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LETTRES 


D E 

SAINT  JEROME. 


XCVI.  LETTRE. 
A Hedibie. 


Cette  Lettre  contient  douze  qucjlions  fur  Ecr-te 
differens  pajfages  de  P Ecriture , qu'une  vtn  tau 
Dame  des  Gaules  nommée  Hedibie  , 4°4' 
avoit  propofees  à Saint  Jeron\ § , <&  dont 
ce  faint  D odeur  lui  donne  ici  l’explica- 
tion. 

Uoiqüe  je  n’aye  jamais  eu 
l’honneur  de  vous  voir , & que 
je  ne  vous  connoifle  que  par  la 
réputation  que  vous  vous  êtes 
acquil'e  dans  le  monde  par  l’ardeur  de  vo- 
tre foi  : cependant  vous  m’écrivez  <4es  ex- 
trémités des  Gaules  , & vous  venez  me 
Tome  IV.  A 
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chercher  jufqu’au  fond  du  défert  de  Beth- 
léem, pour  m’engager  à répondre  aux  quef. 
tions  que  vous  me  propofez  fur  l’Ecriture 
fainte  , & dont  vous  m’avez  envoyé  un 
petit  mémoire  par  mon  fils  Apodémius. 
N’avez-vous  pas  dans  vôtre  Province  des 
perfonnes  confommées  dans  la  fcience  de 
la  loi  de  Dieu , & capables  de  vous  inftrui- 
re  & d’éclaircir  vos  doutes  ? Mais  peut- 
être  ne  cherchez-vous  pas  tant  à vous  inf- 
truire  vous-même  , qu’à  éprouver  de  quoi 
je  fuis  capable  : & après  avoir  confulté  les 
autres  fur  les  difficultés  qui  vous  arrêtent, 
vous  voulez  encore  fçavoir  ce  que  j’en 
penfe.  Vos  ancêtres  Patère  & Delphidè  , 
dont  l’un  a enfeigné  la  Rhétorique  à Rome 
avant  que  je  fufîè  au  monde , & l’autre  j 
durant  ma  jeuneflfe  a illuftré  toutes  les  Gau- 
les par  les  beaux  Ouvrages  qu’il  a compo- 
fés  tant  en  profe  qu’en  vers  ; tout  muets 
qu’ils  font  dans  leur  tombeau,  me  font  de 
jufles  repêches  de  la  liberté  que  je  prens 
de  donner  des  inftruéfions  à une  perfonne 
de  leur  famille.  Ils  excelloient , je  l’avoue, 
dans  l’éloquence  & dans  les  lettres  humai- 
nes i mais  je  puis  dire  autfi , fans  craindre 
de  rien  dérober  à leur  gloire  , qu’ils  n’é- 
toient  guéres  verfés  dans  la  fcience  de  la 
Loi  de  Dieu , dont  perfonne  ne  peut  être 
inftruit  que  par  le  Pere  des  lumières  qui 
* éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde , Ôc 
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•DE  S.  Jerôm  e.  5 
'tqui  fe  trouve  au  milieu  des  fidèles  alfem- 
blés  en  fon  nom. 

Je  vous  déclare  donc,  fans  craindre  qu’on 
m’accufe  de  vanité , que  dans  cette  lettre 
je  ne  mefervirai  point  de  ces  termes  pom- 
peux quenj'eigne  la  fagejjé  humaine  que  u CoK 
Dieu  doit  détruire  un  jour  ; mais  de  ceux  i.  u. 
qu’enfeigne  la  foi , traitant  fpirituellement 
les  chofes  Ipirituelles , afin  que  l’ abîme  de 
l’Ancien  Tefiament  attire  V abîme  de  l’E- 
vangile  , au  bruit  que  font  les  eaux , c’eft-  8. 
à-dire , les  Prophètes  & les  Apôtres,  ôc 
que  la  •vérité  du  Seigneur  s’élève  iufhu  à ,r  . 
ces  nuees  a qui  il  a commande  de  ne  point  <s. 
pleuvoir  fur  les  Juifs  incrédules,  6c  d’arro--?0^*  3* 
fer  au  contraire  les  terres  des  Gentils , de 
remplir  le  torrent  des  épines , 6t  d’adoucir 
les  eaux  de  la  Mer  morte.  Priez  donc  le 
véritable  Elifée  de  vivifier  les  eaux  mortes 
& ftériles  qui  font  en  moi , 6c  d’aflaifonner 
le  mets  que  je  vous  'préfente  avec  le  fel  des 
Apôtres  , à qui  il  a dit  : Vous  êtes  le  fel 
de  la  terre  ; parcè  qu’on  n’oflr e point  à 
Dieu  de  facrifice  qui  ne  foit  alfaifonné  avec 
le  fel.  Ne  cherchez  pas  ici  le  faux  éclat 
de  cette  éloquence  mondaine  que  Jesus*- 
Chkist  a vu  tomber  du  Ciel  comme  un  f . 
éclair  : jettez  plutôt  les  yeux  fur  cet  hom-  2.  * Si* 
me  de  douleur  qui  n a ni  beauté  ni  agré- 
ment , 6c  qui  fçait  ce  que  c’eft  que  de  fouf- 
frir  3 6c  croyez  qu’en  répondant  aux  quef- 
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rions  que  vous  me  propofez,  ce  n’eft  pas 
fur  mon  érudition  & ma  capacité  que  je 
compte;  mais  fur  la  promette  de  celui  qui 
Tfal. sc.  a dit  : Ouvrez  votre  bouche , & je  la  rem - 
XI*  plirat. 

PREMIERE  QUESTION. 

Vous  me  demandez  comme  on  peut  de- 
venir parlait , & de  quelle  maniéré  doit 
vivre  une  veuve  qui  n’a  point  d’enfans  ? 

C’efl  la  queftion  qu’un  Doéleur  de  la 
lue.  us.  Loi  faifoit  à Jésus-Christ  : Maître , lui 
difoit-il , que  faut-il  que  je  fajfe  pour  ac- 
quérir la  vie  éternelle  r Le  Seigneur  lui  ré- 
pondit : Sç avez-vous  les  Commandemens  ? 
jQuels  Commandemens  , lui  répliqua  le 
Doéteur  ? Je  fus  lui  dit  : Vous  ne  tarez  point } 
Vous  ne  commettrez  point  dè  adultère  i V ous 
ne  déroberez  point  » Vous  ne  rendrez  point 
de  faux  témoignages  Ç Honorez  votre  pere 
& votre  mere  ; & atmez  votre  prochain 
comme  vous-même.  Ce  Doéleur  lui  ayant 
répondu  : J* ai  gardé  tous  ces  Commande— 
mens  dès  ma  jeunejje.  J E s U s-C  h r i s t 
ajouta  : Il  vous  manque  encore  une  chofe  » 
Ji  vous  voulez  etre  parfait  » allez  , vendez 
tout  ce  que  vous  avez  , Ù*  le  donnez  aux 
pauvres  ; puis  venez  & me  fmvez . 

Pour  répondre  donc,  Madame, a la  quef- 
tion  que  vous  me  propofez , je  me  fervirai 
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de  S.  Jérôme.  / y 
des  propres  paroles  de  Jesus-Chrïst.  Si 


vous  voulez  être  parfaite  , porter  votre 
croix , fuivez  le  Sauveur , & imiter  faint 


Pierre , qui  difoit  : Vous  voyez.  Seigneur, 
que  nous  avons  tout  quittés  pour  vous  fui- 
vre ; allez , vendez  tout  ce  que  vous  avez, 
donnez-le  aux  pauvres  & fuivez  le  Sau- 
veur. Jesus-Christ  ne  dit  pas  ; donnez- 
le  à vos  enfans , à vos  freres , à vos  parens  ; 
à qui , quand  bien  même  vous  en  auriez  , 
vous  feriez  toujours  obligée  de  préférer  le 
Seigneur  : mais  , donnez-le  aux  pauvres , 
ou  plutôt  à Jésus  - Christ  que  vous  fe- 
courez  en  la  perfonne  des  pauvres  lequel 
étant  riche  , s’eft  fait  pauvre  pour  darnout 
de  nous , & qui  dit  dans  le  Pfeaume  trente- 
neuvième  : Pour  moi  je  fuis  pauvre  dans 

P indigence , & le  Seigneur  prend  foin  de 
moi.  Aulli  eft-ce  de  lui  qu’il  elî  écrit  dès 
le  commencement  du  Pleaume  fuivant  : 


Heureux  celui  qui  ef  attentif  aux  befoins  p/4/. 40. 
du  pauvre  & de  l’indigent.  Cette  attention 1* 
eft  iléceiTairc  , afin  de  pouvoir  difcerner  . 
ceux  qui  font  vraiment  pauvres  : car  on  ne 
doit  point  mettre  de  ce  nombre  ceux  qui 
couverts  de  haillons,  & vivant  dans  l’in- 


digence, ne  laiffent  pas  de  vivre  en  même- 
tems  dans  le  crime  & le  défordre.  Les  vé- 


ritables pauvres  font  ceux  dont  parle  l’A- 
pôtre faint  Paul , lorfqu’il  dit  : Ils  nous  re-  CaL 
commandèrent  feulement  de  nous  rejfouve- 10. 
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rir  des  pauvres.  C’étoit  pour  le  foulage--, 
ment  de  ces  pauvres  quefaint  Paul  &faint 
Barnabe  avoient  foin  de  faire  recueillir  les 
aumônes  le  premier  jour  de  la  femaine 
dans  les  affemblées  des  Gentils  convertis 
à la  Foi  ; & qu’ils  prenoient  la  peine  eux- 
mêmes  , fans  vouloir  s’en  décharger  fur 
d’autres , de  porter  à ceux  qui  avoient  été 
dépouillés  de  leurs  biens  pour  Jésus- 
Christ,  qui  foudroient  la  perfécution, 
& qui  avoient  dit  à leur  pere  & à leur 
mere,  à leur  femme  8c  à leurs  enfans  : Nous 
ne  vous  connoiffons  point.  Ce  font  ccs  vé- 
ritables pauvres  qui  ont  accompli  la  vo- 
lonté du  Pere  célefte  , & dont  le  Sauveur 
, a dit  : Ceux-là  font  ma  mere  & mes freres  > 
qui  font  la.  volonté  de  mon  Pere. 

Je  ne  précens  pas  par-là  empêcher  qu’on 
ne  faffe  l’aumône  aux  Juifs , aux  Gentils ,. 
& à tous  les  autres  pauvres , de  quelque 
nation  qu’ils  foient.  Mais  l’on  doit  toujours., 
préférer  les  Chrétiens  aux  Infidèles  ; 8c 
parmi  les  Chrétiens  mêmes  l’on  doit  met-.  ’ 
tre  une  grande  différence  entre  un  pauvre 
dont  la  vie  eft  pure  8c  les  mœurs  innocen- 
tes , & celui  qui  mene  une  vie  corrompue 
& déréglée.  De-là  vient  que  l’Apôtre  S. 
Paul  exhortant  les  Fidèles  dans  la  plupart 
de  les  Epîtres  à faire  la  charité  à tous  les 
pauvres  , leur  recommande  de  l’exercer - 
6"  principalement  envers  ceux  qiiune  mémçi 
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foi  a rendu  domeftiques  du  Seigneur  i c’efi- 
à-dire,  qui  nous  font  unis  parles  liens  d’une 
même  Religion  , & qui  ne  rompent  point 
une  union  fi  fainte  par  le  dérèglement  & la 
corruption  de  leurs  mœurs.  Si  faint  Paul 
nous  commande  de  donner  à manger  à nos 
ennemis  lorfqu’ils  ont  faim  , de  leur  don- 
ner à boire  lorfqu’ils  ont  foif , & d’amafl'er 
par-là  des  charbons  de  feu  fur  leur  tête  : 
combien  plus  fommes  nous  obligés  de  nous 
acquiter  de  ces  devoirs  de  charité  envers 
ceux  qui  ne  font  point  nos  ennemis , & qui 
font  profeflîon  d’une  vie  fainte  & chrétien- 
ne ? Au  refie  , il  faut  prendre  en  bonne 
part,  & non  pas  dans  un  mauvais  fens , ce 
que  dit  l’ Apôtre  : En  agijfant  de  la  forte , 
•vous  amafferez  des  charbons  de  feu  fitr  fa 
. tête.  Il  veut  dire  par-là , qu’en  faifant  du 
bien  à nos  ennemis  nous  furmontons  par 
ces  manières  honnêtes  & obligeantès  leur 
malice  & leur  haine  ; nous  amoliflons  la 
dureté  de  leur  cœur  ; nous  en  bannilfons 
l’aigreur  & la  pafiïon  pour  y faire  place  A 
l’amitié  & à la  tendrefiè  ; & nous  amaflbns 
ainfi  far  leur  tête  ces  charbons  dont  il  efi 
écrit  : Une  main  puijfante  lance  des  féches 
très-pointues , avec  des  charbons  devorans. 
Car  de  même  que  ce  Séraphin  dont  parle 
Ifaïe , purifia  les  lèvres  de  ce  Prophète 
avec  un  charbon  de  feu  qu’il  avoir  pris  fur 
l’autel  : Ainfi  nous  purifions  par  notre  cha- 

A iiij 
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rité  les  péchés  de  nos  ennemis , furmon- 
tant  le  mal  par  le  bien  , béniflant  ceux  qui 
nous  maudilfent , & imitant  notre  Pere 
ja.  atth.  célefte  qui  fait  lever  fon  Soleil  fur  les  bons 
* • 4s"  & fur  les  médians , & fait  pleuvoir  fur  les 

jtifles  & fur  les  pécheurs.  Comme  donc 
vous  n’avez  point  d’enfans  , employez  les 
riçhejfes  injufes  à vous  faire  plufieurs  amis 
qui  vous  reçoivent  dans  les  tabernacles  éter- 
nels. Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  l'Evan- 
gile appelle  les  biens  de  la  terre  des  richef- 
fes  injufles , car  elles  n’ont  point  d’autre 
fource  que  l’injuflice  des  hommes  , & les 
uns  ne  peuvent  les  pofféder  que  par  la  perte 
& la  ruine  des  autres  : auffi  dit-on  com- 
munément , ce  qui  me  paroît  très-vérita- 
ble, queccux  quipofledentde  grands  biens, 
ne  font  riches  que  par  leur  propre  injufli- 
ce  , ou  par  celle  de  ceux  dont  ils  font  les 
héritiers. 

Ce  Dodeur  de  la  Loi  ayant  entendu 
dire  à Jesus-Christ  que  pour  être  par- 
fait il  falloit  renoncer  à toutes  les  richeffes 
/ qu’on  pofltdoit , & ne  pouvant  fe  refoudre 
à prendre  ce  parti , parce  qu’il  étoit  fort 
riche  ; alors  le  Sauveur  fe  tournant  vers 
18.  ^es  Difriples,  leur  dit  : Qu’il  ejl  difficile 
M.  que  les  riches  pujjj'ent  entrer  dans  le  Royau- 
me des  deux  ! Il  ne  dit  pas , il  ejl  impoff  - 
ble  , mais  , il  ejl  difficile , quoique  l’exem- 
jple  qu'il  apporte  marque  une  impolTibilité 
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abfoluë.  Il  efl  plus  aij'é , dit-il , quun  cha- 
meau paffe  par  le  trou  d’une  aiguille , que 
non  pas  qu  un  riche  entre  dans  le  Royau- 
me de  Dieu.  Or  cela  eft  plutôt  impofîible 
que  difficile  , car  il  ne  fe  peut  jamais  faire 
qu’un  chameau  pafle  par  le  trou  d’une  ai- 
guille , & par  conféquent  jamais  un  homme 
riche  ne  pourra  entrer  dans  le  Royaume 
des  Cieux.  Mais  comme  le  chameau  eft  un 
animal  tortu  &c  bofl'u  , & qu’il  porte  ordi- 
nairement de  pefants  fardeaux  ; de  même 
lorfque  nous  nous  engageons  dans  des 
routes  malheureufes  qui  conduifent  au  pé- 
ché , que  nous  nous  écartons  de  la  voye 
droite  que  Jesus-Christ  nous  a marquée, 

& que  nous  fommes  chargés  du  poids  des 
richefîes  ou  du  fardeau  de  nos  crimes , il 
eft  impofîible  que  nous  puiffions  entrer 
dans  le  Royaume  de  Dieu.  Mais  fi  nous 
voulons  nous  décharger  de  ce  poids  acca- 
blant, & prendre  les  ailes  de  la  colombe  ; 
alors  nous  nous  envolerons , nous  trouve- 
rons du  repos  , & on  dira  : Quand  vous  p/. 
feriez  comme  a demi  tndrts  au  milieu  des1*' 
plus  grands  périls , vous  deviendrez  comme 
la  colombe , dont  les  ailes  font  argentees , 

& dont  l’ extrémité  du  dos  reprefente  l’éclat 
de  l’or.  Corrigeons-nous  de  ces  défauts  qui 
nous  rendoient  autrefois  fi  difformes , dé- 
chargeons-nous de  ce  pefant  fardeau  dont 
nous  étions  accablés,  couvrons-nous  de 
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cet  or  éclatant , qui  repréfente  le  fens  fpiri- 
tuel  des  divines  Ecritures  , & de  ces  ailes 
argentées  qui  en  marquent  le  fens  littéral]  & 
alors  nous  pourrons  entrer  dans  le  Royau- 
me de  Dieu.  Les  Apôtres  repréfentent  à 
Xesus-Christ  qu’ils  ont  abandonné  tout 
ce  qu’ils  poffédoient , & ne  craignent  pas 
même  de  lui  demander  la  récompenfe  que 
mérite  un  fi  parfait  détachement  ,•  & le  Sei- 
gneur leur  répond  : Quiconque  abandon- 
nera pour  mm  nom  fa  maifon,  ou  fes  frétés f, 
ou  fes  fæurs  , ou  fon  pere , ou  fa  mere , ou 
fa  femme , ou  fes  enfans , en  recevra  le  cen- 
tuple, & aura  pour  héritage  la  vie  éternelle. 
Quel  bonheur  d’avoir  Jesus-Christ  mê- 
me pour  débiteur,  & de  recevoir  de  lui 
un  tréfor  infini  pour  le  peu  de  chofes  qu’on 
a quittées,  des.biens  éternels  pour  des  biens 
paflagers  ] des  biens  durables  & folides , 
pour  de  fragiles  & périfl'ables  richelfes  qui 
nous  échapent  malgré  nous*. 

Que  fi  une  femme  veuve,  fur-tout,  fi 
elle  eft  de  qualité , a des  enfans  ] elle  ne 
doit  pas  les  laifler*dans  l’indigence  , mais 
il  eft  jufte  aufli  qu’elle  ait  fa  part  des  biens 
qu’elle  leur  lailfe  ; elle  doit  premièrement 
prendre  foin  des  intérêts  de  fon  ame , & 
la  regarder  comme  l’un  de  fes  enfans  ; elle 
doit  partager  avec  eux  le  bien  qu’elle  leur 
donne , & ne  leur  pas  abandonner  tout  $ 
ou  plutôt  elle  doit  le  partager  entre  Jesus- 
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Christ  & eux.  Vous  me  direz  peut-être’ 
que  cela  eftbien  difficile,  & qu’on  ne  peut 
traiter  des  enfans  de  la  forte  fans  révolter 
la  nature  , & combattre  les  fentimens  les 
plus  tendres  qu’elle  infpire.  Mais  le  Sei- 
gneur vous  répond  : Que  celui  qui  efl  ca~  _ , 
pable  dune  telle  rejolution  la  prenne  ; il Ip. l2.  • 
vous  dit  : Si  vous  voulez  être  parfaite , 
allez , vendez  tout  ce  que  vous  pojfedez,  &c. 

Il  ne  vous  fait  point  une  loi  de  cette  per- 
fection , il  vous  laiffe  la-  liberté  de  prendre 
fur  cela  tel  parti  qu’il  vous  plaira.  Voulez- 
vous  être  parfaite , & vous  élever  au  com- 
ble de  la  vertu  ? Imitez  les  Apôtres,  ven- 
dez tout  ce  que  vous  avez , donnez-le  aux 
pauvres  & fuivezle  Seigneur.  Séparée  de 
toutes  les  créatures , &:  dépouillée  de  tout 
ce  que  vous  polfediez  au  monde , fuivez  la 
Croix  toute  nue , ôc  n’ayez  qu’elle  en  par- 
tage, Ne  voulez-vous  point  être  parfaite, 

& vous  contentez-vous  de  demeurer  au 
fécond  degré  de  la  vertu  ? Abandonnez 
tout  ce  que  vous  avez  , donnez-le  à vos< 
enfans  & à vos  parens  ; on  ne  vous  fait 
point  un  crime  de  ce  que  vous  vous  bor-.. 
nez  à ce  qu’il  y a de  moins  parfait , pourvu 
que  d’ailleurs  vous  tombiez  d’accord  que- 
c’eft  avec  juftice  qu’on  vous  préféré  celle 
qui  tend  à la  perfeétion. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  me  dire  , 
qu’une  vertu  fi  fublime  n’appartient  qu’au:*,.; 
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hommes  & aux  Apôtres  ; mais  qu’il  eft  im- 
pofiîble  qu’une  femme  de  qualité , qui  a 
befoin  de  mille  chofes  pour  fe  foutenir  dans 
fon  état , vende  tout  ce  qu’elle  pofiede. 
Ecoutez  donc  ce  que  dit  l’Apôtre  S.  Paul  : 
i.  Cor.  rient  en  s pas  que  les  autres  foient  foula - 

*•  U-  gés , & que  vous  foyez  fur  char  gis  ; mais 
que  pour  ôter  ly inégalité , votre  abondance 
fupplée  à leur  pauvreté , afn  que  votre  pau- 
vreté foit  aujf  foulagée par  leur  abondance. 
C’efl  pour  cela  que  Jésus  - Christ  nous 
r Lue.  3.  dit  dans  l’Evangile  : Que  celui  qui  a deux 
1 1 * tobbes,  en  donne  une  à celui  qui  n en  a point. 

Mais  fi  l’on  vivoit  parmi  les  glaces  de  la 
Scythie  & les  neiges  des  Alpes , où  non- 
feulement  deux  & trois  robbes , mais  les 
peaux  mêmes  des  bêtes  fuffifent  à peine 
pour  fe  garantir  du  froid  de  ces  rigoureux 
climats , feroit-on  obligé  de  le  dépouiller 
pour  revêtir  les  autres  ? Par  une  robbe  on 
doit  entendre  tout  ce  qui  eft  néceffaire 
pour  nous  vêtir  & pour  fubvenir  aux  né- 
ceffités  de  la  nature,  qui  nous  a fait  naître 
tout  nuds  : & par  les  provifions  d’un  feul 
jour , on  doit  entendre  tout  ce  qui  eft  né- 
ceflaire  pour  nous  nourrir.  C’eft  dans  ce 
fens  qu’on  doit  expliquer  ce  commande- 
ment de  l’Evangile  : N’ayez  point  d’inquié- 
tude pour  le  lendemain , c’eft-à-dire  , pour 
l’avenir  ; & ce  que  dit  l’Apôtre  : Pourvu 
que  nous  ayons  de  quoi  mus  nourrir , & de 
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quoi  nous  couvrir,  nous  devons  être  contents « 

Si  vous  avez  en  cela  du  fuperflu , donnez- 
le  aux  pauvres  ; c’eft  une  obligation  indif- 
penfable  pour  vous.  Ananie  & Sapphirc 
méritèrent  cf’être  condamnés  par  l’Apôtre 
faint  Pierre  , parce  qu’ils  s’étoient  refervé 
une  partie  de  leur  bien  par  une  timide  pré- 
voyance. Eft-ce  donc  un  crime,  me  direz- 
vous  , que  de  ne  pas  donner  tout  Ton  bien  ? 

Non,  mais  l’Apôtre  les  punit  de  mort 
parce  qu’ils  avoient  menti  au  Saint-Efprit, 

& qu’en  fe  refervant  ce  qui  leur  étoit  né- 
ceflaire  pour  vivre  , & affeéiant  de  renon- 
cer parfaitement  à toutes  les  chofes  de  la 
terre,  ils  ne  cherchoient  que  l’approbation 
& la  vaine  eftime  des  hommes.  Au  relie , 
il  nous  eft  libre  de  donner  ou  de  ne  pas 
donner;  mais  celui  qui  pour  être  parfait 
renonce  à tous  les  biens  de  la  vie  préfente, 
doit  s’attendre  de  voir  un  jour  fa  pauvreté 
récompenfée  par  la  pofleflion  des  biens  fu- 
turs. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  vie  que  doit  me- 
ner une  veuve , l’Apôtre  nous  en  preferit 
les  régies  en  peu  de  mots  , lorfqu’il  dit  : 

La  veuve  qui  vit  dans  les  délices , tfl  morte , 1.  Tint, 
quoiqu’elle  paroijje  vivante.  Je  crois  aufli *•  6‘ 
avoir  traité  cette  matière  à fond  dans  les 
deux  Ouvrages  que  j’ai  dédiés  à Furie  & à 
Salvine  (a). 

(4  ) Voyez  Tom.  I.  Lettres  XXIII.  & XXIV, 
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SECONDE  QUESTION. 

Comment  doit -on  entendre  ce  que  le 
Sauveur  dit  dans  faint  Mathieu  : Or  je  vous 
dis  que  je  ne  boirai  plus  déformais  de  ce 
fruit  de  la  vigne , juj qu'a  ce  jour  au  quel  je 
le  boirai  nouveau  avec  vous  dans  le  Royau- 
me de  mon  Pere  ? 

Ce  pafi'age  a donné  lieu  à la  fable  qu’ont 
inventée  quelques  Auteurs,  qui  prétendent 
que  Jésus  - Christ  doit  régner  durant 
mille  ans , d’une  manière  fenfible  & corpo- 
relle , & boire  de  ca  vin  dont  il  n’aura 
point  bû  depuis  la  dernière  Cène  qu’il  fit 
avec  fies  Apôtres , jufqu’à  la  fin  du  monde. 
Mais  pour  nous  , nous  croyons  que  le  pain 
que  le  Seigneur  rompit  & donna  a fes  DiJ- 
ciples , n’ell  autre  chofe  que  le  corps  du 
Sauveur , comme  il  les  en  afiûra  lui-même 
en  leur  difant  : Prenez  & mangez , ceci  ejl 
mon  Corps  ,*  & que  le  Calice  eft  celui  dont 
il  leur  dit  encore  : Beuvez-en  tous , car  ceci 
ejl  mon  Sang , le  Sangle-  la  nouvelle  allian- 
ce qui  fera  répandu  pour  plufteurs  pour  la 
remijfton  des  péchés.  C’eft  de  ce  Calice  que 
parle  le  Prophète  Roi , lorfqu’il  dit  : Je 
prendrai  le  Calice  du  Seigneur  > & ailleurs  : 
‘ Oue  votre  Calice , qui  a la  force  d’enyvrer, 
ejl  admirable. 

Si  donc  le  pain  qui  ejl  defcendu  du  Ciel , 


Digitized  by  Google 


X)  E S.  J E R Ô M E.  XI* 

■eft  le  Corps  du  Seigneur;  & fi  le  vifi  qu’il 
donna  à fes  Difciples , eft  Ton  Sang,  le  Sang 
de  la  nouvelle  alliance  qui  a été  répandu 
pour  plufieurs  pour  la  remiffion  des  péchés  ; 
rejettons  les  fables  des  Juifs  , & montons 
avec  le  Seigneur  dans  cette  grande  cham-  Marc: 
bre  haute  toute  meublée  & préparée  , où  il  14*  if» 
fit  la  Pâque  avec  fes  Apôtres  : & là  rece- 
vons de  fa  main  le  calice  du  Nouveau  Tes- 
tament ; faifons-y  la  Pâque  avec  lui  ; & 
enyvrons-nous  de  ce  vin  qu’il  nous  pré- 
fente , & dont  la  nature  eft  de  rendre  fo- 
bres  ceux  qui  en  boivent.  Car  le  Royaume  Rom.i^ 
de  Dieu  ne  confifle  pas  dans  le  boire  & dans  1 s . 
le  manger , mais  dans  la  juftice,  dans  la  joye 
& dans  la  paix  que  donne  le  Saint-Elprit. 

Ce  n’ejl  pas  Moife  , c’eft  notre  Seigneur 
Jésus-Christ  , qui  nous  a donné  le  véri- 
table pain.  Il  eft  tout  à la  fois  & le  convive 
& la  viande  que  nous  mangeons  à fa  table  ; 
il  y mange  , & il  y eft  mangé.  C’eft  fon 
fang  que  nous  bûvons  , & nous  ne  fçau- 
rions  le  boire  fans  lui.  Dans  les  Sacrifices 
que  nous  lui  offrons  tous  les  jours  , nous 
foulons  les  raifins  de  cette  vraye  vigne , « 
de  cette  vigne  de  forée , qui  veut  dire  choi - Ifai. 
fie , & nous  en  bûvons  le  vin  nouveau a’ 
dans  le  Royaume  de  fon  Pere , non  pas  R . 
dans  la  vieilleffe  de  la  lettre , mats  dans  la  «. 
nouveauté  de  l’efprit,  chantant  ce  Cantique** 
nouveau  que  nul  ne  peut  chanter,  que  dans 
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le  Royaume  de  l’Eglife  , qui  eft  le  Royau- 
me du  Pere  Celelle.  C’ell  de  ce  pain  que 
le  Patriarche  Jacob  fouhaitoit  de  manger, 
. lorfqu’il  difoit  : Si  le  S-igneur  mon  Dieu 
demeure  avec  moi , & me  donne  du  pain 
pour  me  nourrir , & des  habits  pour  me 
vêtir , &c.  Car  nous  tous  qui  fommes  bap - 
tiféien  Jesus-Christ  , nous  fommes  aujjî 
revêtus  de  Jesus-Christ.Nous  mangeons 
le  pain  des  Anges  , de  nous  entendons  le 
Seigneur  qui  nous  dit  : Ma  nourriture  ejl 
défaire  la  volonté  de  mon  Pere  qui  tri  a en- 
voyé d’ 'accomplir  fon  œuvre.  Faifons 

donc  aufii  la  volonté  du  Pere  qui  nous  a 
envoyés , accomplirons  Ton  œuvre  , & 
Jesus-Christ  boira  Ton  Sang  avec  nous 
dans  le  Royaume  de  l’Eglife. 

TROISIEME  QUESTION. 

Pourquoi  les  Evangeliftes  parlent- ils 
diverfement  de  la  Relurreélion  de  notre 
Seigneur , & de  la  manière  dont  il  apparut 
à fes  Apôtres  ? 

Vous  me  demandez  d’abord  pourquoi 
faint  Mathieu  dit  que  notre  Seigneur  ref- 
fufeita  le foir  du  dernier  jour  de  la  Jemaine t 
le  premier  jour  de  la  fuivante  commençant 
à peine  à luire  ; & que  faint  Marc  au  con- 
traire dit  qu’il  relfufcita  le  matin  ? JeJ'us  , 
dit-il , étant  rejfufcité  le  matin  du  premier 

jour 
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jour  delà  Je  mairie  , apparut  à Marie  Ma- 
deletie  dont  il  avoit  chajfé  fept  démons  ; C^1 
. elle  s’en  alla  le  dire  à ceux  qui  avoient  été 
avec  lui , & qui  étaient  alors  dans  l’afflic- 
tion & dans  les  larmes  : mais  lui  ayant  oitt 
dire  qu’il  étoit  vivant , Ù1  quelle  l’ avoit  vû , 
ils  ne  la  crurent  point. 

On  peut  réfoudre  cette  difficulté  en  deux 
manières.  Car  ou  nous  rejettons  ce  paflage 
de  faint  Marc , à caufe  que  le  chapitre  ( a ) 
d’où  il  ell  tiré  ne  fe  trouve  point  à la  fin 
de  la  plupart  des  Evangiles  qui  portent  fon 
nom  , ni  de  prefque  tous  les  Exemplaires 
Grecs  ; & que  d’ailleurs  il  renferme  des 
chofes  qui  ne  s’accordent  point  avec  les 
autres  Evangeliftes  : ou  bien  l’on  doit  ré- 
pondre que  faint  Mathieu  & faint  Marc  ont 
tous  deux  dit  la  vérité  ; celui-là  en  difant 
que  notre  Seigneur  refifufcita  le  foir  du  der-  * 
nier  jour  de  la  femaine  , & celui-ci , que 
Marie  Madelene  le  vit  le  matin  du  premier 
jour  de  la  femaine  fuivante.  Car  pour  bien 
entendre  ce  palfage  de  faint  Marc  , voici 
Comment  il  le  faut  lire  : Je  fus  étant  reffuf- 
cité,  & après  avoir  fait  ici  une  petite  paufe, 
ajouter  ce  qui  fuit  ; le  matin  du  premier 
jour  de  la  femaine  il  apparut  à Marie-Ma - 


(a)  Par  le  mot  Capitu- 
lu<n  qui  eft  dans  le  Texte 
Latin  , & que  nous  avons 
traduit  par  celui  de  chapi- 
tre , on  ne  do.t  pas  einten- 

Tome  I K. 


dre  le  dernier  chapitre  de 
S.  Marc  tout  entier,  mai* 
feulement  les  douxe  der- 
niers verfets  de  fon  Evan- 
gile. 

B 
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delene  : En  forte  qu’étant  reffufcité,  feloûv, 

S.  Mathieu , le  foir  du  dernier  pur  de  la 
femaine  , il  apparut,  félon  faint  Marc  , à . 
Jonn.  Marie-Madelene  le  matin  du  premier  pur 
de  la  femaine  fuivante  , ce  qui  revient  a<> 
ce  que  dit  faint  Jean , que  Jésus-  Christ  • 
fe  fit  voir  le  matin  du  jour  fuivant. 

QUATRIE’ME  QUESTION..  - 

• • , / # .* 

Mattb.  Comment  accorder  ce  que  dit  S.  Ma-  . 
a-8.  j.  tliîeu , que  Marie  - Madelene  vit  Jésus-». 

Joan.  Ç H R i s T le  foir  du  dernier  jour  de  la  fe- . 
*q.,i  i.  maine  , avec  ce  que  dit  faint  Jean  , que  le 
matin  du  premier  jour  de  la  femaine  elle 
pleuroit  près  du  fépulcre  ? 

Par  le  premier  jour  de  la  femaine  on 
dpit  entendre  le  Dimanche , parce  que  les 
. Juifs  çomptoient  la  femaine  par  le  jour  du  , 
Sabat,  & par  le  premier,  le  fécond,  le  troi-  . 
fiéme  , le  quatrième,  le  cinquième  & le  fi-... 
* xiéirie  jour  du  Sabat , que  les  Pavens  mar:.. 
quent  par  le  nom  des  Idoles  &:  des  Planè- 
tes. De  là  yient  que  l’Apôtre  faint  Paul 
ordonne  aux  fidéles  de  Corinthe  d’amafier 
le  premier  jour  de  la  femaine  les  aumônes 
qu'ils  deftinoient  au  foulagement  des  pau-  .. 
Yves.  Il  ne  faut  donc  pas  s’imaginer  que  . 
faint  Mathieu  & faint  Jean  ne  s’accordent 
pas  enfemble  ; ils  n’ont  fait  que  donner  à 
une  même  heure  *.quj  efi  celle  de  minuit  _ 
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du  chant  du  coq , des  noms  diffërens.  Car 
faint  Mathieu  dit  que  notre  Seigneur  appa- 
rut à Marie-Madelene  le  foir  du  dernier 
jour  de  la  femaine  , c’eft-à-dire  , lorfqu’il 
étoit  déjà  tard , & la  nuit  étant  non-feule- 
ment commencée  , mais  même  fort  avan- 
cée & prefque  paffée.  Auffi , ajoute-t-il , 
comme  pour  s’expliquer  lui-même,  que  le 
jour  de  la  femaine  fuivante  commençoit 
déjà  un  peu  à paroître,  Pour  ce  qui  eft  de 
faint  Jean , il  ne  dit  pas  abfolument  : Le 
premier  jour  de  la  femaine  , Marie-Ma- 
delene vint  dès  le  matin  au  fepulcre  ; mais 
il  ajoute  : Lorfqu  il  faijoit  encore  obfcur.. 
Ainfi  ils  s’accordent  tous  les  deux  pour  le 
tems,  qui  eft  celui  du  chant  du  coq  & de 
minuit,  dont  l’un  a marqué  le  commence- 
ment & l’autre  la  fin.  Il  me  femble  même 
que  le  Texte  de  S.  Mathieu  , qui  a écrit 
fon  Evangile  en  Hébreu,  porte  : Lorsqu'il 
étoit  déjà  tard , & non  pas , le foir  ; ce  que 
l’Interprète  qui  n’entendoit  pas  bien  le  vé- 
ritable fens  de  ce  mot , a traduit  par  celui 
de  foir , au  lieu  de  dire  , lorfqu  il  étoit  déjà 
tard.  En  effet,  dans  l’ufage  ordinaire  de  la 
Langue  Latine , le  mot  fero  fignifie  tard  x , 
& nous  avons  coutume  de  nous  en  fervir, 
lors , par  exemple , que  nous  difons  à quel-  • 
qu’un  : Vous  êtes  venu  trop  tard  : Faites  ; 
au  moins  tard  ce  que  vous  auriez  déjà  dû  » 
avoir  fait  il  y a long-tems* . 


2.o  Lettres 

Que  fi  on  nous  objedfe  comment  il  fe  i 
peut  faire  que  Marie-Madelene  après  avoir 
vu  le  Seigneur  reffufcité , vienne  encore  , 
comme  le  marque  l’Evangile , pleurer  au- 
près du  Sépulcre  ; il  faut  répondre  que  pé- 
nétrée qu’elle  étoit  d’un  vif  fentiment  de 
reconnoiflfance  de  toutes  les  grâces  que 
Jesus-Christ  lui  avoit  faites  , elle  courut 
plufieurs  fois  à fon  Sépulcre , ou  feule , ou 
en  la  compagnie  des  autres  femmes  ; & que 
tantôt  elle  adora  celui  qu’elle  voyoit,  tan- 
tôt elle  pleura  celui  qu’elle  cherchoit. 
Quelques-uns  néanmoins  croyent  qu’il  y a 
eu  deux  Maries  Madelcnes , toutes  deux 
natives  du  Bourg  de  Magdelon , & que 
celle , qui  , félon  S.  Mathieu  , vit  Jesus- 
Chrtst  relfufcité , efl  différente  de  celle  , 
qui , félon  S.  Jean  , le  chercha  avec  tant 
d’inquiétude.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft 
que  fEvangilefait  mention  de  quatre  fem- 
mes appellées  Marie  ; la  première  , efl  la 
Mere  de  notr.e  Seigneur;  la  fécondé  , efl 
Marie  femme  de  Cléophas , & tante  de 
Jesus-Christ  du  côté  de  fa  mere  ; la  troi- 
fiéme  , eff  Marie  mere  de  Jacques  & de 
Jofé  ; & la  quatrième  , Marie  Madeléne. 
Quelques  - uns  néanmoins  confondent  la 
mert  de  Jacques  & de  Jofé  avec  la  tante 
de  Jesus-Christ.  D’autres  pour  fe  dé- 
barraffer  de  cette  difficulté,  difent  qu’à  la 
.vérité  S.  Marc  parle  de  l’une  des  Maries  , 
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mais  qu’il  ne  lui  a point  donné  le  furnom 
de  Madelene  , & que  ce  font  les  Copiftes 
qui  l’ont  ajouté  mal-à-propos.  Pour  moi , 
il  me  femble  qu’on  peut  répondre  à cette 
difficulté  d’une  manière  plus  fimple  &c 
moins  embarralfée , en  difant  que  ces  fain-  , 
tes  femmes  ne  pouvant  fouffrir  l’abfence 
de  Jesus-Christ,  furent  en  mouvement 
toute  la  nuit , &:  allèrent  non-feulement 
une  & deux  fois,  mais  à tout  moment  le 
chercher  à fon  tombeau  ; fur  tout  leur  fom- 
meil  ayant  été  troublé  & interrompu  par 
. le  tremblement  de  terre , par  le  bruit  des 
pierres  qui  fe  fendoient , par  l’éclipfe  du 
Soleil , par  la  confufion  & le  dérangement  î8’  9‘ 
de  toute  la  nature,  & encore  plus  par  l’em- 
preifcment  extrême  qu’elles  avoient  de 
voir  le  Sauveur. 

CINQUIEME  QUESTION. 

Comment  peut-on  concilier  ce  que  dit 
S.  Mathieu  , que  le  foir  du  dernier  jour  de 
la  femaine , Marie-Madelene  accompagnée 
d’une  autre  Marie , fe  profterna  aux  pieds 
du  Sauveur  5 & ce  que  nous  liions  dans 
» S.  Jean , que  Jésus  lui  dit  : Ne  me  touchez 
pas  , car  je  ne  fuis  pas  encore  monté  vers 
mon  Pere  ? 

Marie  Madelene  avec  l’autre  avoit  déjà 
yû  Jésus  - Christ  relfufcité  , & s’étoit 
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profternée  à Tes  pieds  : mais  l’inquiétudé  que 
lui  donnoit  l’abfence  du  Sauveur  ne  lui  per- 
mettant pas  de  demeurer  tranquille  en  fon 
logis , elle  étoit  revenue  au  Sépulcre  du- 
rant la  nuit  ; & voyant  qu’on  avoit  ôté  la 
pierre  avec  laquelle  on  l’avoit  fermé , elle 
' courut  dire  à S.  Pierre , & à cet  autre  Dis- 
ciple que  Jefus  aimoit  tendrement , qu’on 
avoit  enlevé  le  Seigneur  du  fépulcre , & 
qu’elle  ne  fçavoit  pas  où  on  l’avoit  mis. 
Cette  femme  faifoit  paroître  tout  à la  fois 
& fa  pieté  & fon  erreur  ; fa  pieté  , en  et 
qu’elle  cherchoit  avec  tant  d’empreffement  ;• 
celui  dont  elle  connoiflfoit  la  majellé  j fon  . 
erreur,  en  ce  qu’elle  difoit  qu’on  avoit  en- 
levé le  Seigneur.  Saint  Pierre  & S.  Jean 
entrèrent  enfuite  dans  le  fépulcre , & ayant 
vû  d’un  côté  les  linceuls , & de  l’autre  Je 
fùaire  dont  on  avoit  envelopé  la  tête  du 
Sauveur  ; ils  furent  convaincus  de  la  Re- 
furre&ion  de  leur  divin  Maître , dont  le 
corps  n’étoit  plus  dans  le  tombeau.  Mais 
Marie  fe  tint  dehors  pleurant  près  du  fepul- 
cre  y & s étant  baijfee  pour  regarder  de-  ■ 
dans , elle  y apperçut  deux  Anges  vêtus  de 
blanc  y ajjis  au  lieu  où  avoit  été  1e  Corps  de 
Jefüs  y l’un  à la  tête , & l’autre  aux  pieds  ; . 
pour  lui  faire  voir  qu’il  étoit  impoflible 
que  les  hommes  eulfent  pu  enlever  un  corps 
que  les  Anges  gardoient,  & le  ravir  à ces 
iiluftr.es  & puiflans  délenfeurs.Ces  Anges, , 
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qu’elle  voyoit , lui  dirent  : Femme , pour - . 
quoi  pleurez-vous  ? De  même  que  Jésus-- 
Christ  a voit  dit  autr  crois  à fa  mere  : Fem-  jodn 
me  , qu  y a-t-il  de  commun  entre  vous  & 4. 
moi  ? mon  heure  n’ejl  pas  encore  venue.  En 
l’appellant/f/wwi? , ils  lui  reprochent  l’inu- 
tilité de  fes  larmes  ; pourquoi  pleurez-vous  ? 
lui  difent-ils.  Mais  Madelene  étoit  telle-, 
ment  faifie  & hors  d’elle-même  ; & fa  foi 
étonnée  des  prodiges  qu’elle  voyoit , étoit, 
pour  ainfi  dire  , envelopée  d’un  nuage  fi 
épais , que  fans  s’appercevoir  qu’elle  par-_ 
loit  à des  Anges , elle  leur  répondit  : Je . 
pleure, parce  qu’ils  ont  enlevé  mon  Seigneur, . 

&"  que  je  ne  fçai  où  ils  l’ont  mis.  O Marie  ! 
fi  vous  êtes  perfuadée  qu’il  efi  le  Seigneur, 

& le  vôtre  en  particulier , comment  pou- 
vez-vous croire  qu’ilsl’ayent  enlevé?  Vous 
lie  fçavez,  dites- vous,  où  ils  l’ont  mis  ; ; 
comment  pouvez-vous  l’ignorer,  vous  ve- 
nez de  l’adorer  il  n’y  a qu’un  moment  ? 
Elle  voit  les  Anges  fans  les  connoître  : . 
Saifie  qu’elle  efi  de  crainte  & d’étonne-  . 
jpcnt , & uniquement  occupée  du  defir  de 
voir  le  Seigneur,  elle  tourne  la  tête  & jette  • 
les  yeux  de  tous  côtés.  Enfin , ayant  regar- 
dé derrière  elle  , elle  vit  Jefus  debout,  fans 
fçavoir  néanmoins  que  ce  fut  lui.  Ce  n’efir 
pas  que  Jesus-Christ  , comme  le  préten-.. 
•dent  Manichée  & quelques  autres  Héréti-  - 
que  s , eût  changé  de  figure,  afin  de  paraître  - 
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quand  il  le  vouloit  fous  des  formes  diffe- 
rentes : mais  ç’eft  gue  Madelene  furprife 
& étonnée  de  tous  les  prodiges  qu’elle 
voyoit , prit  pour  un  Jardinier  celui  qu’elle 
cherchoit  avec  tant  d’inquiétude  & d’em- 
preflement.  Jefus  donc  lui  dit , comme  < 
avoientfait  les  Anges  : Femme , pourquoi 
pleurez-vous  ? Et  il  ajouta , qui  cherchez- 
vous  ? Marie  lui  répondit  : Seigneur , fi  c eft 
vous  qui  l'avez  enlevé , dites -moi  où  vous 
l'avez  mis, & je  /’  emporter  ai: Ce  n’eft  point 
par  le  mouvement  d’une  véritable  foi  qu’el- 
le donne  au  Sauveur  le  nom  de  Seigneur  ; 
c’eft  fon  humilité  & la  crainte  dont  elle 
eft  faifie  qui  l’oblige  à traiter  un  Jardinier 
avec  tant  de  refpeét  & d’honnêteté. 

Mais  remarquez , je  vous  prie , jufqu’où 
va  fon  erreur  & fon  aveuglement.  Elle 
s’imagine  que  ce  Jardinier  a pu  enlever  lui 
feul  le  Corps  de  Jesus-Christ  qui  étoit 
gardé  par  une  compagnie  de  foldats , & 
dont  le  fépulcre  étoit  fous  la  protection  des 
Anges.  Et  oubliant  fa  foibleffe  naturelle  , 
elle  fe  perfuade  que  feule  & effrayée  com- 
me elle  eft , elle  aura  néanmoins  aflez  de 
force  pour  emporter  le  corps  d’un  homme 
d’un  âge  parfait,  & qui,  fans  parler  du  refte, 
avoit  été  embaumé  avec  cent  livres  de 
myrrhe.  Jefus  l’ayant  appellée  par  fon  nom, 
ann  qu’elle  connut  du  moins  la  voix  de  ce- 
lui dont  elle  ne  recopnoiffoit  pas  le  vifage; 

cette 
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cette  femme  toujours  occupée  de  fon  er- 
reur , l’appelle  > non  pas  Seigneur  , mais 
Rabbi , c’eft-à-clire , Maître*  Quel  renver- 
fement  d’efprit  1 Quel  travers  d’imagina- 
tion ! Elle  donne  à un  prétendu  Jardinier 
le  nom  de  Seigneur , & à Jesus-Christ 
rdTufcité  celui  de  Maître.  Comme  donc 
elle  cherchoit  parmi  les  morts  un  homme 
quiétoit  plein  de  vie  , courant  de  côté  & 
d’autre  fans  confulter  fa  foiblelfe , n’ayant 
pour  guide  qu’une  imagination  égarée  , Ôc 
cherchant  le  corps  mort  de  celui  qu’elle 
avoit  vû  vivant , & aux  pieds  duquel  elle 
s’étoit  prollernée  pour  l’adorer , le  Sei- 
gneur lui  dit  : Ne  me  touchez  pas  , car  je 
ne  fuis  pas  encore  monté  vers  mon  Pere. 
C’eft-à-dire  : puifque  vous  me  cherchez 
comme  un  homme  mort , vous  ne  méritez 
pas  de  me  toucher  vivant.  Si  vous  croyez 
que  je  ne  fuis  pas  encore  monté  vers  mon 
Pere , & que  les  hommes  font  venus  fur- 
tivement enlever  mon  Corps,  vous' êtes 
indigne  de  me  toucher.  Ce  que  Jésus- 
C h r i s t lui  difoit , non  pas  pour  refroi- 
dir fon  zélé , & réprimer  l’emprelfement 
avec  lequel  elle  le  cherchoit  ; mais  pour 
lui  montrer  que  ce  corps  fragile  & mortel 
dont  il  s’étoit  revêtu , étoit  alors  environ- 
né de  toute  la  gloire  & de  tout  l’éclat  de 
la  Divinité , & qu’elle  ne  devoit  plus  fou- 
haiter  de  voir  le  Seigneur  d’une  manière 
Tome  IV.  C 


56  Lettres- 

corporelle  & fenfible  , puifque  fa  foi , fi 
elle  eût  été  bien  épurée,  devoit  lui  appren- 
dre qu’il  régnoit  maintenant  avec  fon  Pere. 
En  effet , la  foi  des  Apôtres  pafoît  bien 
plus  vive  & bien  plus  animée , puifque  fans 
avoir  vû  comme  Madelene  ni  les  Anges 
ni  le  Sauveur , contens  de  n’avoir  plus 
trouvé  fon  corps  dans  le  fépulcre , ils  cru- 
rent auflî-tôt  qu’il  étoit  véritablement  ref- 
fufcité. 

Quelques-uns  croyent  que  Marie  Ma- 
delene , comme  le  rapporte  S.  Jean  , vint 
premièrement  au  fépulcre  , & qu’elle  ap- 
perçut  qu’on  avoit  ôté  la  pierre  qui  en  fer- 
moit  l’entrée  ; & qu’étant  enfuite  revenuë 
avec  S.  Pierre  & S.  Jean,  elle  y refla  feule, 
& que  faifant  voir  en  cela  fon  peu  de  foi , 
elle  s’attira  les  juftes  reproches  que  lui  fit 
le  Seigneur.  Qu’après  cela  étant  revenuë 
en  fon  logis , elle  retourna  encore  une  fois 
au  fépulcre  avec  l’autre  Marie,  & que  l’An- 
ge lui  ayant  appris  que  Jefus  étoit  reflufci- 
té , elle  fortit  du  lieu  où  on  l’avoit  enfé- 
veli , & l’adora  fe  proffernant  à fes  pieds 
dans  le  tems  qu’il  leur  dit  : Le  falut  vous 
foit  donné. Elles  s’ approchèrent  du  Sauveur , 
dit  l’Evangile  , lui  embrajjerent  les  pieds  , 
& l’adorerent.  Leur  foi  dans  ce  moment 
devint  fi  vive  & fi  ardente , qu’elles  furent 
jugées  dignes  d’aller  apprendre  aux  Apô- 
tres cette  heureufe  & agréable  nouvelle.- 
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•Jésus  - Christ  leur  avant  dit  d’abord  : 
Ne  cr lignez  point  ; &c  enfuite  : Allez  dire 
à mes  Freres  qu’ils  aillent  en  Galilée , c’ejt- 
la  qu  ils  me  verront. 

SIXIE’ME  QUESTION. 

Comment  faint  Pierre  & faint  Jean  ont- 
ils  pû  fi  aifément  entrer  dans  le  fépulcre  , 
qui  étoit  gardé  par  une  compagnie  de  fol- 
dats , fans  qu’aucun  de  fes  gardes  fe  l’oit 
mis  en  devoir  de  leur  en  défendre  l’en- 
trée f 

Voici  la  raifon  que  faint  Mathieu  nous 
en  donne  : La  femaine  étant  pajfee , dit-il, 
& le  premier  jour  de  la  fuivante  commen- 
çant à peine  à luire , ALarie-Madelene  & 
une  autre  Marie  vinrent  pour  voir  le  fepul- 
cre.  Et  tout  d’un  coup  il  fe Jit  un  grand  trem- 
blement de  terre  ; & un  Ange  du  Seigneur 
defcendit  du  Ciel , & vint  renverfer  la  pierre 
qui  fermoit  le fépulcre , Ù"  s’ajjit  dejfus.  Son 
vif  âge  étoit  brillant  comme  une  éclair  , &* 
fesvêtemens  blancs  comme  la  neige;  &les 
gardes  en  furent  tellement  faifis  de  frayeur, 
quils  devinrent  comme  morts.  Saifis  donc 
qu’étoient  ces  foldats  d’une  frayeur  fi  gran- 
de , qu’ils  paroilfent  comme  morts , il  efè  à 
croire  ou  qu’ils  abandonnèrent  le  fépulcre, 
ou  que  la  crainte  les  avoit  tellement  étour- 
dis & troublés,  qu’ils  n’avoient  pas  la  har- 
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diefle  de  s’oppofer , je  ne  dis  pas  aux  hom- 
mes , mais  aux  femmes  mêmes  qui  voû- 
taient y entrer.  Car  cette  pierre  qu’on 
avoit  ôtée  de  l’entrée  du  fépulcre,  ce  trem- 
blement de  terre  fi  grand  & fi  extraordi- 
naire que  tout  en  fut  ébranlé , & qui  fem- 
bloit  ménacer  l’Univers  d’un  bouleverfe- 
ment  général  ; cet  Ange  qui  étoit  defcen- 
du  du  Ciel , & dont  le  vifage  étoit  fi  écla- 
tant , qu’il  rdfembloit  non  pas  à ces  flam- 
beaux artificiels  que  les  hommes  ont  cou- 
tume d’allumer  pour  leurs  ufages  , mais  à 
un  éclair  qui  répand  par-tout  Ion  éclat  & 
fà  lumière  ; tous  fes  objets  eflrayans  qu’ils 
pouvoient  aifément  appercevoir  même 
durant  la  nuit , avoient  jetté  dans  leur  ame 
la  crainte  & la  frayeur;  en  forte  que  faint 
Pierre  & faint  Jean  entrèrent  fans  peine 
& fans  obftacle  dans  le  fépulcre.  D’ailleurs 
Marie-Madelene  qui  leur  avoit  appris  la 
nouvelle  de  la  Réfurreélion  du  Sauveur  , 
avoit  déjà  remarqué  qu’on  avoit  enlevé 
fon  corps  du  tombeau , & ôté  la  pierre  qui 
en  fermoit  l’entrée.  Au  refle  , il  ne  faut 
pas  s’imaginer  que  l’Ange  tait  defcendu  ex- 
près du  Ciel  pour  ôter  cette  pierre , & ou- 
vrir le  fépulcre  à Jesus-Christ  : mais  le 
Seigneur  étant  reflufcité  à l’heure  qu’il 
voulut,  & qu’aucun  homme  n’a  jamais  con- 
nue , cet  Efprit  celefte  vint  apprendre  aux 
Fidèles  ce  qui  s’étoit  pafle , & faire  voir 
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par  fa  préfence , & par  le  renverfement  de 
la  pierre  , que  le  Corps  de  Jésus  n’étoic 
plus  dans  le  fépulcre  ; ce  que  l’on  pouvoit 
aifément  découvrir  à la  faveur  de  cette 
brillante  lumière  quilortoit  de  fon  vifage , 

& qui  faifoit  difparoître  toute  l’horreur  des 
ténèbres  de  la  nuit. 

• ! 

SEPTIE’ME  QUESTION. 

Comment  accorder  ce  que  nous  lifons 
dans  S.  Mathieu  & dans  S.  Marc , que  les 
femmes  qui  étoient  allées  au  fépulcre  , 
avoient  eu  ordre  de  dire  aux  Apôtres  qu’ils 
euflentà  aller  en  Galilée , & que  là  ils  ver- 
roient  le  Seigneur  ? Avec  ce  que  difent 
S.  Luc  & S.  Jean , qu’il  fe  lit  voir  à eux  à 
Jerufalem  ? 

Il  y a bien  de  la  différence  entre  la  ma- 
nière dont  le  Sauveur  apparut  aux  onze 
Apôtres  , lorfqtte  la  crainte  quils  avoient  Jean, 
des  Juifs  les  obligeant  à fe  tenir  cachés , il x0' ï9% 
entra  dans  le  lieu  où  ils  étoient  les  portes 
étant fermée  s quil  leur  montra  les  places 

de  fes  mains  & de  fon  coté , pour  les  con- 
vaincre qu’il  n’étoit  pas  un  elprit  comme 
ils  fe  l’imaginoient  ; & entre  celle  dont  il 
fe  montra  à eux , lorfqu  ’il  leur  fit  voir,  com- 
me dit  S.  Luc , par  beaucoup  de  preuves  Afl.  i. 
quil  étoit  vivant  y leur  apparoijjant  pendant 3' 
quarante  jours , & leur  parlant  du  Roy  au- 
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me  de  Dieu  ; &“  quen  mangeant  avec  euxy 
il  leur  commanda  de  ne  point  partir  de  Je - 
rufaltm  , mais  d’attendre  la  promeffe  du 
Pere.  Car  dans  l’une  il  fe  faifoit  voir  à Tes. 
Apôtres  pour  les  confoler  & diflïper  leur 
crainte  , ne  fe  montrant  à eux  que  pour 
peu  de  tenus,  & difparoiflant  auflî-tôt  à 
leurs  yeux  ; au  lieu  que  dans  l’autre  il  con- 
verfoit  avec  fes  Difciples  fi  long-tems  & 
avec  tant  de  familiarité  , qu’il  mangeoit 
même  avec  eux.  C’eft  pourquoi  l’Apôtre 
i.  Cor.  S.  Paul  dit  que  Jesüs-Christ  fe  fit  voir 
15.  en  même-tems  à plus  de  cinq  cens  de  fe§ 
Difciples.  Nous  lifons'auffi  dans  S.  Jean  y 
que  lorfque  les  Apôtres  pêchoient,  il  pa-* 
rut  fur  le  rivage  , 6c  mangea  un  morceau 
de  poijj'on  rôti , & un  rayon  de  miel , leur- 
faifant  voir  par-là  d’une  manière  très-fen-, 
fible  qu’il  étoit  véritablement  reffufcité,. 
Or  nous  ne  voyons  point  quil  ait  rien  fait 
de  lémblable  à Jerufalem. 

HUITIE’ME  QUESTION..! 

Comment  doit-on  expliquer  ces  paroles 
^ de  S.  Mathieu  : Jefüsjettant  un  grand.  cri> 
27!” o’..  rendit  L’efprit  ; en  meme-tems  le  voile  du 
Temple  Je  déchira  en  deux  depuis  le  haut, 
jufqu'en  bas  , la  terre  trembla  y les  pierres 
Je  fendirent  , les  fépulcr  es  s’ouvrirent , & 
plufteurs  corps  des  Saints  qui  étoient  dans 
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le  Jommeilde  la  mort  rejj'ufciierent , & for - 
tant  de  leurs  tombeaux  après  fa  Refurrec - 
tion , ils  vinrent  en  la  Ville  Sainte , & fu- 
rent vus  de  plufieurs  perfonnes  ? 

J’ai  déjà  expliqué  ce  paflfage  dans  mes 
Commentaires  fur  S.  Mathieu.  Il  faut  re- 
marquer d’abord  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  qui 
puifle  quitter  la  vie  , & la  reprendre  quand 
il  lui  plaît.  De4à  .vient  que  le  Centenier 
voyant  que  Jesus-Christ  après  avoir  dit 
j Mon  Pere , je  remets  mon  ame  entre  vos 
mains , avoit  aufll-tôt  rendu  l’efpritvolon- 
tairement , touché  d’un  fi  grand  prodige, 
il  s’écria  : Cet  homme  étoit  vraiment  Fils 
de  Dieu . 

Le  voile  du  Temple  fe  déchira  en  deux , 
ce  qui  vérifie  ce  que  rapporte  Jofeph,  que 
les  Anges  qui  gardoient  le  Temple  avoient 
dit  : Sortons  d’ici.  L’Evangile  que  faint 
Mathieu  a écrit  en  Hébreu,  ne  dit  pas  que 
le  voile  fe  déchira  , mais  que  le  haut  du 
portail , qui  étoit  d’une<prodigieufe  gran- 
deur , fut  entièrement  renverfé.  La  terre 
trembla  , ne  pouvant  foutenir  le  poids  de 
fon  Dieu  attaché  en  croix.  Les  pierres  fe 
fendirent , pour  faire  voir  jufqu’ou  alloit  la 
dureté  des  Juifs  qui  refiifoient  de  reconnoî- 
tre  le  Fils  de  Dieu  qu’ils  voyoient  de  leurs 
yeux.- Les  fépulcress’ ouvrirent  ,your  nous 
marquer  que  nous  devions  reflufciter  un. 

jour..  Et  plufteurs  corps  des  Saints  fartant 

• • • • 
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de  leurs  tombeaux , vinrent  en  la  Ville  fain - 
te  , & furent  vus  de  plusieurs  perfonnes  s 
par  cette  Ville  Sainte  on  doit  entendre  Je- 
rufalem , & il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
toutes  les  autres  Villes  où  l’on  adoroit  les 
idoles  ; car  il  n’y  avoit  que  cette  ville-là 
feule  qui  eût  un  Temple  confacré  au  Sei- 
gneur , & où  l’on  fit  profeflîon  de  la  véri-  ^ 
table  Religion , & de  n’adorer  que  Dieu 
feul.  Ces  oaints,  qui  étoient  fortis'de  leurs 
tombeaux , ne  fe  firent  pas  voir  indifférem- 
ment à tout  le  monde  , mais  feulement  à 
plufieurs  perfonnes  qui  s’étoient  déclarées 
pour  Jesus-Christ  relfufcité. 

Expliquons  maintenant  cet  endroit  dans 
tin  fens  fpirituel.  Jesus-Christ  expira  en 
jettant  un  grand  cri  ^ & en  même-tems  le 
voile  du  i emple  fe  déchira  en  deux  de-» 

{mis  le  haut  jufqu’en  bas  , afin  que  toutes 
es  nations  pulfent  voir  à découvert  tous 
les  myllércs  de  la  Loi  qui  auparavant  leur 
étoient  cachés.  Ce  voile  fe  déchire  en 
deux,  pour  expofer  à nos  yeux  tout  ce  que 
renferment  l’Ancien  & le  Nouveau  Tefta- 
ment.  Il  fe  déchire  depuis  le  hnut  jufqu’en 
bas  , pour  nous  découvrir  tout  ce  qui  s’efl 
fait  depuis  le  commencement  du  monde 
& la  création  de  l’homme , ainfi  que  l’Hik 
toire  fainte  nous  le  rapporte , & tout  ce 
qui  fe  fera  jufqu’à  la  confommation  des 
fiéeles. 
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Mais  il  faut  examiner  fi  c’elt  le  voile  ex- 
térieur ( a ) ou  le  voile  intérieur  qui  fe  dé- 
chira à la  mort  du  Sauveur.  Pour  moi  il 
me  femble  que  c’elt  celui  qui  étoit  dans  le 
Temple  & a l’entrée  du  Tabernacle  , & 
qu’on  appelloit  le  voile  extérieur  , car 
maintenant  nous  ne  'voyons  & ne  connoif-  1.  C»r. 
fons  les  chofes  que  d’une  manière  très-im - l3’ y* 
parfaite  ; mais  quand  nous  ferons  dans  un 
état  parfait , alors  le  voile  extérieur  fe  dé- 
chirera , & nous  verrons  à découvert  tous 
les  mylléres  delà  maifon  de  Dieu  qui  nous 
font  maintenant  cachés  ; & nous  fçaurons 
ce  que  c’eli  que  ces  deux  Chérubins,  cet 
Oracle , & ce  vafe  d’or  dans  lequel  on 
avoit  renfermé  la  manne.  Nous  ne  voyons  UU. 
maintenant  que  comme  en  un  miroir  & en 
des  enigmes.  Il  elt  vrai  que  le  voile  qui 
nous  cachoit  ce  qu’il  y a d’hiltorique  dans 
l’Ecriture  lainte , étant  déchiré,  nous  pou- 
vons entrer  dans  le  parvis  du  Tabernacle 
du  Seigneur,  mais  néanmoins  fes  fecrets 
& tous  les  mylléres  de  la  Jerufalcm  célelte 
font  toujours  voilés  pour  nous  , üc  nous 
ne  fçaurions  les  pénétrer. 

La  terre  trembla  à la  mort  du  Sauveur, 

& l’on  vit  alors  l’accomplilfement  de  ce 
que  dit  le  Prophète  Aggée  : Encore  un  peu  Mz- 

(a)  le  voile  intérieur  nnm.  if,  3 j.  le  voile  ex- 
çouvroit  l'Arche  d'allian-  térieur  ctoit  à l'entrée  du 
ce  j & féparoit  le  Saintd’a-  Tabernacle. Ibid,  jé.  3 f. 
yec  le  Saint  des  Sain» , 
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de  terrn  y & j* ébranlerai  le  Ciel  & la  terre r 
& le  Défit é de  toutes  les  Nations  viendra > 
afin  que  pluileurs  viennent  d’Orient  & 
d’Occident  prendre  place  dans  le  Royau-  , 
me  des  Cieux  avec  Abraham  , Ifaac  & 
Jacob.  Les  pierres  fe  fendirent , c’eft-à-dire, 
que  la  mort  de  Jesus-Christ  toucha  les 
Gentils , & rompit  toute  la  dureté  de  leurs 
cœurs.  Par  ces  pierres  l’on  peut  encore 
entendre  les  Prophètes  qui  aufii-bien  que 
les  Apôtres  ont  porté  ce  nom  par  rapport: 
à Jesus-Christ  qui  ellla  véritable  pierre* 

Or  ces  pierres  fie  font  fendues , afin  que 
les  Gentils  vifiént  à découvert  toutes  les 
prophéties  que  le  voile  épais  de  la  loi  leur 
cachoit.  Ces  fépulcres  dont  Jesus-Christ 
Matth. a dit  dans  l’Evangile  : Vous  êtes  femblables- 
*3* 2 7,-  à des  f pulcres  blanchis  par  dehors  ».  mais 
qui  au  dedans  font  pleins  d’ojfemens  de 
• morts.  Ces  fépulcres , dis-je , s’ouvrirent , 
afin  que  ceux  qui  auparavant  étoient  morts; 
dans  leur  infidélité  , fortant  de  leurs  tom- 
beaux , & reprenant  une  nouvelle  vie  avec: 

J E s u s-C  h R i s T vivant  & refiufcité  , 
entralfent  dans  la  Jerufalem  célefte , pour 
être  citoyens  non  plus  de  la  terre  mais  du 
ciel,  & qu’en  mourant  avec  l’homme  ter-  i 
relire , ils  relfufcitalfent  avec  l’homme  ce-  I 
belle. 

Au  relie  , pour  revenir  au  fens  littéral 
de  ce  palfage , on  ne  doit  point  s’étonner.- 
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de  ce  qu’après  la  mort  du  Sauveur  on  ap- 
pelle Jerufalem  la  Ville  Sainte , puifque 
jufqu’à  fon  entière  ruine  les  Apôtres  n’ont 
point  fait  difficulté  d’entrer  dans  le  Tem- 
ple», 6c  d’obferver  même  les  cérémonies 
de  la  Loi,  de  peur  de  fcandalifer  ceux  d’en- 
tre les  Juifs  qui  avoient  embralfé  la  Foi  de 
Jésus-Christ.  Nous  voyons  même  que 
le  Sauveur  aima  tant  cette  Ville , que  les 
malheurs  dont  elle  étoit  menacée  lui  tirè- 
rent les  larmes  des  yeux;  6c  qu’étant  atta- 
ché à la  Croix,  il  dit  à fon  Pere  : Pardon - iUCè 
tiez-ltur , mon  Pere  , car  ils  ne  fçavent  ce 
qu’ils  font.  Auffi  fa  priere  fut-elle  exaucée, 
puifque  peu  de  tems  après  fa  mort  les  Juifs 
crurent  en  lui  par  milliers , & que  Dieu 
accorda  à cette  malheureufe  Ville  quarante- 
deux  ans  pour  faire  pénitence.  Mais  enfin 
fes  citoyens  n’en  ayant  pas  profité,  & per- 
fiflant  toujours  dans  leur  malice,  Vefpafien 
& Tite  femblables  à ces  deux  ours  dont  par- 
le l’Ecriture , fortis  du  milieu  des  bois  (v) , 
ont  tué  6c  déchiré  ces  enfans  qui  blaf- 
phêmoient  6c  infultoient  le  véritable  Eli- 
lee  lorfqu’il  montoit  à la  maifon  de  Dieu 


( a ) S.  Jerome  fait  ici 
allufion  à ce  qui  eft  écrit 
auchap.  II.  du  quatrième 
Livre  des  Rois  , qu’Elifée 
allant  à Bethel,  de  petits 
Cnfans  fortis  de  la  Ville  fe 
ipocquerent  de  lui , en  di- 


fant  : Monte  chauve,monte 
chauve,  St  que  ce  Prophète 
leur  ayant  donné  fa  male- 
diétion,  deux  ours  forment 
des  bois  , & déchirèrent 
quarante -deux  de  ces  en- 
Uatt. 
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(car  c’eft  ce  que  fignifie  Btihel  en  Hebreu.) 
Or  depuis  ce  tems-là  Jerufalem  n’a  plus 
été  appellée  la  Ville  Sainte  $ mais  ayant 
perdu  avec  fa  fainteté  le  nom  qu’elle  por- 
toit  autrefois,  on  l’a  appellée  dans  un  fens 
fpirituel  Egypte  & Sodome  ; & à fa  place 
l’on  a bâti  une  nouvelle  Ville  qu’ un  fleuve 
•réjouit  par  C abondance  de  fes  eaux  ; & du 
s ' milieu  de  laquelle  fort  une  fontaine  qui  a 
corrigé  Pamertume  des  eaux  de  toute  la 
terre  ; de  forte  que  les  malheureux  Juifs 
dépouillés  de  leur  ancienne  gloire , font 
réduits  à gémir  fur  les  ruines  de  leur  Tem- 
ple , tandis  que  les  Chrétiens  ont  le  plaifir 
de  voir  bâtir  tous  les  jours  de  nouvelles 
Eglifes , & qu’ils  difent  aux  habitans  de 
Jf*i.  4p-Sion  : Le  lieu  où  f et  ois  ejl  trop  étroit  ; en 
ao*  quoi  l’on  voit  l’accompliffement  de  ce  que 
Ibid.  1 1.  Jit  le  Prophète  Ifaïe  : Son  fepulcre  fera 
glorieux . 

NEUVIE’ME  QUESTION. 

Comment  le  Sauveur  donne-t-il  le  Saint- 
*o.  tl”  Efprit  à fes  Apôtres  en  foufflant  fur  eux  , 
Att.  i.  ainfi  que  le  rapporte  faint  Jean , puifque  , 
*•  félon  faint  Luc , il  leur  promit  de  le  leur 
envoyer  après  fon  Afcenfion  ? 

L’on  peut  aifément  réfoudre  cette  diffi- 
culté , fi  l’on  confidere,  comme  dit  S.  Paul, 
que  le  Saint-Efprit  nous  communique  plu- 
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fleurs  fortes  de  grâces.  Il  y a diverftté  de 
dons  fpirituels  , dit  cet  Apôtre  dans  fapre-  . 
midreEpître  aux  fidèles  de  Corinthe,  mais  c.  u. 
il  n'y  a qu'un  meme  efprit  ; il  y a diverftté  4‘ 
de  mintfhres  , mais  il  n'y  a qu'un  même 
Seigneur  : il  y a diverftté  d'opérations  fur- 
natur elles  , mais  il  n'y  a qu'un  même  Dieu 
qui  opère  tout  en  tous.  Or  les  dons  du  Saint - 
Efprit  qui  fe  font  connoitre  au-dehors  font 
donnés  à chacun  pour  l'utilité  de  l'Eglife. 

L'un  reçoit  du  Saint-Efprit  le  don  de  parler 
dans  une  haute  fageffe  ; un  autre  reçoit  du 
même  Efprit  le  don  de  parler  avec fcience  ; 
un  autre  reçoit  la  foi  par  le  même  Efprit  ; 
un  autre  reçoit  du  même  Efprit  la  grâce  de 
guérir  les  maladies  > un  autre  le  don  défaire 
des  miracles , un  autre  le  don  de  prophétie  , 
un  autre  le  difcernement  des  efprit  s,  un  au- 
tre le  don  de  parler  diverfes  Langues , un 
autre  l'interprétation  des  Langues.  Or  c'efl 
un  feul  & même  Efprit  qui  opéré  toutes  ces 
chofes  , difribuant  à un  chacun  ces  dont 
félon  qu'il  lui  plaît.  Le  Seigneur  donc 
comme  le  rapporte  S.  Luc  dans  fon  Evan- 
gile , avoit  dit  à fes  Apôtres  après  fa  Ré- 
lurreftion  : Je  m'en  vais  envoyer  fur  vous  Lue.  m 
le  don  de  mon  Pere  qui  vous  a été  promis 
mais  cependant  demeurez  dans  la  Ville  juf 
qu'à  ce  que  vous  foyez  revêtus  de  la  force 
denhaut.  Et  dans  les  A&es  des  Apôtres  Afl. 
felon  le  même  Evangelilte  , il  leur  com-4* 
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manda  de  ne  point  fortir  de  Jerufaïetfi  > 
mais  d’attendre  la  promefie  du  Pere , que 
vous  avez  , leur  dit-il-,  ouie  de  ma  bouche , 
car  Jean  a baptife  dans  l’eau  -,  mais  dans 
peu  de  jours  vous  ferez  baptifes  dans  le 

5 ùnt-ÈJprit.  Saint  Jean  rapporte  aufli  fur 
la  fin  de  Ton  Evangile  que  le  jour  même 
que  Jésus- Christ  reflufcita,  c’eft-à-dire, 

.le  Dimanche, il  entra  dans  le  lieu  où  étoient 
les  Apôtres , les  portes.étant  fermées , Ôc 
que  leur  ayant  dit  pour  la  deuxieme  fois  î 
La  paix  (oit  avec  vous,  il  ajouta  : Comme 
mon  Pere  m'a  envoyé,  je  vous  envoyé  auffi 
de  meme.  Après  quoi  il  JoufJla  fur  eux , & 
leur  dit  : Recevez  le  Saint'-  Efprit  ; les  péchés 
feront  remis  à ceux  a qui  vous  les  remettrez , 

6 ils  feront  retenus  a ceux  à qui  vous  let 
retiendrez. 

Le  premier  jour  donc  de  la  Réfiirrec* 
tion  du  Sauveur,  les  Apôtres  reçurent  la 
grâce  du  Saint  - Efprit  pour  remettre  les 
péchés , pour  baptifer,  pour  faire  les  hom- 
mes enfans  de  Dieu , & pour  communiquer 
aux  Fidèles  l’efprit  d’adoption , félon  ce 
que  Jésus  - ChrisT  lui-même  leur  avoir 
dit  : Les  péchés  feront  remis  à ceux  à qui 
vous  les  remettrez  , Ù“  ils  feront  retenus  à I 
ceux  a qui  vous  les  retiendrez.  Mais  au  jour  ' 
de  la  Pentecôte , le  Sauveur  leur  promet 
des  dons  plus  excellens , à fçavoir  qu’ils 
feront  baptifes  dans  le  Saint  - Efprit , & 
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tcvcüus  de  la  force  d’enhaut , pour  prêcher 
fon  Evangile  à toutes  les  nations,  félon  ce 
que  nous  lifons  au  Pfeaume  67.  Le  Sei- 
gneur donnera  fa  parole  aux  hérauts  de  fa 
gloire  , afin  quils  ? annoncent  avec  une 
grande  force  ; de  manière  qu’ils  dévoient 
alors  recevoir  le  don  de  guérir  les  mala- 
dies , de  faire  des  miracles , & de  parler 
diverfes  Langues  ; deftinés  qu’ils  étoient 
pour  prêcher  l’Evangile  à plufieurs  nations, 
afin  que  dès-lors  on  pût  connoître^quels 
peuples  chacun  des  Apôtres  devoit  annon- 
cer les  vérités  Evangéliques.  De-là  vient  . 
que  l’Apôtre  faint  Paul , qui  avoit  porté  R0„m 
l’Evangile  dans  cette  vafle  étendue  de  païs 1 
qui  ell  depuis  Jerufalem  jufqu’à  l’Illirie,  & 
qui  fe  difpofoit  à palier  par  Rome  pour  aller 
en  Elpagne , remercie  Dieu  de  ce  qu’il 
avoit  reçu  le  don  des  Langues  plus  que 
tous  les  autres  Apôtres  , parce  qu’étant 
delliné  à prêcher  l’Evangile  à plufieurs  na- 
ttons , il  devoit  aufll  parler  plufieurs  Lan- 
gues. 

Or  ce  fut  le  dixiéme  jour  après  fon  Af- 
cenfion  , comme  le  rapporte  faint  Luc  , 
que  le  Sauveur  s’acquita  de  la  promelfè 
qu’il  avoit  faite  à fes  Apôtres  de  leur  en- 
voyer le  Saint-Efprit  : Quand  les  jours  de  x- 
la  Pentecôte  furent  accomplis , dit  cet  Hifi-  ». 
torien  facré , les  Difciples  étant  tous  en - 
femble  dans  un  même  lieu,  on  entendit  tout' 
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à coup  un  grand  bruit  comme  (T  un  'vent  vio - 
lent  & impétueux  qui  venoitâu  Ciel,  & qui 
remplit  toute  la  maifon  ou  ils  ci  oient  affis. 
En  même  -tems  ils  virent  paroitre  comme 
des  Idngues  de  feu  qui  Je  partagèrent  &“ 
s'arrêtèrent  fur  chacun  d’eux.  Aujfi-tot  ils 
furent  tous  remplis  du  Saint-Efprit , & ils 
commencèrent  à parler  diverfes  Langues , 
félon  que  le  Saint-Efprit  leur  mettoit  les  pa- 
roles à la  bouche.  Et  alors  l’on  vit  l’accom - 
plijfettÊÊft  de  ce  que  dit  le  Prophète  Joël  : 
Dans  les  derniers  tems , dit  le  Seigneur,  je 
répandrai  mon  Efprit  fur  toute  chair  ; vos 
fis  & vos  filles  prophètiferont  ; vos  vieil- 
lards auront  des  fonges , eir  vos  jeunes  gens 
auront  des  vifions.  Ce  mot , je  répandrai , 
marque  une  abondance  de  grâces , & re- 
vient à ce  que  le  Seigneur  avoir  promis  à 
Tes  Apôtres , que  dans  peu  de  jours  ils  fe- 
roient  baptifés  dans  le  Saint-Efprit.  En 
effet , ce  baptême  fut  fi  abondant , qu’il 
remplit  toute  la  maifon  où  les  Difciples 
étoient  affis , & que  le  feu  du  Saint-Efprit 
trouvant  dans  leurs  cœurs  des  difpofitions 
favorables  à fes  défleins , leur  communiqua 
le  don  des  Langues , & purifia  leurs  lèvres 
afin  qu’ils  prêchaflent  l’Evangile  de  Jesus- 
Christ  dans  toute  fa  pureté  , de  même 
qu’un  Séraphin  avoit  purifié  celles  d’Ifaïe 
qui  fe  plaignoit  d’avoir  les  lèvres  impures 
& fouillées. 

Nous 
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Nous  lifons  dans  ce  Prophète  qu’à  la 
voix  des  deux  Séraphins  quiétoient  autour 
du  trône  de  Dieu , le  delfus  de  la  porte  du 
Temple  fut  ébranlé,  & que  toute  la  mai- 
fon  fut  remplie  de  fumée , c’eft-à-dire  d’er- 
reur , de  ténèbres  & d’ignorance.  Mais  au 
commencement  de  l’Evangile , & dès  la 
nailfance  du  Chriftianifme,  le  Saint-Efprit 
remplit  toute  l’Eglife  , afin  d’efïàcer  par 
fa  chaleur  & par  fa  grâce  les  péchés  de 
tous  les  fidèles , & de  purifier  par  le  feu  de 
cet  Elprit  faint  que  Jésus  - Christ  avoit 
promis  de  répandre  fur  fes  Apôtres , les 
lèvres  de  ceux  qui  dévoient  porter  fon  nom 
par  toute  la  terre» 

Lors  donc  que  S.  Jean  dit  que  le  Sau- 
veur donna  le  Saint- Elprit  à fes  Apôtres 
le  premier  jour  de  fa  Relurreétion  , & faint 
Luc  qu’il  ne  le  leur  ènvoya  que  cinquante 
jours  après  ; il  ne  faut  pas  s’imaginer  que 
ces  deux  Evangeliftes  ne  s’accordent  pas 
enfemble  : iis  veulent  feulement  par-lànous 
marquer  les  differens  degrés  de  grâces  que 
Jesus-Christ  communiqua  àfes  Apôtres* 
qui  ayant  reçu  d’abord  le  pouvoir  de  re- 
mettre les  péchés,  reçurent enfuite  la  puif- 
fance  de  faire  des  miracles  , & tous  les 
autres  dons  détaillés  par  faint  Paul,  8c  doue 
nous  avons  parlé  ci-deffus  ; mais  particu- 
# fièrement  celui  de  parler  divçrfes  Langues* 
qui  leur  étoit  encore  plus  nécelfaire  que  les 
Tome  IV*  D 
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autres  , afin  que  dans  le  miniflére  dont  ils 
étoient  chargés  d’annoncér  l’Evangile  de- 
Jesus-Christ  à toutes  les  nations  delà 
terre  , ils  n’eulfent  pas  befoin  de  fe  fervir 
d’interprète..  De-là  vient  que  les  Licao- 
niens  ayant  entendu  faint  Paul  & fiaint  Bar- 
nabe parler  en  leur  Langue , les  prirent 
pour  des  Dieux  qui  s’étoient  revêtus  d’une 
forme  humaine. 

Pour  ce  qui  eft  de  cette  vertu  d’enhaut 
dont  Jesus-Christ  avoit  promis  de  revê-.. 
tir  fies  Difciples , ce  n’eft  autre  chofe  que 
la  grâce  du  Saint-Efprit,.qui  ayant  pris  pot. 
feiiion  du  cœur  des  Apôtres  , leur  infpi-. 
roit  tant  de  force  & de  courage , qu’ils  ne 
craignoient  ni  les  Tribunaux  des  Juges  , 
ni  la  pourpre  des  Rois.  C’efl  ce  que  le  Sau- 
veur leur  avoit  promis  avant  fa  Paffion  , 
M/inhi  en  leur  difant  iLorfquon  'vous  livrera  entre 
Jp*/?*  Us  mains  des  hommes , ne  vous  mettez  point, 
en  peine  i comment  vous  leur  parlerez  , ni, 
de  ce  que  vous  leur  direz , car  ce  que  vous, 
kur  devez  dire  vous  fera  donné  a l’heure 
irtéme , puifque  ce  «VJ?  pas  vous  qui  parlez , . 
v noais  que  défi  l’efprit  de  votre  Pere  qui  parle 
en  vous.  Pour  moi  je  ne  crains  point  de 
dire  que  depuis  que  les  Apôtres  eurent; 
crû  en  Jesus-Christ  , ils  eurent  toujours 
lé  Saint  - Efprit , fans  la  grâce  duquel  ils. 
•n’auroient  jamais  pu  faire  tous  les  mira-. * 
cjes;quiUîihailoient..Mais  cette  graceayftit 
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fës  bornes  & fes  mefures.  C’eft  pour  cela 
que  Jesus-Christ  difoità  haute  voix  dans 
le  Temple  : Si  quelqu’un  a foif  qu’il  revien-  joan-r* 
v ne  à moi  & qu’il  boive.  Si  quelqu'un  croit 37’ 
en  moi , il  jouira  des  fleuves  d’eau  vive  de 
fon  cœur , comme  dit  l’Ecriture  ; ce  qu’il  en ~ 
tendoit  de  l’Efpritque  dévot  eut  recevoir  ceux  '• 
qui  croiroient  en  lui.  Et  l’Evangelilîe  ajoute 
au  même  endroit  : Car  ie  Satm-EJprit  n’a 
voit  pas  encore  été  donné , parce  que  Jefus 
n’étoit  pas  encore  glorifié»  Ce  n’eft  pas  à 
dire  qu’il  n’y  eût  point  de  Saint-Efprit , Mattv 
puifque  le  Sauveur  lui-même  difoit  ::Sije  n. 
ckafle  les  démons  par  le  Saim-Efprit  ; mais 
c’ell  que  cet  Efprit  faint  qui  étoit  dans  le 
Fils  de  Dieu  , n’avoit  pas  encore  rempli 
tout  le  coeur  des  Apôtres.  De-là  venoit 
cette  crainte  dont  ils  furent  faifis  à la  Pa£~ 
lion  du  Sauveur,  & qui  les  porta  à le  renon- 
cer , & à jurer  qu’ils  ne  le  connoifloient . 

fioint.  Mais  après  avoir  été  baptifés  dans  , 
e Saint-Efprit,  remplis  qu’ils  étoient  de  la. 
grâce  qu’il  avoir  répandue  dans  leurs  cœurs, , 
ils  difent  hardiment  aux  Princes  des  Juifs 
Il  faut  plutôt  obéir  à Dieu  qu’aux  hommes*. 
Alors  on  les  voit,  relfufciter  les  morts  ,, 
triompher  au  milieu  des  tourmens , répan- 
dre leur  fang  pour  Jesus-Christ  , dcjfe.- 
couronner  de  leurs  propres  fupplices.. 

Les  Apôtres  donc:  n’ayoient  point  en-- 
corele.Saint-Efprit , .&  les  grâces  fpirituejbr 

nij) 
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les  ne  coûtaient  point  de  leur  cœur,  parce 
que  le  Seigneur  n’étoit  pas  encore  glorifié. 
Mais  quelle  eft  cette  gloire  qu’il  attendoit  ? 
Il  nous  l’explique  lui-même  dans  l’Evan- 
gile , lorfqu’il  dit  : Mon  Pere  glorifiez-moi 
de  cette  gloire  que  fat  eue  en  vous  avant 
que  le  monde  fut.  La  gloire  du  Sauveur  eft 
la  Croix  où  il  triomphe.  Il  y eft  attaché 
comme  homme  , & il  y eft  glorifié  comme 
Dieu.Voulez-vous  des  preuves  de  fa  gloi- 
re ? Alors  on  vit  le  foleil  dilparoître  , la 
lune  fe  changer  en  fang , la  terre  s’ébranler 
par  des  fecoufles  extraordinaires , l’enfer 
s’ouvrir  , les  morts  marcher , les  pierres 
le  fendre.  C’eft  de  cette  gloire  que  Jesus^» 
Christ  parle  par  la  bouche  du  Prophète 
Roi , lorlqu’il  di  t : Levez-vous  ma  gloire  , 
excitez-vous  mon  luth  & ma  harpe ; & cette 
gloire , c’eft- à-dire  , fon  humanité  fainte 
lui  répond  : Je  me  lèverai  du  grand  matin  , 
afin  ae  vérifier  par  là  le  titre  du  Pfeaume 
vingt  6c  unième,  qui  porte  : Pour  lejecours 
du  matin . Quand  je  parle  de  la  forte  je  ne 
prétend  pas  diftinguer  en  JesüS^ Christ  le 
Dieu  d’avec  l’homme,  & faire  du  Fils  de 
Dieu  deux  perfonnes  différentes-,  comme 
les  nouveaux  Hérétiques  nous  en  accufent 
fauflement.  Il  n’y  a en  Jésus  - Christ 
qu’une  feule  & même  perfonne  qui  eft  tout 
£ la  fois  6c  Fils  de  Dieu , &Fils  de  Fhom- 
Mais  dans,  tout  ce  que  nous  a - dit  ce 
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Divin  Sauveur , il  y a des  chofes  qui  n'ont 
rapport  qu’à  la  gloire  de  fa  Divinité  , & 
d’autres  qui  ne  regardent  que  notre  propre 
falut.  Car  c’eft  pour  nous  que  ne  croyant  p/„/, 
pas  que  ce  fut  pour  lui  une  ujurpation  d'être  6- 
égal  à Dieu , tl  s'efl  néanmoins  anéanti  lui- 
même  , en  prenant  la  forme  & la  nature  de 
fervtteur  ,&fe  rendant  oùéijfant  jufqu'à  la 
mort , & jufqu'à  la  mort  de  là  Croix.  C’eft 
pour  nous  que  le  Verbe  a été  fait  chair , & Joan.  u 
qu'il  a habité  parmi  nous. 

Le  Seigneur  ayant  donc  dit  à fes  Difci- 
' pies  : Je  m'en  vais , & je  vous  envoirai  un 
autre  confolateur  ; & faint  Luc  enfuite  nous 
alïurant  que  les  Apôtres  ont  reçû  ce  que 
Jesus-Christ  leur  avoit  promis  : Je  m’é- 
tonne que  Montan  & les  deux  femmes  (rt) 
infenfées  qui  fuivent  fon  parti  & fes  erreurs, 
eux  qui  ne  font  que  des  avortons  de  Pro- 
phètes , prétendent  que  cette  promeffe  du 
Sauveur  n’a  été  accomplie  que  long-tems 
après  en  leurs  perfonnes.  Car  c’eft  aux 
Apôtres  que  le  Sauveur  a dit  : Je  m'en  vais, 
envoyer  fur  vous  le  don  de  mon  Pere  qui 
vous  a été  promis  $ cependant  demeurez 
dans  la  Ville  jufqu'à  ce  que  vous  Joyez  revê- 
tus de  la  force  d’enhaut*  C’eft  fur  les  Apô- 
tres , & non  pas  fur  Montan,  Prtfcille  & 
Maximille , que  Jesus-Chrïst  a foufflé  en 
leur  donnant  le  Saint  - Efprit.  C’eft  aux. 

(4)  Pufcillc  St 

c 
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Apôtres  qu’il  a dit  : Les  péchés  feront  remis- 
à ceux  à qui  vous  les  remettrez , & ils  feront 
retenus  à ceux  à qui  vous  les  retiendrez, 
C’eft  aux  Apôtres  qu’il  a commandé  de  ne 
point  partir  de  Jerufalem,  mais  d’attendre 
la  promeffe  de  fon  Pere  ; promeffe  dont 
faint  Luc  nous  fait  voir  enfuite  l’accom- 
2>4.  pliffement , lorfqu’il  dit  : Ils  furent  tous 
' remplis  du  Saint-Efprit , & ils  commencè- 
rent à parler  diverfes  langues , félon  que  le 
Saint  - Efprit  leur  mettoit  les  paroles  à Ici 
Jotin.  3.  bouche ; car  le  Saint-Efprit  fou  fie  ou  il  veut.. 
Lorfque  Jesus-Christ  promet  à fes  Apô- 
tres de  leur  envoyer  un  autre  confolateur , 
il  donne  affez  à connoître  qu’il  étoit  lui- 
même  le  confolateur  de  fes  Apôtres  : Sç 
c’efl  l’idée  que  l’Apôtre  S.Paulnous  donne 
aufîi  de  Dieu  le  Pere , quand  il  l’appelle  le 
Cor.  Dieu  des  mifericordes  & de  toute  confola- 
3.  ’ tion.  Or  fi  le  Pere  eft  confolateur , fi  le  Fils 
eft  confolateur  , fi  le  Saint-Efprit  eft  con- 
folateur ; & fi  l’on  baptife  les  Fidèles  an. 
nom  du  Pere , du  Fils  & du  Saint-Efprit 
qui  ne  font  qu’un  feul  Dieu  ; il  s’enfuit  que 
n’ayant  qu’un  même  nom  de  Dieu  & de 
confolateur , ils  n’ont,  auffi  qu’une  mêmç 
nature.. 


nature..  x 

Au  refte , les  Prophètes  ont  reçu  le  faint 
!°*  Efprit  aufîi-bien  que  les  Apôtres*  De-là 
viçnt  que  David  difoit  :.Ne  retirez  pas  de 
moi. votre.  Saint-Efprit  t . Nous.lifoas  .auffi  * 
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dans  l’Ecriture  fainte , que  Daniel  étoit 
animé  de  l’Efprit  de  Dieu , & que  c’étoit 
par  l’infpiration  du  Saint-Efprit  que  David 
difoit  : Le  Seigneur  a dit  à mon  Seigneur , Ff.  ios>. 
œfféyez-vous  a ma  droite  ,jufqua  ce  que  je  l* 
réduife  vos  ennemis  à vous  fervir  de  mar- 
che-pied. Ce  n’eft  que  par  les  lumières  de 
cet  Efprit  Saint  que  les  Prophètes  ont  pu 
prédire  les  chofes  à venir.  C’ejl par  la  pa-  ^ } , 
rôle  du  Seigneur , dit  le  Pfalmifte  , que  les  6. 
deux  ont  été  affermis , & cejî  le  fouffle  de 
Ja  bouche  qui  fait  toute  leur  vertu.  Tout  ce 
qui  appartient  au  Pere  & au  Fils , appar- 
tient auflî  au  Saint-Efprit.  Quand  il  eft  en- 
voyé,c’eft  le  Pere  & le  Fils  qui  l’envoyent. 
L’Écriture  fainte  l’appelle  en  mille  en- 
droits l’Efprit  de  Dieu  le  Pere , & l’Efprit 
de  Jesus-Christ.  De-là  vient  , comme 
il  eft  rapporté  dans  les  A&es  des  Apôtres, 
que  ceux  qui  avoient  reçu  le  baptême  de 
J.ean  , & qui  croyoient  en  Dieu  le  Pere  & 
en  Jesus-Christ  , mais  qui  ne  fçavoient 
pas  même  qu’il  y eût  un  Saint-Efprit , fu- 
rent baptifés  derechef  i & l’on  peut  dire 
que  ce  fut  alors  qu’ils  reçurent  le  véritable 
Baptême , parce  que  fans  le  Saint-Efprit  il 
n’y  a point  de  Trinité.  . Nous  lifons  encore 
au  meme  endroit  que  S.  Pierre  dit  à Ana— 

. nie  & à Sapphire , qu’en  mentant  au  Saint- 
Efprit  , c’étoit  à Dieu  & non  pas  aux  hom- 
mes qu’üsa.voient  menti..  *. 
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DIXIE’ME  QUESTION. 

Comment  doit-on  entendre  ce  que  dit 
l’Apôtre  S.  Paul  aux  Romains , depuis  cet 
endroit  : Que  dirons  - nous  donc  f EJl-  ce 
qu’il  y a en  Dieu  de  l’injuJUce  ? A Dieu  ne 
plaife  que  nous  ayons  cette  penfée  ; jufqu’à 
celui-ci  : Si  le  Seigneur  des  Armées  ne  nous 
avoit  refervé  quelqu’un  de  notre  race , nous 
Jerions  devenus  Semblables  à Sodome  & à 
Gomorre. 

Toute  I’Epitre  aux  Romains  a befoin 
d’explication , car  elle  eft  fi  obfcure  8c  fi 
remplie  de  difficultés , qu’on  ne  fçauroit 
l’entendre  fans  le  fecours  du  Saint-Efprk 
qui  l’a  diéfée  lui-même  par  la  bouche  de 
l’Apôtre.  Mais  l’endroit  le  plus  difficile  8c 
le  plus  embarraffant  eft  celui  que  vous  me 
propofez.  Quelques-uns  pour  fauver  la  jus- 
tice de  Dieu , prétendent  que  s’il  a élu  Ja- 
cob 8c  rejetté  Efaulorfqu’ils  étoient  encore 
dans  le  fein.de  Rebecca , ce  n’a  pu  être  que 
pour  des  raifons  qui  ont  précédé  leur  naif- 
fance  5 de  même  qu’il  a choifi  Jeremie  6c 
S.  Jean-Baptifte  dès  le  fèin  de  leurs  meres, 
6c  deftiné  l’Apôtre  S.  Paul,  avant  même 
qu’il  fut  né , pour  prêcher  l’Evangile. 

Pour  moi  je  ne  fçaurois  approuver  que  ce  » 
qui  eft  reçu  de  tous  les  Fidèles,  8c  ce  que  je 
puis  fans  crainte  enfeigner  publiquement 

dans. 
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dans  l’Evangile , de  peur  de  tomber  dans 
les  illufions  & les  rêveries  de  Pythagore , Les  On- 
de Platon  , & des  Difciples  de  ceux  qui 
voulant  faire  paflerles  opinions  des  Payens 

f>our  des  dogmes  de  Religion  , difent  que 
es  âmes  font  tombées  du  ciel,  & que  félon 
leurs  différens  mérites  elles  ont  été  unies 
à certains  corps  pour  y expier  leurs  anciens 
péchés.  Je  crois  qu’il  vaut  beaucoup  mieux 
avouer  de  bonne  foi  notre  ignorance , & 
mettre  ce  palfage  de  faint  Paul  au  nombre  * < 

des  myftéres  dont  nous  ne  fçaurions  péné- 
trer la  profondeur  : que  de  s’engager,  fous 
prétexte  de  juilifier  la  conduite  de  Dieu  , 

■ dans  les  héréfies  de  Bafilide  & de  Mani- 
chée,  dans  les  monftrueufes  opinions  qu’un 
certain  Egyptien  a débitées  ( a ) , & dans 
les  vifions  chimériques  dont  on  a leuré  les 
Efpagnols.  Expliquons  donc  ce  pacage  du 
mieux  qu’il  nous  fera  poflible  , & fuivons 
faint  Paul  pied-à-pied  fans  nous  écarter  de 
fes  fentimens. 

Cet  Apôtre  prenant  le  Saint-Efprit  mê- 
me à témoin  de  la  douleur  fmcére  dont 
fon  cœur  eft  pénétré  , commence  d’abord 
par  déplorer  l’aveuglement  de  fesfreres  & 
de  fes  parens  félon  la  chair , c’eft-à-dire  , 

\ 

( a ) C’eft-à-dire  les  er- 
reurs qu’un  çertain  Egyp- 
tien nommé  Marc  avoit  ré- 
pandues en  Efpagne  & en 

Tome  I K 


Portugal.Voyet  la  Remai* 
que  fur  la  Lettre  à DtdieC 
à la  fin  de  ce  Volume. 
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des  Ifraëlites  qui  avoient  méconnu  & re- 
jetté  le  Fils  de  Dieu  ; eux  à qui  apparte- 
noit  l’adoption  des  enfans  de  Dieu,  fa 
gloire , Ton  alliance  , fa  loi , fon  culte  & 
les  promeflés , & defquels  Jesus-Christ 
même  ell  forti  félon  la  chair  par  la  naiffan- 
ce  qu’il  a reçu  de  Marie.  Et  cette  douleur 
dont  il  fe  fent  preffé  ell  lî  vive  & li  conti- 
nuelle , qu’il  fouhaite  de  devenir  lui- même 
anathème , & d’être  féparé  de  Jesus- 
Christ,  c’efl-à-dire  de  périr  tout  feul , 
pour  empêcher  que  tout  Ifraè'l  ne  périffe. 
Sur  quoi  prévoyant  qu’on  ne  manqueroit 
pas  de  lui  dire  : Quoi  donc  ? EU  - ce  que 
tous  les  Ifraëlites  font  perdus  ? N’avez- 
vous  pas  reconnu  vous-même  Jésus- 
Christ  pour  le  Fils  de  Dieu  ? Les  au- 
tres Apôtres  & une  infinité  de  perfonnes 
d’entre  les  Juifs  ne  l’ont-ils  pas  reconnu  ? 
Voici  ce  qu’il  répond  à cette  obje&ion. 
L’Ecriture  fainte  repréfente  Ifraël  fous 
deux  idées  différentes , & fous  la  figure  de 
deux  enfans , dont  l’un  efl  félon  la  chair  , 
& l’autre  félon  l’efprit  & la  promeffe. 
Abraham  a eu  deux  enfans,  Ifmaël  & Ifaac. 
Celui-là  étant  né  félon  la  chair,  n’a  point 
de  part  à l’héritage  de  fon  pere  ; & celuir 
ci  étant  né  de  Sara  félon  la  promeffe  , eft 
appellé enfant  de  Dieu,  fuivant  ce  que  die 
l’Ecriture  : C’ejl  Ifaac  qui  fera  appellé  vo- 
9,trefls  : c’efl-à-dire,.que  ceux  qui  font  en~ 
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fans  félon  la  chair , ne  font  pas  peur  cela 
en  fans  de  Dieu ; mais  que  ce  font  les  enfant 
de  la  promeffe  qui  font  repûtes  être  les  enfant 
cf  Abraham.  ' ' ' : 

Cette  vérité  paroît  non-feulement  dans 
Ifmaël  & Ifaac,  rtiais.encore  dans  les  deux 
enfans  de  Rebecca , Efaü  & Jacob  , dont 
ï)ieu  a cboifi  celui-ci , & rejetté  celui-là. 

Saint  Paul  prétend  faire  voir  par-là  que  les 
deux  aînés  de  ces  freres  , Ifmaël  & Efaü  , 
font  la  figure  de  la  réprobation  du  peuple 
Juif;  & que  les  deux  cadets,  Ifaac  & Jacob, 
nous  repréfentent  le  choix  que  Dieu  a fait 
des. Gentils  & de  ceux  d’entre  les  Juifs  qui 
dévoient  croire  en  Jésus  - Christ.  Mais 
parce  que  pour  prouver  fon  fentiment  il 
s’étoit  fervi  de  l’exemple  de  deux  freres 
jumeaux , Efaii  & Jacob , dont  il  eft  écrit  : 

V aîné  fera  affujetti  au  plus  jeune;  ôedans  cm.u. 
le  Prophète  Malachie  : J’ai  aimé  Jacob , li' 

& f ai  haï  Efaii  ; il  fe  fait  à lui-même  , & 
explique  , félon  fa  coûtume  , l’objeclion 

Î[u’il  prévoyoitbien  qu’on  pouvoit  lui  faire 
ür  cela  ; & après  l’avoir  refutée  il  revient 
à fon  fujet.  S’il  efl  vrai , dit  cet  Apôtre , 
tjue  l’éledfion  de  Jacob  & la  réprobation 
d’Efaü , qui  n’étoient  pas  encore  ncs , & qui 
rd av oient  fait  ni  aucun  bien  ni  aucun  malt 

Îiour  fe  rendre  dignes  ou  des  bontés  ou  de 
a colère  de  Dieu , eft  un  effet  non  pas  de 
leurs  propres  mérites , mais  de  la  volonté 
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de  celui  qui  a choifi  l’un  & rejetté  l’autre  % 
que  dirons-nous  donc  ? Ejï-ce  que  Dieu  efl 
injufle  ? Suivant  ce  qu’il  dit  fui  - même  à 
Moïfe  : Je  fer  ai  miféricorde  à qui  il  me  plai- 
ra de  faire  mifericorde  , & f aurai  pitié  de 
qui  il  me  plaira  d’avoir  pitié.  Si  nous 
croyons  que  Dieu  fait  tout  ce  qu’il  veut , 
& qu’il  choifit  les  uns  & rejette  les  autres 
fans  avoir  aucun  égard  à leur  mérite  & à 
leurs  œuvres  , cela  ne  dépend  donc  ni  de 
celui  qui  veut , ni  de  celui  qui  court , mais 
de  Dieu  qui  fait  mifericorde  ; comme  il  pa- 
roît  d’une  manière  très-fenfible  par  ces  pa- 
roles que  le  mêr*e  Dieu  dit  dans  l’Ecri- 
ture à Pharaon  : C’eji  pour  cela  même  que 
je  vous  ai  établi  pour  faire  éclater  en  vous 
ma  toute -puijj'ance  , & pour  rendre  mon 
nom  célébré  par  toute  la  terre.  Si  cela  efl 
ainfi  , & fi  Dieu,  félon  qu’il  lui  plaît , fait 
miféricorde  à Ifraël , & endurcit  Pharaon  ; 
c’eft  donc  à tort  qu’il  fe  plaint  , & qu’il 
nous  reproche  ou  de  n’avoir  pas  fait  le 
bien , ou  d’avoir  fait  le  mal , puifque  fans 
avoir  égard  ni  à nos  bonnes  ni  à nos  mau- 
vaifes  aétions , il  peut  quand  il  lui  plaît 
choifir  les  uns  & reprouver  les  autres  j fur- 
tout  l’homme  étant  trop  foible  pour  s’op- 
pofer  à fes  volontés. 

Or  voici  ce  que  l’Apôtre  S.  Paul  ré- 
pond à cet  argument  qui  efl:  très-fort  de  lui- 
même  , & qui  étant  appuyé  fur  l’autorité 
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de  l’Ecriture  Sainte , paroît  prefque  invin- 
cible : 0 homme  » qui  êtes-vous  pour  con~‘ 
tejîer  avec  Dieu  f c’eft  - à - dire  : Puifque 
vous  conteftez  avec  Dieu,  que  vous  vous 
élevez  contre  lui,  que  vous  cherchez  dans 
les  faintes  Ecritures  tant  de  preuves  & 
d’autorités  pour  condamner  fa  conduite  , 
& que  vous  l’accufez  de  vouloir  & de  foi- 
re des  chofes  injuftes  ; vous  faites  voir  par- 
la que  vous  avez  le  libre  arbitre , que  vous 
pouvez  foire  tout  ce  que  vous  voulez  , & 
qu’il  eft  en  vqtre  pouvoir  de  vous  taire  ou 
de  parler  quartd  il  vous  plaît.  Car  fi  vous 
êtes  perfuadé  que  Dieu  vous  a fait  de  la 
même  manière  qu’un  potier  fait  un  vafe 
d’argile,  & que  vous  ne  pouvez  pas  refifter 
à fa  volonté  ; faites  reflexion  qu’««  vafe 
d'argile  ne  dit  pas  à celui  qui  l'a  fait  : 
Pourquoi  rn  avez-  vous  fait  de  la  forte  ? Car 
le  potier  a le  pouvoir  de  faire  d'une  même 
terre , ou  d'une  même  majfe  d'argile  un  vafe 
d'argile  dejtiné  à des  ufages  honorables  , 
<fcr  un  autre  defliné  à des  ufages  vils  & 
honte ux.  Mais  Dieu  a fait  tous  les  hommes 
d’une  même  nature  & d’une  même  condi- 
tion ; il  leur  a donné  en  les  formant  la  li- 
berté de  faire  tout  ce  qu’il  leur  plaît , & 
de  fe  porter  à leur  gré  ou  au  bien  ou  au 
mal  ; & cette  liberte^eft  fi  pleine  & fi  en- 
tière , qu’il  y en  a qui  portent  leur  impiété 
iufqu’à  difputer  contre  leur  Créateur , & à 
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vouloir  examiner  les  raifons  de  là  con- 
duire. 

Qui  peut  fe  plaindre  de  Dieu , continue 
l’Apôtre  ,Ji  voulant  montrer fajufe  colerey 
& faire  connoître  fa  puijfance , il  fouffrc 
avec  une  patience  extrême  les  vafes.de  co- 
lère dejlinés  à la  perdition  , afin  de  faire > 
paroître  les  richejfes  de  fa  gloire,  fur  les  va  fes ■ 
de  mifericorde  qu’il  a dejlinés  à fa  gloire  ? 
Sur  nous  quil  a appelles  non- feulement 
d’entre  les  Juifs  , mais  aujfi  d’entre  les  Gen- 
tils ? Selon  ce  qu’il  dit  lui-même  par  la  bou- 
che du  Prophète  Ofee  : J’appellerai  mon  peu -> 
pie  ceux  qui  n’étoient  point  mon  peuple  ; ma  • 
Bien-aimée  celle  que  je  Pavois  point  aimée  Jt 
C"  il  arrivera  que  dans  le  même  lieu  oit  je- 
leur^ayois  dit  autrefois  , Vous  n êtes  point 
mon  peuple , ils  J'eront  appelles  les  enfant , 
du  Dieu  vivant  , &c.  Si  la  patience  dei 
Pieu*  dit  S.  Paul , n’a  fervi  qu’à  endurcir- 
le  cœur  de  Pharaon , & fi  le  Seigneur  a; 
différé  fi  îong-tems  de  punir  les  Ifraëlites, 
afin  de  pouvoir  condamner  avec  plus  de 
juftice  ceux  dont  il  avoitfoufïèrt  les  impie-, 
tés  avec  tant  de  patience  ; ce  n’eft  pas  fa> 
bonté  infinie  & fon  extrême  patience  qu’il 
faut  condamner , c’efi  la  dureté  de  ceux 
qui  fe  font  perdus  par  le  mauvais  ufage 
qu’ils  ont  fait  de  fes  bontés  ôc  de  fes  mifé- 
ricordes.  Confiderez  le  foleil  ; fa  chaleur 
eft  toujours  la  même  3 cependant  elle  pro- 
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duit  des  effets  diflerens  félon  la  nature  des 
différens  fujetsfur  qui  elle  agit , amolliffant 
les  uns , affermiflant  les  autres , defuniflant 
ceux-ci , referrant  ceux-là,  faifant  fondre 
la  cire  , & endurciflant  la  boue  , quoique 
cette  chaleur  ne  change  jamais  de  nature. 
Il  en  de  même  de  Dieu  \ car  par  fa  bonté 
& par  fa  clémence  il  endurcit  les  vafes  de 
colere  deftinés  à la  perdition  , c’eft-à-dire 
le  peuple  d’Ifraèl  ; mais  pour  ce  qui  eft 
des  vafes  de  miféricorde  qu’il  a defiinés  à 
fa  gloire , c’eff-à-dire , nous  autres  qu’il  a 
appelles  non-feulement  d’entre  les  Juifs  , 
maisaulîi  d’entre  les  Gentils , il  ne  les  fau- 
ve pas  fans  raifon  & fans  un  jufte  difcerne- 
ment  \ il  agit  en  cela  pour  des  caufes  an- 
técédentes ; parce  que  les  uns  ont  rejetté 
le  Fils  de  Dieu,  & que  les  autres  ont  bien 
voulu  le  recevoir. 

Or  par  ces  vafes  de  mifericorde  on  doit 
entendre  non-feulement  les  Gentils  , mais 
encore  ceux  d’entre  les  Juifs  qui  ont  vou- 
lu croire  en  Jésus  - Christ,  & qui  con- 
jointement avec  ceux-là  ne  font  plus  qu’un 
feul  peuple  de  fidèles  ; ce  qui  fait  voir  que 
Dieu  dans  le  choix  qu’il  fait , ne  confidere 
pas  les  nations,  mais  les  volontés  des  hom- 
mes. Et  en  cela  l’on  a vû  l’accomplifle- 
ment  de  ce  que  dit  le  Prophète  Ofée  : 
rappellerai  mon  peuple  ceux  qui  n’étoient 
pas  mon  peuple  * c’eu-à-dire  les  Gentils  , 
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& ceux  à qui  favois  dit  autrefois  : Vous 
il1  êtes  point  mon  peuple  , feront  maintenant 
appelles  les  enfans  du  Dieu  vivant.  Et  de 
peur  qu’on  n’appliquât  cette  prédi&ion 
qu’aux  Gentils , faint  Paul  appelle  aufiî  des 
vafes  d’éleétion  & de  mifericorde  ceux 
d’entre  les  Juifs  qui  ont  crû  en  Jesus- 
20.C  H R 1 s T.  Car  pour  ce  qui  e(l  d’Ifaèl , 
dit  cet  Apôtre  } Ifàie  s’écrie  : Quand  le 
nombre  des  enfans  d’Ifraël  feroit  égal  a ce-  < 
lui  du  fable  de  la  mer , il  n’y  en  aura  qu’un 
petit  rejle  de  fauves  ; c’eft-à-dire  quoique 
tous  les  enfans  d’Ifraël  ne  croient  pas  en 
Jesus-Christ,  il  y èn  aura  pourtant  quel- 
ques-uns , mais  en  petit  nombre , qui  croi- 
ront en  lui.  Car  Dieu  dans  fajujlice  a con- 
fumé  & retranché  fon  peuple  , en  lauvant 
par  l’Incarnation  & les  humiliations  de 
Jesus-Christ  ceux  qui  ont  bien  voulu 
croire  en  lui.  C’eftcequele  Prophète  Ifaie 
nous  dit  dans  un  autre  endroit  : Si  le  Sei- 

» 

gneur  des  armées  ne  nous  avoit  refervé  que 
quelques-uns  de  notre  race , nous  ferions  de- 
venus femblables  à Sodome  & a Gomorre. 

Saint  Paul  après  avoir  rapporté  les  paf- 
fages  de  l’Ecriture  où  les  Prophètes  ont 
prédit  la  double  vocation  des  Gentils  & 
des  Juifs , revient  à fon  fujet , & dit  que 
les  Gentils  qui  ne  cherchoient  point  la  juf- 
tice  , l’ont  néanmoins  embraüée  , parce 
qu’ils  ont  crû  en  Jesus-Christ  fans  faire 
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vanité  de  leurs  œuvres  : & qu’au  contraire 
la  plupart  des  Ifraëlites  fe  font  perdus  , 
parce  qu’ils  fe  font  heurtés  contre  la  pierre  Rom.  10. 
d’achopement  &"  de  fcandale  , & que  ne  2* 
■connoiff'ant  point  la  jujlice  qui  lient  de 
Dieu , & s’efforçant  d’établir  leur  propre 
jujlice, Us  ne  Je  font  point  fournis  à la  jujlice 
de  Dieu , c’eft-à-dire  à Jesus-Christ  qui  x Cort 
nous  a été  donné  de  Dieu  pour  être  notre  ».  i°. 
jujlice. 

Un  certain  Auteur  dont  j’ai  lu  les  com- 
mentaires , prétend  que  S.  Paul  par  fa  ré- 
ponfe  a plutôt  embaraffé  cette  quellion  , 
qu’il  ne  l’a  expliquée.  Car  après  s’être  pro- 
pofé  cette  objection  : Que  dirons -nous 
donc  ? EJl-ce  qu’il  y a en  Dieu  de  l’injujlice  ? 

Après  avoir#it:  Cela  ne  dépend  ni  de  celui 
qui  veut , ni  de  celui  qui  court , mais  de  Dieu 
qui  fait  mifericorde  : Et  Dieu  fait  mij'e - 
ricorde  à qui  il  lui  plaît , & endurcit  qui  il 
lui  plaît  : Et  derechef  : Qui  peut  refijler  à 
fa  volonté  ? Voici,  dit  cet  Auteur  , ce  que 
répond  l’Apôtre  : O homme  qui  n’êtes  que 
terre  & que  cendre  , ofez-vous  bien  faire 
cette  quellion  à Dieu  ? Voulez-vous  vous 
révolter  contre  celui  qui  vous  a fait,  vous 
qui  n’étes  qu’un  vafe  d’argile  & la  fragilité 
même  f Un  vafe  de  terre  peut-il  dire  à celui  ~ 
qui  l’a  fait , pourquoi  m’avez-vous  fait  de 
la  forte  ? Le  potier  n’a-t-il  pas  le  pouvoir 
de  faire  de  la  même  malfe  d’argile  un  yafe 
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deltiné  à des  ufages  honorables , & un  au- 
tre deftiné  à des  ufages  vils  & honteux  ? 
Demeurez  donc  dans  un  éternel  filence  r 
reconnoiflfez  votre  propre  fragilité  , & ne 
demandez  point  compte  à Dieu  de  fes  ac- 
tions y puifqu’en  traitant  les  uns  avec  mi- 
fericorde , & les  autres  avec  févérité , il 
n’a  fait  que  ce  qu’il  a voulu. 

ONZIE’ME  QUESTION. 

Que  lignifient  ces  paroles  de  l’Apôtre 
S.  Paul  dans  fa  fécondé  Epître  aux  Fidèles 
a.  Ccr.  de  Corinthe  : Nous  fommes  aux  uns  une 
*'  xt‘  odeur  de  mort  qui  les  fait  mourir  ; & aux 
autres  une  odeur  de  vie  qui  les  fait  vivre . 
Et  qui  ejl  capable  d’un  tel  rMniflere  ? 

Il  faut  rapporter  ici  dans  toute  fon  éten- 
due l’endroit  d’où  ces  paroles  font  tirées , 
afin  que  par  la  liaifon  qu’elles  ont  avec  ce 
qui  les  précédé  & ce  qui  les  fuit , on  puiffe 
mieux  comprendre  quel  en  eft  le  véritable 
fens.  Etant  venu  à Troade,  dit  l’Apôtre  , 
pour  prêcher  /’ Evangile  de  Jesus-Christ, 
quoique  le  Seigneur  m'y  eut  donné  de  gran- 
des ouvertures  pour  m’ acquit er  de  mon  mi - 
'nijlére  avec  fuccès,  je  n’at  point  eu  Ce] prit 
en  repos  , parce  que  je  n’y  avois  pas  trouvé 
monfrere  The. Mais  ayant  pris  congé  d’euxy. 
je  m'en  fuis  allé  en  Macédoine.  Cependant 
je  rends  grâces  à.  Dieu  qui  nous  fait  tou* 
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jours  triompher  en  Jesus-ChrisT  , ér  qui 
répand  par  nous  en  tous  lieux  l’odeur  de  la 
connoiJJ'ance  defonNom.  Car  nous  fbmmes 
devant  Dieu  la  bonne  odeur  de  Jesus- 
ChrisT,  (oit  à l’égard  de  ceux  qui  Je 
fauvent  , fait  à l’égard  de  ceux  qui  Je  per- 
dent ; aux  uns  une  odeur  de  mort  qui  les  fait 
mourir  y&  aux  autres  une  odeur  de  vie  qui 
les  fait  vivre.  Et  qui  e(l  capable  d’un  tel 
minijlere  ? Car  nous  ne  fbmmes  pas  comme 
plufeurs  qui  corrompent  la  parole  de  Dieu , 
mais  nous  la  prêchons  avec  une  entière  fin - 
cerné , comme  de  la  pan  de  Dieu  , en  la 
prefence  de  Dieu  > Ù1  au  nom  de  Jésus- 
C H RI  ST. 

Saint  Paulinftruit  ici  les  Fidèles  de  Co- 
rinthe de  tout  ce  qu’il  a feit,  & de  tout  ce 
qu’il  a fouffcrt , & comment  il  a toujours 
rendu  grâces  à Dieu  dans  quelque  fitua- 
tion  où  il  fe  foit  trouvé , afin  de  les  animer 
par  fon  exemple  à combattre  généreufe- 
ment  pour  les  intérêts  de  la  Foi.  JeJ'uis 
venu  , dit  - il , a Troade , qui  auparavant 
s’appelloit  1 roye , afn  de  prêcher  l’Evan- 
gile de  Jesus-Christ  en  Afie  : mais  quoi *- 
que  le  Seigneur  m’y  eut  donné  de  grandes 
ouvertures  pour  m’ acquit er  de  mon  minifert 
avec  fuccès  ; c’efl-à-aire,  quoique  pluiieurs 

Ïjerfonnes  convaincues  par  les  miracles  & 
es  prodiges  que  Dieu  operoit  par  mon  mi- 
niflére  , euffent  crû  çn  Jesus-Christ  , ôc. 
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que  j’euflfe  tout  fujet  d’efpérer  de  voir  naî- 
tre & augmenter  Ja  Foi  parmi  ces  peuples 
par  la  grâce  du  Seigneur  ; cependant  je 
ri  ai  point  eu  l’efprit  en  repos , c’eft-à-dire  , 
je  n’ai  pû  jouir  de  la  confolation  que  j’ef- 
perois  y trouver , parce  que  je  n’y  ai  point  > 
rencontré  mon  frere  Tite,  comme  je  m’en 
étois  flatté , ayant  oui  dire  qu’il  y étoit  , 
ou  lui -même  m’ayant  promis  de  s’y  ren- 
dre. 

Mais  quelle  fl  grande  confolation  & 

, ■ quel  repos  d’efprit  faint  Paul  pouvoit-il 
• recevoir  de  la  préfence  de  Tite  ; & pour- 
quoi fon  abfence  l’oblige-t-elle  à prendre 
congé  des  habitans  de  Troade  pour  aller 
en  Macédoine  ? J’ai  déjà  dit  quelquefois 
que  l’Apôtre  S.  Paul  étoit  très  - fçavant , 
Aft.  2».  ayant  été  inftruit  aux  pieds  de  Gamaliel , 

*•  qui,  félonies  Aétes  des  Apôtres,  avoit  dit 
Ibid.  j.  dans  le  confeil  des  Juifs  : Pourquoi  vous 
î**  embarrajjer  de  ce  que  font  ces  gens-la  ? Cai 

ft  ce  qu'ils  prêchent  ejl  P ouvrage  de  Dieu  , 
vous  ne  ff  auriez  le  détruire  } c’ejl  l’ou- 

vrage de  l’homme , il  tombera  de  lui-même . 
Or  quoique  S.  Paul  eût  une  connoiflance 
parfaite  des  faintes  Ecritures,  qu’il  fût  na- 
turellement éloquent , & qu’il  polfedât  le 
don  de  parler  plufieurs  Langues , comme 
il  s’en  glorifie  lui-même  au  Seigneur , en 
i . Cor.  dilant  : Je  loué  mon  Dieu  de  ce  que  j’ai  le 
*♦.  i ».  don  des  Langues  plus  que  vous  tous  $ cepen- 
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dant  il  ne  pouvoit  pas  s’exprimer  en  Grec  Selon  U 
d’une  manière  digne  de  la  majefté  & de  la  “*** 
grandeur  de  nos  myftéres.  Ainfi  Tite  lui 
lervoit  d’interprète,  de  même  que  S.  Marc 
en  fervoit  à S.  Pierre , fur  les  relations  du- 
quel il  a écrit  fon  Evangile.  AulTi  voyons- 
nous  que  les  deux  Epitres  qu’on  attribue 
à S.  Pierre  font  d’un  ftile  & d’un  tour  bien 
différent  ; ce  qui  fait  juger  qu’il  a été  obli- 
gé quelquefois  de  fe  fervir  de  différens  in- 
terprètes. 

Saint  Paul  ayant  donc  eu  le  chagrin  de 
ne  point  rencontrer  à Troade  celui  par 
la  bouche  duquel  il  devoit  yprêcher  l’E- 
vangile , il  prit  le  parti  de  palier  en  Macé- 
doine, où  un  Macédonien  qui  lui  avoin 
apparu  durant  la  nuit,  l’avoit  invité  d’aller, 
en  lui  difant  : Pajjez  en  Macédoine  ,&  ve-Aft.  u» 
nez  nous  fecourir.  Il  efpéroit  aufli  y trouver  ?■ 

Tite  , & d’ailleurs  il  avoit  delfein  d’y  vifî- 
ter  les  freres  , ou  de  s’expofer  à la  perfé- 
cution  des  infidèles.  Car  c’eft  ce  qu’il  veut 
dire  par  ces  paroles  : Cependant  je  rends 
grâces  à Dieu  qui  nous  fait  toujours  triom- 
pher en  JesUs-Christ  , & qui  répand  pat 
nous  en  tous  lieux  l'odeur  de  la  connoijjance 
de  fou  Nom.  Il  nous  fait  triompher , c’eft- 
à-dire  , il  triomphe  de  nous  , ou  bien  , il 
triomphe  par  nous , félon  ce  que  dit  l’Apô- 
tre dans  un  autre  endroit  : Dieu  nous  fait  f.  ç 
fervir  de  fpetfacle  au  monde , aux  Anges  + >• , 
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& aux  hommes > C’efl  ce  qui  lui  fait  dire 
Cor  dans  la  fuite  ; Etant  venus  en  A'Iacedoinej 
. nous  n avons  eu  aucun  relâche  félon  la 
chair , mais  nous  avons  toujours  eu  a fouf 
frir , ce  ti  a été  que  combats  au-dehors  & 
que  frayeurs  au  - dedans . Mais  Dieu  qui 
confole  les  humbles  & les  affligés , nous  a 
confies  par  f arrivée  de  Tire  ; <&  non-feu - 
iement  par  fon  arri  vée , mais  encore  par  la 
confolation  qu  il  a lui-même  reçue  de  vous. 
Ayant  donc  pris  congé  des  habitans  de 
Troye  ou  de  Troade , il  alla  en  Macédoi- 
ne dans  l’efpérance  d’y  trouver  Tite , & 
de  fe  fervir  de  lui  dans  les  fondions  de  fon 
miniflere.  Mais  il  eft  aile  de  juger  qu’il  ne 
l’y  rencontra  pas  , 5c  que  Tite  n’y  arriva 
qu’après  que  S.  Paul  eut  efiuyé  bien  des 
peines  & des  perfécutions.  Comme  donc 
il  avoit  eu  beaucoup  à foufirir  avantl’arri- 
vée  de  Tite,  il  rend  grâces  à Dieu  au  nom 
de  Jésus -Christ  qu’il  prêchoit  aux  na- 
tions , de  ce  qu’il  avoit  bien  voulu  fe  fer- 
vir de  lui  pour  faire  triompher  fon  Fils. 
En  effet , les  tourmens  que  fouffrent  les 
.Martyrs , le  fang  qu’ils  répandent  pour  le 
Nom  de  Jésus  - Christ  , la  joye  qu’ils 
font  paroître  au  milieu  des  plus  cruels  fup- 
pliccs  , tout  cela  efl  un  triomphe  pour 
Dieu.  Lorfqu’on  voit  les  Martyrs  foute- 
nir  avec  tant  de  confiance  l’horreur  & la 
cruauté  des  plus  horribles  tourmens , & 
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mettre  toute  leur  joye  dans  les  fupplices 
qu’on  leur  fait  fdtffrir , l’odeur  de  la  con- 
noiffance  de  Dieu  fe  répand  parmi  les 
Gentils , & l’on  fe  fent  convaincu  par  le 
témoignage  de  fa  propre  ccüfcience  ; que 
fi  l’Evangile  n’étoit  pas  véritable , il  ne  fe 
trouveroit  jamais  perfonne  qui  voulût  ré- 
pandre fon  fang  pour  fa  défenfe.  Car  ce 
' n’eft  point  parmi  les  délices  & les  plaifirs 
du  monde,  parmi  les  foins  qu’on  fe  donne 
pour  amafler  des  richeffes , parmi  les  dou- 
ceurs d’une  vie  molle  & tranquille  que  l’on 
confeffe  le  nom  de  Jesus-Christ  ; c’eft 
dans  les  prifons,  dans  les  playes , dans  les 
perfécutions.,  dans  la  nudité , dans  la  faim 
& dans  la  foif.  Voilà  ce  qui  fait  le  triom- 
phe de  Dieu  &:  la  vi&oire  des  Apôtres. 

Mais  comme  on  pourroit  faire  à faint 
Paul  cette  objection  : Comment  donc  fe 
peut-il  faire  que  tous  n’ayent  pas  crû  en 
Jesus-Christ  ? Cet  Apôtre, félon  fa  cou- 
tume , la  prévient , & la  réfute  en  cette 
manière.  Il  eft  vrai  que  nous  fommes  de- 
vant Dieu  la  bonne  odeur  du  nom  de  Jesus- 
Christ  , & que  l’Evangile  que  nous  prê- 
chons fenjblable  à un  agréable  parfum  , fe 
répand  de  tous  côtés.  Mais  parce  que  Dieu 
a laifle  aux  hommes  l’ufage  de  leur  libre 
arbitre  , afin  que  faifant  le  bien  volontai- 
rement, & non  point  par  néceflité,  il  puiffe 
récompenfer  les  fidèles , & punir  les  incré* 
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dules  ; il  arrive  que  l’odeur  que  nous  ré- 
pandons , quoique  bon«e  de  fa  nature  , 
donne  ou  la  vie  ou  la  mort , félon  les  bon- 
nes ou  les  mauvaifes  difpofitions  de  ceux 
qui  reçoiventKm  qui  rejettent  l’Evangile  ; 
en  forte  que  ceux  qui  croyent  en  J e s u s- 
Christ  fe  fauvent , & que  ceux  qui  ne 
croyent  pas  en  lui  fe  perdent  fans  reflource. 
Au  relie , il  ne  faut  pas  s’étonner  que  la 
prédication  de  l’Apôtre  S.  Paul  ait  produit 
parmi  les  peuples  des  effets  fi  diflèrens  , 
puifque  l’Evangile  dit  de  Jesus-Christ 
Lue.  a.  même  : Cet  enfant  ejl pour  la  ruine  & pour 
3+1  la  refurreâton  de  plusieurs  en  Ifrael , Ù* 
- pour  être  en  butte  à la  contradiction  des 
hommes.  Qu’un  lieu  foit  net , ou  qu’il  foie 
fale , il  reçoit  également  les  rayons  du  fo- 
leil , & cet  allre  fans  intérelfer  la  pureté 
de  fa  lumière  la  répand  indifféremment  & 
fur  les  fleurs  & fur  le  fumier.  Il  en  efl  de 
même  de  la  bonne  odeur  deJESüs  Christ, 
quoiqu’elle  ne  puilfe  changer  de  nature  , 
ni  cefler  d’être  ce  qu’elle  eft , néanmoins 
elle  devient  pour  les  fidèles  un  principe  de 
vie , & pour  les  incrédules  un  principe  de 
mort  ; non  pas  de  cette  mort  corporelle 
qui  nous  eft  commune  avec  les  bêtes , mais 
de  cette  mort  fpirituelle  dont  il  eft  écrit  : 
Ezech.  L’ame  qui  aura  péché  mourra  elle-même . 
i>.  par  cette  vie  que  la  bonne  odeur  de  Jesüs- 
Christ  donne  aux  fidèles , il  ne  faut  pas 

plus 


I 


Digitized  b y l - ■ 


DE  S.  Jerômï.  6 g 

plus  entendre  ce  fouffle  qui  nous  anime , 

& qui  eft  le  principe  de  toutes  nos  adions 
& de  tous  nos  mouvemens  : mais  cette 
vie  dont  parle  le  Prophète  Roi , lorfqu’il 
dit  : Je  crois  fermement  voir  les  biens  du  pfal.it. 
Seigneur  dans  la  terre  des  vivons.  ( Car  n* 
Dieu  eftle  Dieu  des  vivans , & non  point 
des  morts)  & dont  S.  Paul  a dit  : Notre Coi0jgi% 
vie  eji  cachée  en  Dieu  avec  Jesus-Christ  ; 3 . 
mais  lorfque  Jésus  - Christ  qui  ejl  notre 
vie  viendra  à paroitre,  alors  nous  paraîtrons 
aujfi  avec  lui  dans  la  gloire. 

Or  ne  penfez  pas,  6 Corinthiens , dit 
l’Apôtre,  qu’il  importe  peu  que  les  uns 
reçoivent  la  vérité  que  nous  prêchons , & 
que  les  autres  la  rejettent  ; que  ceux  - ci 
meurent  d’une  mort  véritable,  & que  ceux- 
là  vivent  de  cette  vie , qui  dit  elle-même, 
je  fuis  la  vie  : car  fi  nous  n’avions  pas  an- 
noncé l’Evangile  , les  incrédules  n’auroient 
pas  reçû  la  mort , ni  les  fidèles  la  vie , parce 
qu’il  n’eft  pas  aifé  de  trouver  un  homme 
digne  d’annoncer  les  merveilles  de  Jesus- 
Christ  , & qui  dans  les  fondions  de  fon 
miniflére  ne  cherche  pointfa  propre  gloire, 
mais  celle  de  celui  qu’il  prêche.  Lorfque 
S.  Paul  dit  qu’il  ne  reffemble  pas  à plu- 
fieurs  qui  font  un  trafic  de  la  parole  de 
Dieu , il  fait  voir  qu’il  y en  a beaucoup 
qui  s’imaginent  que  la  pieté  leur  doit  ftrvir  rim. 

de  moyen  pour  s’enrichir , qui  n’ont  en  vue  J*  «• 
Tome  IV • F 
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dans  tout  ce  qu’ils  font  qu’un  honteux  in-- 
Luc-  io.  terêt , & qui  dévorent  les  matfons  des  veu- 
ves.  Mais  que  pour  lui  il  prêche  l’Evangile' 
avec  une  entière  Jincérité,  comme  de  la  pare 
de  Dieu,  & en  préfence  de  celui  qui  IV 
envoyé  ; ne  prêchant  qu’en  Jesus-Christ 
& pour  Jesus-Christ,  & n’ayant  en  vue 
dansfon  miniftére  que  de  faire  triompher 
Jesus-Christ  , & ae  procurer  fa  gloire. 

Il  faut  obferver  ici  que  l’Apôtre  nous 
marque  à la  fin  de  ce  chapitre  le  myflére 
de  la  très -fainte  Trinité,  lorfqu’il  dit  :* 
Nous  prêchons  l’Evangile  de  la  part  de 
Dieu , dans  le  Saint-EJprit , eu  la  prefence 
de  Dieu  le  Pere  , & au  nom  de  J E s U s^ 
Christ.,  Nous  avons  dit  que  S.  Paul 
alla  de  Troade  en  Macédoine  ; en  voici 
la  preuve  tirée  des  Aéies  des  Apôtres  :: 
Aci.ie.  Ayant  pajjé  la  Myfie,  ils  defc  en  dirent  à 
,f“-#  Troade,  ou  Paul  eut  la  nuit  cette  vifion  ; 
un  homme  de  Macédoine fe préfenta  devant 
lui,  & lui  fit  cette  prier  e : Pajfiez  en  Ma-~ 
Ce  de  in  e , & venez  nous  fecourir.  Auffi-tct 
qu  il  eut  eu  cette  vifion , nous  nous  dtfpoj ci- 
me s à paffir  en  Macédoine  , ne  doutant 
point  que  Dieu  ne  nous  y appellât  pour  y 
prêcher  l’Evangile. 

UOQZIE’ME  QUESTION., 
Gomment  doit-on  entendre  ces  paroles, 
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de  l’Apôtre  S.  Paul  dans  fa  première  Epî- 
tre  aux  Theflaloniciens  : Que  le  Dieu  de  1 
paix  vous  fianâifie  lui-même  en  toute  ma - 5 
riére,  afin  que  tout  ce  qui  efi  en  vous,  l’efprir , 
l’ame  & le  corps  ,fe  conjervent  fans  tache , 
pour  /’ avènement  de  notre  Seigneur  Jesus- 
Christ  ? 

Quoique  cette  quefiion  Toit  très-fameu- 
fe , il  faut  néanmoins  l’expliquer  en  peu  de 
mots.  Saint  Paul  avoit  dit  un  peu  aupara- 
vant : N ’ éteignez  pas  l’ efprit.  Si  nous  com- 
prenons bien  le  véritable  fens  de  ces  paro- 
les , nous  comprendrons  en  même  - tems 
quel  eft  cet  efprit  que  nous  devons  confer- 
ver  fans  tache  avec  l’ame  & le  corps  pour 
le  jour  de  l’avénement  du  Sauveur.  Car 
qui  pourroit  croire  que  le  Saint  - Efprit 
puifle  s’éteindre  comme  une  flâme  , qui 
étant  éteinte  cefle  d’être  ce  qu’elle  étoit  ? 
Qui  pourroit  s’imaginer  qu’on  puilfe  dé- 
truire cet  Efprit  faint,  qui  dans  l’ancienne 
Loi  difoit  par  la  bouche  d’Ifaïe  , de  Jere- 
mie  & des  autres  Prophètes  : » Voici  ce 
»que  dit  le  Seigneur  ; & qui  dans  la  nou-  1 
» velle  a dit  par  le  Prophète  A gabus  : V oici 
»ce  que  dit  le  Saint  - Efprit  ? II.  y a plu- 
»fieurs  fortes  de  dons  fpirituels  , mais  il 
» n’y  a qu’un  même  Efprit  ; il  y a plufieurs 
«fortes  de  minifteres  , mais  il  n’y  a qu’un 
«même  Seigneur  ; il  y a plufieurs  fortes, 
»d’ opérations  furnaturelles , mais  il  n’y  ati 
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» qu’un  meme  Dieu  qui  opère  tout  en  tous. 
»Or  les  dons  du  Saint-Efprit  qui  fe  font 
■oconnoître  au-dehors , font  donnés  à cha- 
» cun  pour  l’utilité  de  l’Eglife.  L’un  reçoit 
» du  Saint-Efprit  le  don  de  parler  dans  une 
» haute  fagelfe  ; un  autre  reçoit  du  même 
33  Efprit  le  don  de  parler  avec  fcience  ; un 
» autre  reçoit  la  foi  par  le  même  Efprit  ; 
»un  autre  le  don  de  faire  des  miracles  ; un 
» autre  reçoit  du  même  Efprit  la  grâce  de 
» guérir  les  maladies  ; un  autre  le  don  de 
3t>  prophétie  ; un  autre  le  difeernement  des 
T-efprits.  Or  c’eft  un  feul  & même  Efprit 
s»  qui  opère  toutes  ces  chofes,  diflribuant 
x>  ces  dons  à un  chacun  félon  qu’il  lui  plaît.  « 
C’étoit  cet  Efprit  dont  David  appréhen- 
doit  d’être  privé  , lorfqu’il  difoit  à Dieu  : 
TUl  îo.  Ne  retirez  pas  de  moi  votre  Efprit  Saint. 
Quand  Dieu  le  retire , cet  Efprit , il  ne 
l’éteint  pas  quant  à fa  fubftance  , mais  il 
l’éteint  pour  les  âmes  qu’il  prive  de  fa  lu- 
mière. Pour  moi  je  crois  que  par  ces  paro- 
les : N’éteignez  pas  l’ Efprit,  l’Apôtre  veut 
Rôm.  dire  la  même  chofe  que  par  celles-ci  : Co«- 
ii.  ii.  Jçrvez - vous  dans  la  ferveur  de  V efprit  ; car 
l’efprit  ne  s’éteint  jamais  dans  une  ame 
dont  la  ferveur  ne  s’eft  point  ralentie  par 
l’habitude  du  crime , ni  par  les  refroidifle- 
mens  d’une  charité  tiède  & languiffante. 

Que  le  Dieu  de  paix  donc  vous  fanftifie 
tn  toutes  manières , ou,  en  toutes  chofes , 
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ou  plutôt  félon  la  force  du  texte  Grec  , 

•vous  donne  une  fainteté  pleine  & parfaite. 

Il  l’appelle  Dieu  de  paix , parce  que  nous 
avons  été  reconciliés  avec  lui  par  Jesus- 
Christ  , qui  ejl  notre  paix  , qui  des  deux  F.pbef.i. 
peuples  n’en  a fait  qu’un , & qui  comme  ^ ^ 
dit  l’Apôtre  dans  un  autre  endroit , t fl  la7. 
paix  de  Dieu  qui  furpajj'e  tout  fentiment  , 

& qui  garde  les  cœurs  & les  penfees  des 
Saints.  Or  celui  qui  a été  fan&ifié , & qui 
eft  parfait  en  toutes  chofes  , conferve  Jon 
ejprtt  ,fon  ame  & fon  corps  fans  tache  pour 
le  jour  de  l’ aienement  du  Seigneur  ; fon 
corps , s’il  employé  tous  fes  membres  aux  . 
ufages  aufquels  ils  font  deflinés;  s’il  fe  fert 
par  exemple  de  fes  mains  pour  travailler  , 
de  fes  pieds  pour  marcher  , de  fes  yeux 
pour  voir  , de  fes  oreilles  pour  entendre  , 
de  fes  dents  pour  manger,  de  foneflomac 
pour  digérer  les  viandes , de  fon  ventre 
pour  fe  décharger  des fuperfluités  delà  na- 
ture ; ou  fi  tous  les  membres  de  fon  corps 
font  entiers  & parfaits.  Mais  eft-il  croyable 
que  S.  Paul  falfe  des  vœux  au  Ciel  pour 
que  Jésus  - Christ  au  jour  du  jugement 
trouve  les  corps  des  Fidèles  en  leur  entier  ? 

La  mort  ne  les  réduira-t-elle  pas  tous  en 
poufiiére  ; ou  s’il  s’en  trouve  encore  quel- 
ques-uns , comme  certains  Auteurs  le  pré- 
tendent , qui  foient  encore  vivans  & ani- 
més , n’auront -ils  pas  toujours  quelque 
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ehofe  de  défectueux , particuliérement  les 
corps  des  Martyrs  , & de  ceux  à qui  l’on 
aura  arraché  les  yeux , ou  coupé  le  nez  & 
les  mains  pour  la  caufe  de  Jesus-Christ  ?’ 
Ce  que  l’Apôtre  donc  entend  par  un  corps 
entier , elt  celui , comme  je  l’ai  déjà  die 
ailleurs  , qui  demeurant  attaché  à la  tête 
C»l.  z.  fa  au  chef  qU\  un'n  iie  toutes  les  parties 
de  ce  corps , s'entretient  & s'augmente  pour 
l'adminijlration  du  Corps  de  Jesus- 
Christ.  Or  ce  corps  n’ell  autre  que 
l’Eglife , & quiconque  aura  une  union 
étroite  avec  le  chef  de  ce  corps  &:  avec 
tous  les  autres  membres  qui  le  compofent, 
confervera  fon  corps  tout  entier  , autant 
que  la  fragilité  humaine  le  peut  permettre.. 
C’eft  de  la  forte  qu’on  doit  conferver  l’in- 
tégrité de  l’ame , qui  peut  dire  : BenijJ'ez 
P/,  toi,  mon  ame , le  Seigneur  qui  guérit  toutes  vos 
tf.  io 6.  infirmités  , ôc  dont  il  eft  écrit  : Il  a envoyé 
fa  parole , & il  les  a guéris.  Nous  confer— 
vons  aulfi  l’intégrité  de  l’efprit  lorfque 
nous  ne  nous  égarons  point  dans  les  cho-- 
fes  fpirituelles,  que  nous  vivons  de  l’efprit,, 
que  nous  fuivons  avec  docilité  les  mouve— 
mens  & les  impreflîons  de  l’efprit  que 
nous  mortifions  par  l’efprit  les  œuvres  de 
* la  chair,  & que  nous  produifons  les  fruits 
de  l’efprit  , je  veux  dire  la  charité , la  joye* 
la  paix,  &c. 

.Voici  encore  une.  autre  explication  qua 
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l’ônpeut  donner  aux  paroles  de  l’Apôtre 
faint  Paul.  Salomon  nous  ordonne  de  dé~ 
crire  en  trois  manières  les  maximes  qu’il 
nous  enfeigne  , ôc  de  le  faire  avec  J'ctence  * 
& avec  attention , afin  de  pouvoir  répondre 
félon  la  vérité  à ceux  qui  nous  interrogent 
Nous  pouvons  décrire  dans  notre  coeur  en 
trois  manières  les  maximes  & les  régies 
que  nous  prefcrit  l’Ecriture  fainte  ; pre* 
miérement,  félon  le  fens  littéral  ôc  hiflori- 
que  j fecondement,  félon  le  fens  moral  ; 
Ôc  enfin  félon  le  fens  fpirituel.Dans  le  fens 
littéral  nous  nous  attachons  fimplement 
aux  faits  , Ôc  nous  fuivons  l'hiftoire  pied 
à pied  félon  l’ordre  qu’elle  eft  écrite.  Dans 
le  fens  moral  nous  quittons  la  lettre  pour, 
prendre  des  idées  plus  grandes  ôc  plus  no- 
bles, appliquant  au  réglement  de  nos  mœurs 
& à notre  propre  édification  tout  ce  qui 
s’eft  fait  d’une  manière  charnelle  parmi  le 
peuple  Juif.  Dans  le  fens  fpirituel  nous, 
nous  élevons  à quelque  chofe  encore  de 
plus  fublime , nous  détachant  de  toutes  les 
chofes  de  la  terre,  nous  occupant  unique-» 
ment  des  chofes  du  Ciel  ôc  de  la  félicité 
qui  nous  eft  préparée , Ôc  regardant  tous, 
les  biens  de  la  vie  préfente  comme  une  om-. 
bre  en  comparaifon  du  bonheur  folide  que 
nous  devons  polféder  un  jour.  Jésus* 
Christ  fancüfiera  par  fa  paix , ôc  ren~- 
dra  parfaits  ceux  qu’il  trouvera  dans. cette.- 
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heureufe  fituation  , c’eft-à-dire  , unique- 
ment occupés  du  foin  de  conferver  l’inté- 
grité de  leur  corps  , de  leur  ame  & de  leur 
efprit , & d’acquérir  une  parfaite  connoif- 
fance  de  la  vérité , & de  cette  triple  fcience 
dont  parle  Salomon. 

Plufieurs  s’attachant  fimplement  à la  let- 
tre , entendent  de  la  Réfurredion  ce  que 
dit  l’Apôtre  S.  Paul , que  nous  devons 
conferver  fans  tache  notre  efprit  , notre 
ame  & notre  corps  pour  le  jour  de  l’avene- 
ment  du  Seigneur.  Quelques-uns  préten- 
dent prouver  par  ce  paflage  que  l’homme 
eft  compofé  de  trois  fortes  de  fubftances  , 
d’un  efprit  qui  eft  le  principe  de  fes  fenti- 
mens  & de  fes  penfées  j d’une  ame  qui  eft 
la  fource  de  fa  vie , & d’un  corps  qui  lui 
fert  d’inftrument  pour  toutes  les  adions 
extérieures.  Il  y en  a d’autres  qui  préten- 
dent que  l’homme  n’eft  compofé  que  d’une 
ame  & d’un  corps  , & que  cet  efprit  qu’on 
y ajoute  n’eft  point  une  fubftance  , mais 
un  certain  principe , qui , félon  les  diflë- 
rens  effets  qu’il  produit , eft  appellé  tan- 
tôt efprit , tantôt  fentiment , tantôt  pen- 
fée , car  il  n’y  a pas  dans  l’homme  autant 
de  différentes  fubftances  , qu’on  leur  don- 
- ne  de  noms  diffërens.  Et  lorfqu’on  leur 
oppofe  ce  paflage  de  l’Ecriture  : Efprit  &* 
”*  3 ’ âmes  des  jufles  , betiijfez  le  Seigneur  ; ils  le 
rejettent  en  difant  qu’il  ne  fe  trouve  point 
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dans  le  Texte  Hebreu.  Pour  moi,  comme 
je  l’ai  déjà  dit , je  crois  que  par  cet  efprit 
qui  fe  conferve  fans  tache  avec  l’ame  & le 
corps,  on  ne  doit  point  entendre  le  Saint- 
Efprit  dont  la  fubftance  ne  fçauroit  périr; 
mais  fes  dons  ôc  fes  grâces  qui  s’allument 
ou  s’éteignent  en  nous , félon  le  bon  ouïe 
mauvais  ufage  que  nous  en  faifons. 


XCVII.  LETTRE. 

A Algasie. 

Cette  Lettre,  aujji-bien  que  la  precedente , Ecrite  la 
ejl  une  réponfe  à onze  quejlions  qu’Alga- 
Jie  avait  aujji  propof'ées  & envoyées  à que  la 

«TA  I / • ^ —A. 


S.  Jerome  par  Àpodemius, 


frece~ 
dente 4 


MOn  fils  Apodémius  a parfaitement 
rempli  la  lignification  de  fon  nom 
en  s’expofant  à une  fi  longue  navigation 
pour  nous  venir  voir  (#).  Il  eft  parti  des 
bords  de  l’Océan  & des  extrémités  des 
Gaules , & ayant  lailfé  fur  fa  route  la  Ville 
de  Rome , il  efï  venu  chercher  à Bethléem 
le  pain  du  Ciel , afin  de  s’en  ralfafier  & de 
pouvoir  dire  : Mon  cœur  a produit  une  ex-pj-ai 
cellente  parole  ; défi  au  Roi  fupréme  que  =» 

( a ) Saint  Jerome  fait  ailufionau  Grec qui  veut 
dire  pellerin , voyageurt 

JbmelVt  Cjr 
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fadrejje  & que  je  confacre  mes  Ouvrages * 

Il  m’a  donné  de  votre  part  un  petit  mé- 
moire qui  contient  plufieurs  difficultés  très- 
confidérables  que  vous  me  propofez.  En 
les  lifant  vous  m’avez  paru  remplie  de  l’ef- 
prit  & du  zélé  de  la  Reine  de  Saba , qui 
vwt  d es  extrémités  de  la  terre  pour  enten- 
dre la  fagejjé  de  Salomon.  Ce  n’eft  pas  que 
je  me  compare  à ce  Prince  qiÿ  a liirpalfé 
en  fageffe  tous  les  hommes  qui  ont  été  & 
avant  & depuis  lui  : mais  pour  vous  on 
doit  vous  appeller  Reine  de  Saba , puifque 
le  péché  ne  régne  point  dans  votre  corps 
mortel , & que  tournant  du  côté  de  Dieu 
toutes  les  affections  de  votre  cœur , vous 
méritez  d’entendre  de  fa  bouche  ( a ) : 

Cant.  c.  Tournez  - vous  vers  moi , ma  Sunamite  , 
tournez-vous  vers  moi  ; car  le  mot  Saba 
lignifie  en  notre  Langue  converfion. 

J’ai  encore  remarqué  que  les  queftions 
que  vous  me  propofez  fie  font  que  fur  l’E- 
vangile & fur  les  Epîtres  de  S.  Paul , ce 
qui  fait  voir , ou  que  vous  ne  lifez  guéres 
l’Ancien  Teftament,  ou  que  vous  ne  l’en- 
tendez pas  trop  bien.  Il  faut  avouer  qu’il 
eft  fi  rempli  de  .difficultés  & de  figures  , 
qu’il  n’y  a aucun  endroit  qui  n’ait  befoin 
Eztch.  d’explication.  Semblable  à cette  porte 
. '**•  *•  orientale  d’où  fe  leve  la  véritable  lumière,  i 

( <*  ) Notre  \'uls»re  porte  ; Revenez  > revenez , $ Sur 

t 
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& par  laquelle  le  Grand-Prêtre  a coutume 
d’entrer  & de  fortir , il  demeure  toujours 
fermé,  & n’efl  ouvert  qu’à  Jesus-Christ, 
qui  a la  clef ‘de  David , qui  ouvre  & per - Apoc.  j. 
forme  ne  fermej  qui  ferme  & perfonne  n’ou-  7* 
vre.  S’il  daigne  vous  ouvrir,  vous  entre- 
rez dans  fa  chambre  , & vous  direz  : Le 
Roi  m'a  fait  entrer  dans  fon  appartement.  Cant-  *« 
Au  relie , je  m’étonne  que  vous  aban- 
donniez une  fource  très-pure  dont  vous 
êtes  fi  proche  , pour  venir  puifer  de  l’eau 
dans  notre  petit  ruifleau  ; & que  lailfant 
les  eaux  de  Siloé , qui  coulent  paiftblement  ifai.  «f 
& en  filence , vous'fouhaitiez  de  boire  des 6% 
eaux  ae  Sifior  qui  font  fales  & bourbeufes 
par  le  mélange  & la  contagion  des  vices 
du  liécle.  Vous  avez  en  vos  quartiers  le 
faint  Prêtre  Aletius  ( a ) qui  peut  vous  ex- 
pliquer de  vive  voix,  & avec  cette  fagelTe 
& cette  éloquence  qui  lui  ell  fi  naturelle , 
les  difficultés  que  vous  me  propofez  : fi  ce 
n’ell  peut-être  que  vous  n’aimiez  mieux 
des  marchandées  qui  viennent  de  loin , & 
que  vous  n’ayez  envie  de  goûter  des  vian- 
des apprêtées  de  ma  main.  Car  les  goûts 


( 4)  Il  y a quelque  appa- 
rence que  cet  Aletius  ell 
celui  à qui  S. Paulin  adrtfl'a 
une  lettre  qui  efl  la  trente- 
troifiéme  dans  fes  Ouvra- 
ges. llétoit  frere  de  Flo- 
rent Evêque  de  Cahots, 


auquel  il  fucc  *da  comme  on 
en  peut  juger  p?r  Grégoire 
de  Tours  1.  2.  Hill.  Franc, 
c.  13.  Cela  tait  voir  au(R 
qu’Hedib  e & Algafie  é- 
coicnt  de  Guienne. 
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font  différens , les  uns  aiment  ce  qui  efl  un 
peu  amer,  ceux-ci  rétabliifent  leur  ellomac 
par  les  accides  , ceux-là  le  fortifient  par 
quelque  chofe  de  falé.  J’en  ai  vu  plufieurs 
qui  fe  font  guéris  des  foulévemens  de  cœur, 
& des  étourdifl'emens  de  tête  par  un  anti- 
dote qu’on  appelle  picra  ( a ) , guériffant 
ainfi , félon  Hippocrate , les  contraires  par 
les  contraires.  Ayez  donc  foin  de  corriger 
par  la  douceur  dont  Aletius  a coûtume 
d’aiîaüonner  fes  difcours  , l’amertume  que 
vous  trouverez  dans-le  mien , de  jetter  le 
bois  de  la  Croix  dans  les  eaux  de  Mara*, 
& de  relever  par  la  force  & la  vivacité 
duflile  de  ce  jeune  Ecclefiaflique  , ce  qu’il 
y a de  trop  foible  & de  trop  languilfanp 
dans  celui  cfun  vieillard  comme  je  fuis; 
afin  que  vous  publiez  chanter  avec  joye  : 
ff,  ut.  Que  vos  paroles  me  paroi jfent  douces  ! Elles 
le  font  plus  que  le  miel  ne  l’cjl  à ma  bouche . 

PREMIERE  QUESTION. 

Mattb.  Pourquoi  S.  Jean  envoye-t-il  fes  Difci- 
1 *•  *•  pies  au  Sauveur  lui  demander  s’il  eft  celui 
qui  doit  venir , ou  s’ils  doivent  en  atten- 
dre un  autre  ; puifqu’il  avoit  dit  lui-même 
en  montrant  Jésus  - Christ  : Voici  PA- 
i9.  * gneau  de  Dieu , voici  celui  qui  ôte  les  péchés 
du  monde. 

La)  Du  mot  Grec  xuet( , qui  veut  dire  amtty 
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J’ai  traité  cette  queftion  à fond  dans 
mes  Commentaires  fur  S.  Mathieu,  & puis- 
que vous  me  la  propofez , il  eft  aifé  de  ju- 
ger que  vous  n’avez  pas  cet  Ouvrage.  Il 
ne  faut  pourtant  pas  la  palfer  ici  fous  filen- 
ce,  & je  vais  vous  l’expliquer  en  peu  de 
mots.  Lorfque  S.  Jean  du  fond  de  fa  pri- 
fon  & au  milieu  de  fes  chaînes  envoyé  fes 
Dilciples  vers  Jesus-Christ  , c’efl  plutôt 
pour  le  leur  faire  connoître,  que  pour  s’in- 
former lui -même  s’il  étoit  le  véritable 
Meflie.  Alfuré  qu’il  étoit  qu’Herode  de- 
voit  lui  faire  trancher  la  tête , il  veut  enga- 
ger fes  Difciples  à fuivre  celui  qu’il  recon- 
noifloit  lui-même , comme  il  paroît  par  fa 
demande  , pour  le  maître  de  tous  les  hom- 
mes. Car  il  étoit  impoflible  qu’il  ne  con- 
nût pas  celui  qu’il  av oit  montré  à ceux  qui 
ne  le  connoilloient  pas , & dont  il  avoit 
dit  : L’ Epoux  eft  celui-ci  a qui  eft  ï'epoufeje  Jo<tn.  3’. 
r.e  fuis  pas  digne  de  porter  fes  Jbuliês.Ilfaut 
quii  cro  ft'e , & moi  que  je  diminue  ; & à 3.  u. 
qui  le  Pere  Eternel  avoit  rendu  ce  témoi- 
gnage éclatant  : Celui-ci  eft  mon  Fils  bien-  Ibid, 
aime  , dans  qui  fai  mis  mon  afteftion.  1 7' 

On  peut  encore  expliquer  en  cette  ma- 
nière ces  paroles  de  S.  Jean  : Etes-vous 
celui  qui  don  venir , ou  fi  nous  dev  ons  en 
attendre  un  autre  ? C’eft- à-dire,  je  fçai  bien 
que  c’eft  vous  qui  êtes  venu  pour  ôter  les 
péchés  du  monde  : mais  comme  je  dois 
* - G iij 
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bien-tôt  dcfcendre  dans  les  enfers , je  vous 
prie  de  me  dire  fi  vous  y defcendrez  aufli , 
ou  fi  l’on  peut  croire  (ans  impiété  que  le 
Fils  de  Dieu  s’abailfe  jufques-là , & fi  vous 
en  envoirez  un  autre.  Ce  qui  m’oblige  à 
vous  faire  cette  demande,  c’eft  afin  d’an- 
noncer votre  venue  à ceux  qui  font  dans 
les  enfers  , en  cas  que  vous  y defcendiez, 
de  même  que  je  l’ai  annoncée  aux  hom- 
mes fur  la  terre  ; car  vous  êtes  venu  pour 
nous  rendre  la  liberté , & pour  rompre  les 
chaînes  des  âmes  captives. 

Jesus-Christ  qui  fçavoit  quel  étoit  le 
deflein  de  Jean-Baptifte  dans  la  demande 
qu’il  lui  faifoit , lui  répond  plus  par  fes  œu- 
vres que  par  fes  paroles  : Allez  dire  à vo- 
tre Maure  , dit-il  à fes  Difciples,  que  les 
aveugles  voyent , que  les  boueux  marchent , 
que  les  lepreux  font  guéris  , que  les  fourds 
entendent , que  les  morts  rejjufcnent , & ce 
qui  eft  encore  plus  confidérable , que  l’E- 
vangile ejî  annoncé  aux  pauvres , c’eft-à- 
dire  , à ceux  qui  le  font  ou  par  une  vérita- 
ble indigence , ou  par  un  détachement  par-  • 
fait  des  chofes  de  la  terre , de  manière  que  • 
tous  font  appellés  au  falut  fans  aucune  dif- 
tin&ion  ni  du  riche  ni  du  pauvre.  Jesus- 
Christ  ajoute  : Et  heureux  celui  qui  ne 
prendra  point  de  moi  un  fujet  de  fcandale 
& de  chute  ; ce  qui  regarde  non  pas  faint 
Jean , mais  fes  Difciples  qui  étoient  déjà. 
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DE  S.  Jerôme. 
venus  trouver  le  Sauveur  pour  lui  dire  : 
Pourquoi  les  Pharifiens  & nous  jeûnons-  A 
nous  fouvent , & que  vos  Difctples  ne  jeu-  s'  14‘ 
nent  point  ? Et  qui  avoient  dit  aufli  à faint 
Jean  : Maître , les  Qifciples  de  celui  à qui  joan.  3. 
vous  avez  rendu  témoignage  fur  les  bords  zi' 
du  Jourdain , donnent  le  baptême  plu- 
fteurs  perfonnes  vont  à lui  ; par  où  ils  font 
aflez  voir  que  leur  cœur  étoit  déchiré  par 
une  envie  fecrete  que  leur  infpiroit  la  gran- 
deur des  miracles  que  faifoit  Jésus- 
Christ;  jaloux  qu’ils  étoient  de  ce 
que  celui  qui  avoit  étébaptifé  par  S.  Jean, 
entreprenoit  lui-même  de  baptifer  les  au- 
tres , & attiroit  à lui  plus  de  monde  que 
leur  maître. 

Mais  de  peur  que  le  peuple  ne  prit  le 
change  , & n’attribuât  à faint  Jeari  ce  re- 
proche qui  ne  regardoit  que  fes  Difciples , 
Jesus-Christ  fait  publiquement  fon  élo- 
ge , en  difant  à ceux  qui  étoient  autour 
de  lui:  Qu  êtes-vous  aile  voir  dans  le  defert  f 
un  rofeau  agité  du  vent  ? Encore  un  coup 
quetes  - vous  allé  voir  dans  le  defert  ? un 
homme  vêtu  avec  luxe  & avec  molleffe  ? &c. 
C’eft-à-dire  : Etes-vous  allé  au  defert  dans 
Pefpérance  de  voir  un  homme  aufli  incons- 
tant & aufli  fragile  que  l’eftun  rofeau  agité 
des  vents  ?Un  homme  qui  balance  aujour- 
d’hui à reconnoître  celui  dont  il  a déjà  fait 
l’éloge  f & qui  après  avoir  dit  de  lui , voici 

G iiij 
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V Agneau  de  Dieu  , lui  demande  mainte- 
nant s’il  eft  celui  qui  devoit  venir , ou  fi  •*  \ 
l’on  doit  en  attendre  un  autre  ? Et  parce 
que  tous  ceux  qui  ne  débitent  qu’une  faufle 
doétrine , n’ont  en  vue  qu’un  gain  honteux 
& lordide , & ne  cherchent  que  la  vaine 
eftime  des  hommes,  afin  de  faire  fervir  à 
leurs  propres  intérêts  leur  réputation  de 
leur  gloire  ; Jesus-Christ  fait  voir  qu’un 
homme , qui , comme  S.  Jean , n’eft  vêtu 
que  d’un  habit  de  poil  de  chameau  , eft 
incapable  de  fe  laifler  féduire  par  la  flat- 
terie ; que  n’ayant  pour  toute  nourriture 
que  des  fauterelles  & du  miel  fauvage , les 
richefl'es  & les  délices  de  la  terre  ne  doi- 
vent avoir  aucun  attrait  pour  lui , de  que 
la  vie  dure  de  auftére  qu’il  mene , ne  peut 
s’accommoder  du  fade  de  de  la  mollelfe 
qui  régnent  à la  Cour  de  dans  les  Palais  des 
Kois  , où  l’on  ne  voit  ordinairement  que 
des  gens  vêtus  de  pourpre  , de  lin  de  de 
foye , qui  ne  cherchent  dans  leurs  habits 
que  ce  qui  peut  flatter  leur  luxe  de  leur  dé^ 
licatefl'e. 

Jesus-Christ  ajoute  que  S Jean  eft  non 
feulement  un  Prophète  , qui  a coutume  de 
prédire  les  chofes  à venir,  mais  même  plus 
que  Prophète  , parce  qu’il  a montré  au 
doigt  celui  que  les  Prophètes  ont  prédit  , 
de  qu'il  a dit  de  lui  : V oici  l’Agneau  de  Dieu 
qui  oie  les  péchés  du  monde . Et  ce  qui  le 
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de,S.  Jerôme.  Si' 
tend  enGore  plus  recommandable , eft  que 
cette  qualité  de  Prophète  fetrouve  rele- 
vép  en  lui  par  l’honneur  qu’il  a eu  de  bapti- 
fer  Jésus-Christ;  car  après  lui  avoir  dit: 
C’ejl  vous  qui  devez  me  baptïfer , il  le  bap- 
tifa  non  point  par  aucun  droit  d’autorité 
& de  fupérioté  fur  le  Sauveur  , mais  avec 
l’humble  docilité  d’un  Difciple",  & la  crain- 
te refpe&ueufe  d’un  ferviteur.  Quand  le 
Sauveur  dit  enfuite  , qu’entre  ceux  qui  J'ont 
fiés  de  femmes , il  n’y  en  a point  eu  de  plus 
grand  que  S.  Jeayi  ; il  donne  aflfez  à enten- 
dre que  la  naiflance  qu’il  a reçue  d’une 
"Vierge  l’éleve  au-delfus  de  fon  Précurfeur; 
ôc  même  que  le  plus  petit  des  Anges  fur- 
paflfe  en  dignité  tous  les  hommes  qui  vi- 
vent fur  la  terre  : car  les  hommes  deytopt 
nen t*femblables  aux  Anges,  mais  les  An- 
ges ne  deviennent  pas  hommes , comme 
ïe  l’imaginent  certains  vifionnaires  dont  la 
tête  n’eft  remplie  que  de  fonges  & de  chi- 
mères (a). 

A cet  éloge  que  le  Sauveur  fait  de  faint’ 
Jean-Baptifte , l’on  doit  ajouter  qu’il  avoit 
déjà  prêché  le  baptême  de  pénitenc*e  , en 
dilânt  : Faites  pénitence  , car  le  Royaume 
des  deux  eft  proche.  De-là  vient  que  de- 
puis fa  prédication  le  Royaume  des  deux 
Je  prend  par  violence  , en  forte  que  l’hom- 
me qui  ell  né  femblable  aux  autres  animaux 

( a ) S.  Jérôme  veut  parler  des  Origeniftes. 


ti  Lettres 

de  la  terre , s’élevant  au-deflfus  de  la  baf- 
fefle  de  Ton  origine , tâche  de  devenir  fem- 
blable  aux  Anges , & de  s’établir  une  de- 
meure dans  le  Ciel.  Les  Prophètes , aujji- 
hien  que  la  Loi,  ont  prophétifé jufqu' au  tems 
de  S.  Jean  ; non  pas  que  S.  Jean  Toit  la  fin 
de  la  Loi  & des  Prophètes,  mais  parce  que 
les  Prophètes  n’ont  eu  en  vûë  dans  leurs 
prédirions  que  celui  à qui  S.  Jean  a rendu 
témoignage.  Jean-Baptifte , félon  le  fens 
MaUJf.  myfiérieux  de  la  prophétie  de  Malachie  , 
ejl  aujji  lui  - même  cet  Elie  qui  doit  venir  , 
non  qu’Elie  & Jean-Baptifte  n’ayent  eu 
qu’une  même  ame , comme  quelques  Héré- 
tiques fe  l’imaginent  ; mais  parce  que  faint 
Jean  a été  rempli  de  la  grâce  & de  l’efprit 
d»e  , qu’il  a porté  une  ceinture  de^  cuir 
comme  Elie  , qu’il  a paflfé  fa  vie  comme 
Elie  dans  le  fond  des  deferts  ; qu’il  a été 
perlecuté  par  Hérodiade , de  même  qu’E- 
lie l’avoit  été  par  Jezabel  ; & que  comme 
ce  Prophète  doit  être  le  Précurfeur  du  fé- 
cond avènement  de  Jésus  - Christ,  de 
même  S.  Jean  l’a  été  du  premier , annon- 
çant II  venue  du  Sauveur,  non-feulement 
par  fes  prédications  dans  le  defert , mais 
encore  par  fes  treflaillemens  dans  le  feirt 
de  fa  mere. 
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• ^ • 

SECONDE  QUESTION. 

Comment  doit-on  entendre  ce  paflage 
de  S.  Mathieu  : llnebrifera  point  lerofeau 
cajfé  , & il  ri  achèvera  point  d’éteindre  la 
meche  qui  fume  encore  ? 

Pour  bien  comprendre  le  véritable  fens 
de  ces  paroles , il  faut  rapporter  ici  dans 
toute  fon  étendue  ce  paflàge  que  S.  Ma- 
thieu a tiré  d’Ifaïe  , & môme  les  paroles  ^ 
de  ce  Prophète , tant  félon  l£$  Septante  , 
que  félon  le  texte  Hebreu,  auquel  les  ver- 
rions de  Théodotion , d’Aquila  & de  Sym- 
maque  font  entièrement  conformes.Voici 
donc  comment  cette  prophétie  eft  rappor- 
tée par  S.  Mathieu , qui  eft  lefeul  des  qua- 
tre Evangeliftes  qui  s’enfoitfervi.  » Jésus 
» fçachant  que  les  Pharifiens  avoient  formé 
»le  deflein  de  le  perdre,  fe  retira  de  ce 
* lieu-là , & beaucoup  de  perfonnes  l’ayant 
aofuivi , il  les  guérit  tous , & il  leur  com- 
» manda  de  ne  le  point  découvrir , afin 
» que  cette  parole  du  Prophète  Ifaïe  fut 
a>  accomplie  : Voici  mon  ferviteur  que  j’ai 
»élu,  mon  bien-aimé  dans  qui  mon  ame  - 
»a  mis  toute  fon  afleétion.  Je  ferai  repofer 
»fur  lui  mon  efprit , & il  annoncera  la  juf- 
*>tice  aux  nations.  Il  ne  difputera  point  , 

»il  ne  criera  point,  & perfonne  n’enten- 
» dra  fa  voix  dans  les  rues.  Il  ne  brifera 
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«point  le  rofeau  caffé  , & il  fi’achevera 
«point  d’éteindre  la  mèche  qui  fume  enco- 
ure , jufqu’à  ce  qu’il  fafle  triompher  la  jufl- 
«tice,  & les  nations  efpérerons  en  fon 
anom.tt 

Voici  ce  que  porte  la  Verfion  des  Sep-* 
tante  : «Jacob  elt  mon  ferviteur,  je  le  pren-* 
«drai  fous  ma  proteétion.  Ifraèl  eil  mon 
«peuple  choiü,  mon  ame  s’ell  déclarée  env 
«fa  faveur.  J’ai  mis  mon  efprit  fur  lui , il 
«annoncera  la  juflice  aux  nations.  Il  ne 
«criera  point,  il  n’abandonnera  perfonne, 
« & on  n’entendra  point  fa  voix  au-dehors. 
«Il  ne  foulera  point  aux  pieds  le  rofeau 
«qui  elldéja  rompu,  & il  n’achevera  point 
«d’cteindre  la  mèche  qui  fume  encore; 
«mais  il  rendra  la  juflice  félon  la  vérité.  Il 
«paroîtra  avec  éclat,  & ne  fera  point  brifé, 
«jufqu’à  ce  qu’il  ait  établi  fur  la  terrele 
«régne  de  la  juflice  ; 6c  les  nations  efpére- 
«ront  en  fon  nom.® 

Pour  moi  j’ai  traduit  cet  endroit  fur  le 
Texte  Hébreu  en  cette  manière  : «Voici 
«mon  ferviteur , je  le  prendrai  fous  ma 
«protection;  c’elt  moi  qui  l’ai  choifi,  mon 
«ame  a mis  en  lui  fon  aflêétion.  J’ai  répan- 
»du  mon  Efprit  fur  lui  : Il  annoncera  la 
«juflice  aux  nations.  Il  ne  criera  point.  Il 
«n’aura  point  d’égard  à la  condition  des 
«perfonnes  , & il  ne  fera  point  entendre 
«fa  voix  au-dehors.  Il  ne  foulera  poin* 
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» aux  pieds  le  rofeaubrifé,  & il  n’achevera 
«point  d’éteindre  la  îtiéche  qui  fume  en- 
core. Il  rendra  la  juftice  félon  la  vérité. 

«Il  ne  fera  point  d’une  humeur  brufque  & 
«chagrine  ; jufqu’à  ce  qu’il  ait  établi  la  juf- 
«tice  fur  la  terre  j &c  les  Mes  espéreront 
«en  fa  Loi,« 

Tout  cela  fait  voir  que  i’Evangelifle 
faint  Mathieu  n'a  pas  cru  devoir  préférer 
au  texte  Hébreu  l’autorité  des  Septante  ; 
mais  qu’étant  Hébreu  de  nation , & très- 
fçavant  dans  la  Loi  du  Seigneur , il  a en- 
feig  né  aux  Gentils  ce  qu’il  avoit  lu  dans 
l’Hébreu.  Car  fi  l’on  s’arrête  à la  Verfion 
des  Septante  , qui  porte  : Jacob  ejl  mon 
ferviteur  ,je  le  prendrai fous  ma  proteéiïon. 

IJraèl  ef  mon  Peuple  choifi , mon  ame  s’eft 
déclarée  en  fa  faveur  ; comment  pour- 
rons-riioqs  concevoir  que  ce  qui  a été  pré- 
dit de  Jacob  6c  d’Ifraél , a été  accompli 
en  lapcrfonne  de  Jësus-ChEtst  ? Ce  n’eft 
pas  feulement  en  cette  occafion  que  faint 
Mathieu  s’eft  attaché  au  texte  Hébreu  pré- 
férablement à la  Verfion  des  Septante  ; 
il  en  a encore  ufé  de  même  dans  un  autre 
endroit , où  il  dit  : Je  rappellerai  mon  Fils  Matth. 
de  l’Egypte  ; au  lieutjue  les  Septante  ont^Vj^ 
traduit  : Je  rappellerai  fes  enfans  de  VE- 1. 
gypte.  Il  paroît  clairement  que  cela  ne  peut 
convenir  au  Sauveur,  & qu’il  faut  dans 
cet  endroit  fuivre  la  vérité  Hébraïque , car 
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le  Prophète  ajoûte  immédiatement  après  : 
SlU.  Ils  ont  immolé  à Baal.  Quant  à ces  paro* 
les  d’Ifaïe  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  la 
citation  de  S.  Mathieu  : Il  paraîtra  avec 
éclat , &“  il  ne  fera  point  brifé , jufquà  ce 
quil  ait  établi  fur  la  terre  le  régne  de  la 
juflice;  je  crois  que  ce  mécompte  efl  arrivé 
par  la  faute  du  premier  Copifle  , qui  ayant 
trouvé  deux  verfets  de  fuite  qui  finifloient 
l’un  & l’autre  par  le  mot  d e juflice , a pris 
le  dernier  pour  le  premier , & a paffé  tout^ 
ce  qui  ell  entre  deux.  Saint  Mathieu  s’at- 
tachant plus  au  fens  qu’aux  mots , a encore 
traduit  ces  paroles  du  texte  Hébreu  : Et 
les  If  es  efpérerotit  en  fa  Loi , parcelles-ci  : 
Et  les  nations  efpéreront  en  J’on  nom.  Sur 
quoi  il  faut  remarquer  que  dans  tous  les 
palfages  que  les  Evangelilles  & les  Apô- 
tres citent  de  l’Ancien  Teflament,  ils  s’at- 
tachent toujours  plus  au  fens  qu’aux  paro- 
les, & que4orfqu’il  y a de  la  différence 
entre  le  texte  Hebreu  & la  Verfion  des 
Septante , ils  expriment  en  leur  manière 
' le  fens  de  l’Hébreu. 

Le  Sauveur  donc,  félon  la  nature  hu- 
maine , dont  il  a bien  voulu  fe  revêtir , efl 
appellé  le  ferviteur  du  Dieu  Tout-puiflant  ; 

Ôc  c’eft  à lui  que  le  Pere  Eternel  adreffe 
ïfau  45. 665  paroles  dans  un  autre  endroit:  Ce  fl 
beaucoup  pour  vous  que  vous  me  ferviez  . 
lxx.  Pour  réunir  les  Tribus  de  Jacob . Il  efl  cette. 
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vigne  de  forée , qui  veut  dire  choifie.  Il  eft 
ce  Fils  bien-aime  en  qui  Di#u  a mis  toutes 
les  affe&ions  de  fon  ame.  Ce  n’eft  pas  que 
Dieu  ait  une  ame , mais  le  Prophète  a vou- 
lu exprimer  par  ce  mot  toute  l’affé&ion  & 
toute  la  tendrelfe  que  Dieu  a pour  fon  Fils. 

Au  relie , il  ne  faut  point  s’étonner  qu’on 
fe  ferve  du  mot  à? ame  pour  exprimer  les 
affeétions  de  Dieu , puifque  dans  un  fens 
moral , & félon  les  différentes  manières 
d’expliquer  l’Ecriture  fainte , on  lui  attri- 
bue aulfi  toutes  les  parties  du  corps  hu- 
main. 

Il  a mis  aufli  fon  Efprit  Jur  lui , c’ell-à-  j/4/.  1 u 
dire , un  efprit  de  fageffe  & d}  intelligence , *• 
un  ejprit  deconfeil  de  force , un  ejprit  de 
fcience  & de  pieté , & de  la  crainte  du  Sei- 
gneur ; cet  Efprit  enfin  qui  defeendit  fur 
lui  fous  la  forme  d’une  colombe,  félon  ce 
que  Jean-Baptifte  nous  alfûre  avoir  oiii  de 
la  bouche  même  de  Dieu"  le  Pere  : Celui 
fur  qui  vous  verrez  defeendre  & demeurer 
le  Si  int- Efprit , ejl  celui  qui  baptife  dans 
le  S.  Ejprit • Et  il  annoncera  lajujlice  aux 
nations , félon  ce  qui  eft  écrit  dans  les 
Plèaumes:  0 Dieu  ! donnez  au  Roi  la  droi - P/4A71. 
ture  de  vos  jugemens  , & au  fils  du  Roi  la  ’* 
lumière  de  votre  jufiiee  ; & félon  ce  que 
Jesus-Christ  lui-«|me  dit  dans  l’Evan- 
gile : Le  Pere  ne  juge  perfonne , mais  il  aJoan.t, 
donné  tout  pouvoir  déjuger  au  Fils . Une2**. 
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difputera  point , car  il  s’efl  laiflc  conduire 
comme  un  agneau  pour  être  immolé.  Il  ne 
difputera  point  pour  féduire  Tes  auditeurs. 
Il  ne  criera  point , félon  ce  que  dit  l’Apô- 
tre S.PauL  Que  toute  crierie , toute  colere , 
ïpbt/4- toure  atSreur  f0**  bannied? entre  vous.  Il  ne 
s ï.  ’ criera  point , parce  qu’Ifraél  au  lieu  de  faire 
rendre  la  juftice  a fait  crier  ceux  qui 
étoient  dans  PopprelTion.  Et  perfonne  n'en- 
tendra fa  voix  au- dehors,  ou , dans  les  rués  ; 
car  toute  la  gloire  de  la  fille  du  Roi  lui 
vient  du  dedans  , & la  porte  qui  conduit  à 
la  vie  efl  petite  & étroite.  On  n’entendra 
donc  point  fa  voix  dans  ces  places  publi- 
ques où  la  Sagelfe  fans  entrer  dans  les 
voyes  larges  &fpacieufesdu  péché,  parle 
avec  affurance  aux  pécheurs  , & condam- 
3Pm>.  ï.  ne  hautement  leurs  égaremens  ; employant 
• pour  inflruire  ceux  qui  font  dehors , non 
pas  fes  expreflions  naturelles , mais  les 
énigmes  &.  les  paraboles.  Il  ne  brïfera  point 
le  rrjeau  cajfe , ou  commeporte  la  Verfion 
des  Septante  : Il  ne  foulera  point  aux  pieds 
le  rofeau  qui  efl  déjà  rompu.  Par  ce  rofeau 
caffé , qui  autrefois  fèrvoit  à chanter  les 
louanges  du  Seigneur , on  doit  entendre 
le  peuple  d’Ifraël , qui  ayant  heurté  contre 
. la  pierre  angulaire , & s’étant  laiifé  tomber 
deflus,  s’y  efl  malhemjeufement  brifé.Aufli 
efl- ce  de  lui  que  leWrophéte  Roi  a dit  : 
Reprimez  ? Seigneur , ces  bêtes  fauvages 

qui 
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qui  habitent  dans  le{  rofeaux . II  eft  parlée.  17.  f> 
auiïi  dans  le  Livre  de  Jofué  du  torrent  des  9\etci 
• rofeaux , dont  Ifraè'l  a préféré  les  eaux  fales  LXX. 

& bourbeufes , à. celles  du  Jourdain  qui 
font  tçès-pures  & très-claires.  Comme  ce 
peuple  eft  retourné  du  cœur  en  Egypte  , 
qu’il  a fouhaité  de  demeurer  dans  ce  païs 
fale  & marécageux , qu’il  a foupiré  après 
les  melons  , les  oignons  , l’ail , les  con- 
combres & les  marmites  d’Egypte  ; c’eft 
avec  juftice  que  le  Prophète  Haïe  l’appelle 
un  rofeau  cajfé  dont  les  éclats  ne  font  pro- 
pres qu’à  blelfer  la  main  de  ceux  qui  s’ap- 
puyent  delfus.  Car  celui  qui  après  la  venue 
du  Sauveur  abandonne  l'elprit-de  l’Evan- 
gile , pour  s’arrêter  comme  le  Juif  à la  let- 
tre qui  tue  » fe  blefle  lui-même  par  toutes  . 
les  a&ions  qu’il  fait. 

Jl  ri  achèvera  point  d’éteindre  la  mèche 
qui  fume  encore.  Le  peuple  Gentil  que  Diea 
a uni  à fon  Eglife , ayant  éteint  la  lumière 
de  la  loi  naturelle  y vivoit  dans  l’erreur  en- 
veloppé d’épaifles  ténèbres  , & d’une  fu- 
mée noire  qui  ne  manque  jamais  d’être  fu- 
nefte  à la  vûe.  Mais  Jesus-Christ  bien 
loin  d’éteindre  entièrement , & de  réduire 
en  cendre  cette  mèche  qui  fumoit  encore; 
de  cetté  petite  étincelle  prête  à expirer  ,, 
il  a excité  un  très-grand  embrafement , de 
manière  qu’on  a vu  tout  le  monde  brûler 
de  ce  feu  qu’il  eft  venu  apporter  ‘fur  la 
Tome  IV*  H 
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terre,  & dont  il  fouhaite  que  tous  les  cœurs 
foient  embrafés.  J’ai  expliqué  en  peu  de 
mots  le  fens  moral  de  ces  paroles  dans  mes* 
Commentaires  fur  S.  Mathieu. 

Ce  divin  Sauveur  qui  n’a  point  brifé  le 
rofeau  calfé  , ni  éteint  la  mèche  qui  fumoir 
pfa[  ïS,  encore  ya  fait  aulîi  triompher  la  juflice  , 
io.  parce  que  fes  jugemens  font  “véritables 
Vf1'  5°  pki™  dejufice  en  eux-mêmes  j qu’il  ef  re- 
connu jufle  &"  fincére  dans  fes  paroles  , Ù* 
qu’il  demeure  victorieux  lorsqu’on  veut  juger 
de  fa  conduite.  La  lumière  de  fon  Evangile- 
brillera  auffi  toujours  dans  le  monde  , & 
quelque  artifice  qu’on  employé  contre  lui,, 
il  ne  fucosmbera  jamais , jufqu’a  ce  qu’il 
ait  établi  la  juflice  fur  la  terre , & qu’on 
voye  l’accomplilTement  de  cette  parole  de 
Matth.  l’Evangile  : Que  votre  volonté  Jott  faite  fur 
*'  *°*  la  terre  comme  au  Ciel.  Les  nations  efpere- 
ront  en  fon  nom , ou  bien  r Les  Ifes  efpere - 
ront  en  fa  Loi,  Comme  les  Ifles  font  très- 
fouvent  battues  des  vents  & des  tempêtes,, 
fans  néanmoins  en  être  renverfées , fem- 
blables  en  cela  à cette  maifon  dont  parle 
PEvangile , qui  eft  folidement  établie  fur 
la  pierre  ; de  même  les  Eglifes  qui  efpé- 
rent  en  la  Loi  ou  au  nom  du  Sauveur , di- 
//«/.  i7,fent  par  la  bouche  du  Prophète  Ifaïe  : Je 
3 Vft7  fuu  une  ville  forte , une  ville  qu’on  ne 
LXX.  roit  prendre  d’ajfaut. 
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TROISIE’ME  QUESTION.. 

Dans  quel  fens  doit-on  entendre  ces  pa- 
roles de  S.  Mathieu  : Si  quelqu'un  veut 

• \ » j*i  ' %l6«  14* 

Tewr  ?noi , qu  il  renonce  a Joi-meme  f 

Qu’eft-ce  que  renoncer  à foi -même  ? ou 
comment  celui  quifuitle  Sauveur  renonce- 
t-il  à lui-même  ? 

Voici  ce  que  j’ai  déjà  dit  fur  cela  en  peu 
de  mots  dans  mes  Commentaires  fur  faint 
Mathieu  : Renoncer  à foi-même,  c’eft  quit- 
ter le  vieil  homme  avec  fes  oeuvres  ; c’eft- 
à-dire  fje  vis , ou  plutôt  ce  n’ejl  plus  moi 
qui  vis  y mais  cejl  Jesus-Christ  qui  vis 
en  moi  ; c’eft  porter  fa  croix,  & être  mon 
& crucifié  au  monde.Suivre  Jesus-ChrisT' 

• crucifié  , c’eft  regarder  le  monde  comme 
mort  & crucifié  pour  foL 

Voici  maintenant  ce  que  nous  pouvons 
ajouter  à cette  explication.  «Le  Sauveur  $//,  fa 
» avant  dit  à fes  Difciples  qu’il  falloit  qu’il 
3»  allât  à Jerufalem  , qu’il  y fouffrît  beau- 
» coup  de  la  part  des  Sénateurs , des  Doc- 
3»  teurs  de  la  Loi  & des  Princes  des  Prê- 
3o  très , & qu’il  y fût  mis  à mort  ; Pierre  le 
«prenant  à part  commença  à le  reprendre 
«en  lui  difant  : A Dieu  ne  plaife , Sei- 
» gneur  ; cela  ne  vous  arrivera  point.  Mais  * 

» Jefus  fe  retournant , lui  dit  : Retirez-vous 
- »de  moi,  Satan  j vous  m’êtes  un  fujet  de. 
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a.  fcandale , parce  que  vous  n'avez  point  de 
» goût  pour  les  choies  de  Dieu , mais  pour 
»les  choies  de  la  terre,  a En  effet , ce  n’é- 
toit  que  par  une  crainte  toute  humaine 
que  faint  Pierre  appréhendoit  de  voir  fouf- 
frir  Jesus-Christ.  S’il  avoit  craint  pour 
fon  divin  Maître  , lorfqu’il  lui  dit  qu’il  au- 
roit  beaucoup  à fouffrir , & qu’il  devoit 
être  mis  à mort  ; il  devoit  aulîi  fe  réjouir 
lorfqu’il  lui  entendit  dire  qu’il  relfufcite- 
roit  le  troifiéme  jourj  & la  gloire  delà 
Réfurreétion  du  Sauveur  devoit  adoucir  le 
chagrin  qu’il  avoit  de  fa  Paflion  & de  fa 
mort. 

Jesus-Christ  ayant  donc  fait  à faint 
Pierre  une  rude  réprimande  de  ce  qu’il 
craignoit  fi  fort  pour  lui  > dit  à tous  fes  Dis- 
ciples , ou  comme  le  rapporte  S.  Marc 
il  appella  à foi  le  peuple  avec  fes  Difciples, 
ou , félon  S.  Luc , il  dit  à tous  : Si  quel- 
qu'un veut  venir  après  moi , quil  renonce  à 
foi-même , quil  fe  charge  de  fa  croix , 
qu’il  me  fuive.-  C’ell- à-dire  : Quiconque 
veut  prendre  le  parti  de  Dieu , ne  doit  * 
point  s’attendre  à mener  une  vie  douce  & 
tranquille.  Celui  qui  croit  en  moi  doit  ré- 
pandre fonfang;  car  c’eft  conferver  fa  vie 
pour  l’autre  monde  , que  de  la  perdre  en 
celui-ci.  L’emploi  d’une  aune  fidèle  qui 
croit  en  J e s u s-C  h r i s t , eft  de  porter 
tous  les  jours  fa  croix,  ôc  de  renoncer  à 
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foi  -même.  Un  impudique  qui  embrafle  la 
chafleté , renonce  par  la  continence  à fes 
dilfolutions  & à fes  débauches.  Une  ame 
lâche  & timide  ne  fe  reconnoît  plus  dès 
qu’elle  vjent  à prendre  des  fentimens  no- 
bles & généreux.  Un  homme  injurie  re- 
nonce a fes  injuftices  , lorlqu’il  fuit  les 
régies  que  la  juriice  lui  prefcrir.  Un  infenle 
renonce  à fa  folie  , s’il  confdfe  Jésus- 
Christ  qui  eri  la  vertu  & la  fagelfe  de 
Dieu. 

Pénétrés  donc  de  ces  importantes  véri- 
tés , renonçons  à nous-mêmes , non-feule- 
ment dans  le  tems  de*  la  perfécution  , &c 
• lorfqu’il  s’agit  de  foufïrir  le  martyr  ; mais 
encore  dans  toute  notre  conduite  , dans 
toutes  nos  aérions  , dans  toutes  nos  pen- 
fées , dans  tous  nos  difcours  : renonçons  à 
tout  ce  que  nous  avons  été  autrefois  , & 
faifons  voir  que  nous  avons  reçu  en  Jesus- 
Christ  une  nouvelle  naiffance.  Car  le 
Seigneur  a été  crucifié , afin  que  croyant 
en  lui , & étant  morts  au  péché  , nous  nous 
crucifions  auflî  avec  lui;  & que  nous  di- 
rions comme  l’Apôtre  : Je fuis  crucifié  avec  Gai.  H 
Jésus-Christ  ,•  & derechef  : Mais  pour  6 
moi  à Dieu  ne  plaife  que  je  me  glorifie  en  i+. 
autre  chofe  quen  la  Croix  de  notre  Seigneur 
Jesus-Christ  , par  qui  le  monde  efi  mon 
& crucifie  pour  moi , comtne  je  fuis  mort 
crucifié  pour  le  monde . Il  faut  que  celui  qui 
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CJi  eft  crucifié  avec  Jesus-ChrisT  , défarme 
jj,*  * les  Principautés  & les  Puijfances,  if  triom- 
phe (Telles  fur  la  Croix.  C’eft  pourquoi 
nous  lifons  dans  l’Evangile  de  S.  Mathieu, 
que  Simon  le  Cirenéen  porte  la  Croix  du 
Sauveur,  qui,  félon  les  autres  Evangeliftes, 
l’avoit  portée  le  premier  ; en  quoi  cet  hom- 
me étoit  une  figure  de  ceux  qui  dévoient 
croire  en  Jesus-Christ  , & fe  crucifier 
avec  lui» 

QUATRIE’ME  QUESTION* 

• Que  veut  dire  ce  que  nous  lifons  encore 

Manh  ^ans  Mathieu  : Malheur  aux  femmes 
*4»  19.  'qui  feront  grojfes  ou  nourrices  en  ce  tems-la  ! 
Et  : Priez  Dieu  que  votre  fuite  n’arrive 
point  durant  l’hyver , ni  au  jour  du  Sabai  ? 

L’explication  de  ce  palfage  dépend  de 
ce  qui  précéde.Quand  l’Evangile  de  Jesus- 
Christ  aura  été  prêché  à toutes  les  na- 
tions ; que  la  fin  fera  venue,  & qu’on  verra 
dans  le  Lieu  faint  l’abomination  qui  a été 

{>rédite  par  le  Prophète  Daniel  alors , die 
e Sauveur,  que  ceux  qui  feront  dans  la  Ju- 
dée s’enfuyent  fur  les  montagnes.  Que  ceux 
qui  feront  au  haut  du  toit  nen  dejcendetit 
point  pour  emporter  quelque  chofe  de  leur 
maifon  ; & que  ceux  qui  feront  dans  le 
* • champ , ne  retournent  point  pour  prendre 
leur  robbe . J’ai  expliqué  tout  cela  avec  aflèz, 
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Retendue  dans  mes  Commentaires  fur  faint 
Mathieu.  Jesus-Christ  ajoûte  immédia- 
tement après  : Malheur  aux  femmes  qui 
feront  grofe  s & nourrices  en  ce  tems-là.  En. 
quel  tems  ? Lorfqu’on  verra  l’abomination 
dans  le  Lieu  faint.  Ce  qui  doit  s’entendre 
à la  lettre , comme  tout  le  monde  en  con- 
vient , de  la  venue  de  l’ Antechrift , qui 
•excitera  une  perfécution  fi  cruelle , qu’un, 
chacun  fera  obligé  de  prendre  la  fuite  pour 
fe  dérober  à fa  fureur.  Mais  le  malheur  de^ 
femmes  grolfes  & des  nourrices  dans  cette 
fatale  conjonéture  , eft  que  leur  grofleffe,, 
ou  les  enfans  qui  feront  encore  à la  mam- 
melle , les  empêcheront  de  fuir  aifément. 

Quelques-uns  néanmoins  entendent  ce 
palfage  de  la  guerre  que  Tite  & Vefpafien 
ont  faite  aux  Juifs  r & particuliérement 
des  extrémités  où  la  Ville  de  Jerufalem  fe 
vit  réduite  lorfque  ces  Princes  l’afliége- 
rent.  Priez  Dieu  dit  Jésus  - Christ  , 
que  votre  fuite  n'arrive  point  durant  l’hyver, 
ou  au  jour  du  S abat . C’efl-à-dire  , comme 
Pexpliquent  ces  Auteurs  , faites  en  forte 
que  vous  ne  foyez  pas  obligés  de  vous  en- 
fuir dans  les  champs  ni  dans  les  déferts  j & 
où  l’obfervation  du  Sabat  vous  met  dans 
la  nécelfité  ou  de  violer  la  Loi  fi  vous 
prenez  la  fuite  ; ou  de  tomber  en  la  puif- 
fance  de  vos  perfécuteurs , fi  vous  voulez 
•ebferver  la  Loi* 


Lettres 

Mars  puifque  le  Sauveur  nous  dit  : Qu* 
ceux  qui  font  dans  la  Judée , s’enfuyent  fur 
les  montagnes  , levons  les  yeux  vers  ces 
montagnes  dont  il  efl  écrit  dans  les  Pfeau- 
PJ.  ; fai  levé  les  yeux  vers  les  montagnes 

ff*l.t6.d’ou  me  doit  venir  dufecours.  Ses  fonde - 
Pf.  124  mem  font  P ps  fur  les  faintes  montagnes . 
2.  Jerufalem  ejl  environnée  de  montagnes , & 
le  Seigneur  ejl  tout  autour  de  fon  peuple. 
Matth. Et  dans  l’Evangile  : Une  faille  fituée  fur 
5'.14,  une  montagne  ne  peut  être  cachée.  Déta- 
chons-nous de  la  lettre  ; ôtons  nos  fouliés 
comme  Moïfe  pour  monter  fur  la  monta- 
Ex»d.  3.gne  de  Sinar  & difons  avec  lui  : Il  faut 
ÎJ‘  que  faille  reconnaître  cette  merveille  que  je 
vois.  Et  alors  nous  pourrons  comprendre 
que  ces  nourrices  6c  ces  femmes  grofles 
dont  parle  l’Evangile , font  la  figure  de  ces 
âmes  qui  ayant  reçu  la  femence  de  la  paro- 
le de  Dieu , ont  commencé  à porter  les 
premiers  fruits  d’une  foi  naiflante , &.  qui 
Ifai.  26.difent  avec  le  Prophète  Ifaïe  : Nous  avons 
i8.  conçu  par  voire  crainte  , Seigneur  ; nous 
Lxxï'  avons  eté  comme  en  travail , & nous  avons 
enfanté  P êfprit  dujalut  que  vous  avez  ré- 
pandu  fur  la  terre.  Car  comme  le  fang  que 
la  femme  reçoit  dans  fon  fein  s’y  forme 
peu  à peu , 6c  qu’on  ne  lui  donne  le  nom 
d’homme  que  lorfque  cette  matière  con- 
fiée venant  à fe  démêler , prend  la  forme 
& les  parties  qui  conviennent  au  corps 

humain  ; 
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humain  : de  même  fi  nous  ne  mettons  pas 
en  pratique  les  bonnes  penfées  que  nous 
avons  conçues , elles  demeurent  oifives 
dans  notre  cœur , & ne  manquent  point 
de  périr  & d’avorter  dès  que  nous  voyons 
l’abomination  dans  l’Eglife , & le  démon 
transformé  en  Ange  de  lumière.  C’étoit 
de  ces  premières  femences  ou  de  foi  ou  de 
vertu  que  parloir  S.  Paul , lorfqu’il  difoit  ; 

J\des  petits  en  fans , pour  qui  je  Cens  de  r,ou-„  , 

i j i jrn  ? J r*' Ga'’  4» 

•veau  les  douleurs  de  l enfantement , juf qu  a i9. 

ce  que  Jésus  - Christ  foit  formé  en  vous. 

Je  crois  que  dans  un  fens  fpirituel  l’on  peut 
appliquer  à ces  âmes  ce  que  dit  le  même 
Apôtre  : La  femme  ayant  été féduite , efi  r.  Timi 
tombée  dans  la  défobéiffance  ; néanmoins 2' 
en  mettant  des  enfans  au  monde , les  fem- 
mes fe  fauveront , fi  elles  demeurent  dans 
la  foi , dans  la  charité , dans  la  fainteté  y 
dans  une  vie  bien  reglée.Yx  fi  après  avoir 
reçu  la  femence  de  la  parole  de  Dieu,  ces 
âmes  viennent  à produire  leur  fruit , il  faut 
au’elles  ayent  foin  de  le  faire  croître , & 
de  le  nourrir  de  lait , jufqu’à  ce  qu’il  foit 
capable  d’une  nourriture  plus  folide  , &c 

3u’il  ait  atteint  la  maturité  & la  plénitude 
e l’âge  de  Jesus-Christ.  Car  celui  qui 
eft  encore  à la  mammelle  ne  fçait  ce  que 
c’eft  que  de  fuivre  les  régies  de  la  juftice  ^ , 
parce  qu’il  eft  encore  enfant. 

Ces  âmes  donc  qui  n’ont  point  encor§ 
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enfanté , & qui  n’ont  pu  nourrir  le  fruit 
qu’elles  ont  porté , ne  manquent  point  de 
tomber  & de  fe  perdre,  dès  qu’elles  voyent 
quelque  héréfie  s’élever  dans  l’Eglife  , in- 
capables qu’elles  font  de  fe  foutenir  au  mi- 
lieu des  tempêtes  & des  perfécutions,  par- 
ticuliérement lorfqu’elles  n’ont  pas  eu  foin 
de  faire  de  bonnes  œuvres , & de  marcher 
dans  les  voyes  que  Jésus  - Christ  nous 
a marquées.  C’eft  de  cette  abomination 
que  l’erreur  & Phéréfie  ont  introduit  dans 
l’Eglife,  que  faint  Paul  vouloit  parler,  lork 
. Thef.  qu’il  difoit  : Qu’un  homme  d’iniquité  ôc 
* ennemi  de  Dieu  devoit  s’élever  au-delfus 
de  tout  ce  qui  s’appelle  Dieu  & Religion  ; 
qu’il  auroit  la  témérité  de  s’alfeoir  dans  le 
Temple  de  Dieu , & de  fe  faire  pafler  lui- 
même  pour  Dieu.  Cet  homme  de  péché 
animé  de  i’efprit  de  fatan , étouffe  dans  les 
âmes  toutes  les  femences  de  la  Foi,  fait 
périr  & avorter  leur  fruit , ou  l’empêche 
de  croître  & d’arriver  à un  âge  parfait. 
Ayons  donc  recours  au  Seigneur , prions- 
le  de  ne  pas  permettre  que  dans  les  com- 
m^ncemens  d’une  foi  naifiante  nous  foyons 
expofés  aux  rigueurs  de  cet  hyver  dont  il 
î#eft  écrit  : V hyver  ejl  déjà  pajfé , les  pluyes 
if,  ' je  font  dijfipees  ; ne  languiflons  point  dans 
une  oifiveté  criminelle  : mais  lorfque  nous 
nous  verrons  en  danger  de  faire  naufrage  , 
yéveillons  le  Seigneur  qui  dort , & difons- 
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lui  : Maître , fauvez  nous , nous  périmons, 

CINQUIE’ME  QUESTION, 

Comment , dit-on , entendre  ces  paro- 
les de  S.  Luc  ? Ils  ne  'voulurent  point  le  rece-  Lue.  *, 
voir  , parce  qu'il paroijfoit  qu  il  al loit  à Je- Sl* 
rufalem  ? 

Jesus-Christ  fe  hâtoit  d’aller  à Jeru- 
falem , parce  que  le  tems  ou  il  devoit  être 
enlevé  du  monde  étant  proche  , il  vouloit 
celebrer  la  Pâque , félon  ce  qu’il  avoit  dit 
à fes  Apôtres  : P ai  fouhaité  avec  ardeur  Ibid.  t*i 
de  manger  cette  Pâque  avec  vous  avant 1 
que  je  fouffre . Il  vouloit  boire  ce  Calice 
dont  il  avoit  dit  : Ne  faut-il  pas  que  je  boive  3«<tn. 
ce  Calice  que  mon  Pere  né  a donné  f II  vou- 1 *' 1 1 * 
loit  enfin  lceller  par  la  mort  de  la  Croix 
la  doétrine  qu’il  avoit  enfeignée , félon  ce 
qu’il  avoit  dit  lui-même  : Quand  j'aurai  Ibid.  114 
été  élevé  de  la  terre , j'attirerai  tout  à moi. il'- 
Ce  divin  Sauveur  étoit  donc  réfolu  d’aller 
à Jerufalem.  Quelle  réfolution  & quel  cou- 
rage ne  faut-il  pas  avoir  pour  aller  de  fon 
propre  mouvement  s’offi  ir  à la  mort  ? C’efl: 
pour  cela  que  Dieu  après  avoir  dit  au  Pro- 
phète Ezechiel  : Fils  de  l'homme , vous  ha-  Ezecî\ 
ùitez  au  milieu  des  fcorptons , mais  ne  les 2* 61 
craignez  point  j II  ajoûte  aufiî-tôt  : Regar~ 
dez-les  d'un  vif  âge  ferme  & ajfuré , car  je 
'■ vous  ai  donné  un  vifage  d'airain  & un 
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front  de  fer  ; afin  que  fi  le  marteau  de  toute 
la  \erre  s’élevoit  contre,  lui , ce  Prophète 
devenu  femblableà  une, enclume  très-dure, 
pût  lui  refifler  & brifer  ce  marteau  dont  il 
eft  écrit;  Comment  celui  quiétoit  comme  le 
un'!*!""  marteau  de  toute  la  terr.e  a-t-il  été  brife  Ù* 
réduit  en  poudre . 

Et  il  envoya  devant  lui  des  perfonnes  9 
ou  des  Anges  , pour  annoncer  fa  venue.  Il 
étoit  de  la  dignité  du  Fils  de  Dieu  de  fe 
faire  fervir  par  des  Anges.  L’on  peut  dire 
aufli  que  l’Evangile  donne  ici  aux  Apôtres 
le  nom  d ’ Anges,  de  même  qu’il  le  donne 
ailleurs  à S.  Jean  le  Précurfeurdu  Seigneur. 
Et  ils  entrèrent  dans  une  Ville  des  Sama- 
ritains pour  lui  préparer  un  logement  ; mais 
ceux  de  ce  lieu  là  ne  le  voulurent  point  rece- 
voir , parce  qu’il  paroijfoit  qu’il  allait  a Je- 
rufalem.  Il  y a entre  les  Juifs  & les  Sama- 
ritains une  guerre  ouverte  & une  haine 
déclarée.  Ces  deux  peuples  qui  haïffent 
toutes  les  autres  nations  , font  acharnés  à 
fe  perfécuter,  parce  qu’ils  prétendent  l’un 
& l’autre  avoir  la  gloire  de  pofféder  la  loi 
de  Moïfe.  Ils  portent  fur  cela  leur  haine 
&c  leur  fureur  n loin , que  les  Juifs  étant  de 
retour  de  Babylone , les  Samaritains  s’op- 
poferent  toujours  au  rétabliffement  du 
.Temple  de  Jerufalem  j & ayant  voulu  eux- 
/nêmes  fe  joindre  aux  Juifs  pour  le  rebâtir, 
^eux-cileur  répondirent  : Nous  ne  pouvons 
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iatir  avec  vous  une  maifon  à notre  Dieu. 

De  là  cette  injure  atroce  que  les  Pharifiens* 
crurent  faire  à Jésus  - Christ  en  l’appel- 
lant  Samaritain  '&  poffedé  du  démon1.  De 
là  la  parabole' de  cet  homme  qui  alloit  de^n‘ 
Jerufalem  à Jéricho,  dans  laquelle  on  nous 
reprefente  la  charité  d’un  Samaritain  qui  le 
fecourut , comme  quelque  chofe  d’extra- 
ordinaire & de  digne  d’admiration , qu’un 
méchant  homme  eût  fait  une  bonne  aétion. 

De  là  enfin  ce  que  la  Samaritaine  dit  à 
Jesus-ChrisT  auprès  du  puits  de  Jacob  , 
que  les  Juifs  n’avoient  aucun  commerce  ** 
avec  les  Samaritains.  Ceux-ci  donc  voyant 
que  notre  Seigneur  alloit  à Jerufalem  , 
c’eft-à-dire,  vers  leurs  ennemis  ( ce  qu’ils 
avoient  appris  des  Difciples  qui  étoicnfi  . , 
venus  pour  lui  préparer  un  logement  ) ils 
reconnurent  qu’il  étoit  Juif,  & le  regardant 
comme  un  ennemi , ils  réfutèrent  de  le  re- 
cevoir dans  leur  Ville.- 
L’on  peut  dire  encore  dans  un  autre  fens; 
que  Jesus-Christ  permit  que  les  Samari- 
tains lui  refufalfent  l’entrée  de  leur  Ville 
parce  qu’étant  preffé  d’aller  à Jerufalem 
pour  y facrifier  fa  vie  &y  répandre  fon 
Sang  , il  ne  vouloir  pas  que  le  féjour  qu’il 
feroit  obligé  de  faire  parmi  ces  peuples 
pour  les  inltruire  des  vérités  du  Ciel,  lui  fit 
différer  le  tems  de  la  mort  qu’il  fouhaitoit-  ? 
& qu’il  cherchoit  avec  tant  d’smpreffe- 

I iij, 
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ment.C’eft  pour  cela  qu’il  difoit  : Je  ne  fuir 
venu  que  four  les  brebis  de  la  maifon  a If 
raèl  qui  fe  font  perdues  s & qu’il  avoir  dé- 
fendu aux  Apôtres  d’entrer  dans  les  Villes 
des  Samaritains  ; voulant  par-là  ôter  aux 
Juifs  tout  prétexte  de  le  perfécuter , & de 
dire  qu’ils  ne  l’avoient  crucifié  que  parce 
qu’il  avoir  embraflé  le  parti  de  leurs  enne- 
mis. 

Il  étort  donc  aifé  de  juger , comme  nous 
l’avons  dit  d’abord , que  Jésus  - Christ 
alloit  à Jerufalem , & qu’il  vouloir  s’y  ren- 
dre au  plutôt.  C’eft  ce  qui  obligea  les  Sa- 
maritains à lui  refufer  les  devoirs  de  l’hof- 
pitalité  ; ce  qu’ils  ne  firent  néanmoins  que 
parce  qu’il  voulut  bien  qu’ils  .en  ufaffent  de 
la  forte  à fon  égard.  Mais  les  Apôtres  qui 
ne  connoiflbieut  point  d’autre  juftice  que 
celle  que  prefcrit  la  Loi  , de  donner  œil 

{>our  œil  & dent  pour  dent  ; fenfibles  à 
’outrage  que  l’on  fàifoit  à leur  divin  Maî- 
tre , entreprirent  de  le  venger  ; &c  voulant 
imiter  le  zélé  d’Elie  qui  confuma  parle  feu 
du  Ciel  deux  Capitaines  de  cinquante  hom- 
mes , ils  lui  dirent  : Seigneur , voulez-vous 
que  nous  commandions  que  le  feu  defcende 
du  Ciel  y & qutl  les  dévoré  ? On  ne  fçau- 
roit  parler  plus  jufte.  Voulez-vous,  difent- 
ils , que  nous  commaddions  au  feu  du  Ciel 
de  defcendre?  C’eft  ce  que  fit  Elie,  en  di- 
fant  : Si  je  fuis  homme  de  Dieu  * que  le  feu 
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du  Ciel  defcende  fur  vous.  Les  Apôtres  ne 
pouvoient  donc  rien  faire  fans  le  confen- 
tement  du  Seigneur  j en  vain  auroient-ils 
commandé  au  feu  de  defcendre  , fi  Jésus- 
Christ  ne  le  commandoit  lui-même  , ils 
ne  pouvoient  réuffir  dans  leur  deffein#  Vou- 
lez-vous que  nous  commandions  au  feu  de 
defcendre  ? C’eft  comme  s’ils  eulfent  dit  : 
Si  pour  venger  l’outrage  fait  à Elie , qui 
. n’étoit  que  le  ferviteur  de  Dieu , le  feu  du 
Ciel  a dévoré , non  pas  des  Samaritains , 
mais  des  Juifs  ; par  quelles  flammes  ne 
doit-on  pas  punir  le  mépris  que  ces  impies 
Samaritains  font  du  Fils  de  Dieu  ? Mais 
Jesus-Christ  au  contraire  qui  étoit  venu 

{>our  fauver  les  hommes  , & non  pas  pour 
es  perdre  ; & qui  avoit  paru  fur  la  terre , 
non  point  revêtu  de  la  puilfance  & de  la 
gloire  de  fon  Pere , mais  fous  des  dehors 
qui  n’avoient  rien  que  de  méprifable  aux 
yeux  du  monde , reproche  à fes  Apôtres 
d’avoir  oublié  ces  belles  maximes  qu’il  leur 
avoit  enfeignées  dans  fon  Evangile , & qui 
ne  font  propres  qu’à  infpirer  des  fentimens 
de  douceur  & d’humanité  : Aimez  vos  en- 
nemis. Et  derechef  : Si  quelqu'un  vous  a 
frappé  fur  la  joue  droite  y prefentez  - lui  en- 
core l’autre » 
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SIXIE’ME  QUESTION. 

. twkitf.  Vous  me  propofez  encore  une  autre 
•*  petite  quefiion  fur  l’Evangile  de  S.  Luc  ; 
îçavoir  qui  eft  cet  oeconome  infidèle  dont 
le  Sauveur  loue  la  conduite  ? 

Pour  répondre  jufte  à cette  difficulté  , 

& pour  fçavoir  fur  quoi  elle'  étoit  fondée  , 
j’ai  confulte  le  Livre  des  Evangiles , & j’ai-  • 
Jfcid.  i j.  remarqué  entr’autres  chofes,que  lesPu- 
l*  blicains  & les  gens  de  mauvaife  vie  fe  te- 
nant auprès  du  Sauveur  pour  ly écouter  rles 
Phariftens  & les  Doéleurs  de  la  Loi  en 
murmuroient , & dijoient  ; d’où  vient  que 
cet  homme  reçoit  des  gens  de  mauvaife  vie, 
& mange  avec  eux  ? Sur  quoi  Jefus  leur 
propofa  la  Parabole  d’un  berger , qui  ayant 
cent  brebis  , & en  ayant  perdu  une  , va  la 
chercher  > & la  rapporte  lui-même  fur  fes 
épaules.  Et  pour  leur  faire  comprendre  le 
fens  myflérieux  de  cette  Parabole , il  ajou- 
ta : Je  vous  dis  qu’il  y aura  plus  de  joye 
dans  le  Ciel  pour  un  feul  pecheur  qui  fait 
pénitence , que  pour  quatre-vingt-dix-neuf 
Jufles  qui  n'ont  pas  hefoin  de  penitence . Il 
kur  propofa  encore  & leur  expliqua  dans 
le  même  fens  une  aj^re  Parabole  de  dix 
dragmes , dont  une  que  l’on  croyoit  per- 
due avoit  été  heureufement  retrouvée  ; &. 
il  a/oûta  :.Jé  vous  dis  de  même  que  c’ejl  une 
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joye  parmi  les  Anges  de  Dieu , lorf qu’un  ftul 
pécheur  fait  penitence.  Enfin  il  leur  en  pro- 
pofa  une  troifiéme  d’un  homme  qui  avoir 
deux  enfans , & qui  leur  partagea  tout  Ton 
bien.  Le  cadet  ayant  dépenfé  tout  ce  qu’il 
lui  étoit  échu  en  partage,  & fe  voyant  dans 
la  nécefllté  & réduit  à manger  les  écofles 
dont  on  nourrifloit  les  pourceaux , retour- 
na vers  fon  pere  qui  le  reçût  avec  beau- 
coup fie  joye.  & de  tendrefle.  Ce  qui  ex- 
cita la  jaloufie  de  l’aîné  > mais  le  pere  lui 
en  fit  des  reproches  j vous  devez  vous  ré- 
jouir , lui  dit-il,  du  retour  de  votre  frere  , 
parce  qu’il  étoit  mort , & il  ejl  rejfujcitéj  il 
étoit  perdu  il  a été  retrouvé - 

Jesus-Christ  fe  fervit  de  ces  trois  Pa- 
raboles pour  confondre  les  Pharifiens  & 
les  Doéteurs  de  la  Loi , qui  prétendoient 
qu’il  n’y  avoit  ni  pénitence  ni  falut  pour 
les  Publicains  & les  gens  de  mauvaife  vie. 
Mais  voulant  infpirer  à fes  Difciples  des 
fentimens  de  douceur  & de  miféricorde 


envers  les  péçheurs,  & leur  imprimer  cette 
belle  maxime  qu’il  leur  avoit  déjà  enfei- 
gnée  : Remettez , & on  vous  remettra , afin  L(K< 
qu’ils  puffent  dire  avec  confiance  dansleurs  37. 
prières  : Remettez-nous  nos  dettes , comme  „ . 
vous  les  remettons  a ceux  qui  nous  doivent  ; ia, 
il  leur  dit  en  Parabole  , comme  il  venoit  ' 


de  faire  aux  Pharifiens  & aux  Doéteurs  de 


la  Loi  : Un  homme  riche  avoit  un  Fer  min 
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ou  Intendant , c’eft  ce  que  fignifie  le  mot 
d 'œconôme.  Car  un  Fermier  veut  dire  pro* 
prement  celui  qui  a l’adminiftration  d’une 
ferme , & c’eft  du  mot  àe  ferme  qu’on  l’ap- 

{>elle  fermier  ; au  lieu  qu’un  œconôme  a 
‘intendance  non  - feulement  des  terres  , 
mais  encore  de  l’argent  & de  tous  les  biens 
de  fon  maître  : & c’eft  l’idée  que  Xeno- 
phon  n jus  en  donne  dans  ce  beau  Livre 
qu’il  a intitulé  de  l’Economie , qui  lignifie  y 
comme  l’explique  Cicéron  , l’adminiftra- 
tion , non  pas  d’une  fimple  métairie , mais 
de  toute  la  maifon , & de  tout  ce  qui  ap- 
partient au  maître. 

On  accufa  donc  cet  œconôme  devant 
fon  maître  d’avoir  diflipé  tout  fon  bien. 
Sur  cette  acculatïon  le  maître  l’ayant  fait 
venir , lui  dit  : » Qu’eft  - ce  que  j’entens 
«dire  de  vous  ? Rendez -moi  compte  de 
» votre  adminiftration , car  vous  ne  pouvez 
«plus  déformais  gouverner  mon  bien. 
«Alors  cet  œconôme  dit  en  lui- même  : 
» Que  ferais-je , puifque  mon^naître  m’ôte 
«l’adminiftration  de  fon  bien  ? Je  ne  fçau- 
» rois  travailler  à la  terre , & jraurois  honte 
« de  mandier.  Je  fçais  bien  ce  que  je  ferai , 
«afin  que  lorfqu’on  m’aura  dépouillé  de 
«ma  charge  , je  trouve  des  perfonnes  qui 
«me  reçoivent  chez  eux.  Ayant  donc  fait 
«venir  chacun  de  ceux  qui  dévoient  à fon 
«maître  , il  dit  au  premier  : Combien  de- 
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5>vez-vous  à mon  maître  ? Il  répondit  * 
» cent  barils  d’huile,  L’œconôme  lui  dit: 
•Reprenez  votre  obligation,  aflféyez-vous- 
«là,  & faites-en  vîtement  un  autre  de  cin~ 

«quante.  Il  dit  encore  à un  autre  : Et 
vous,  combien  devez-vous  fil  répondit  : 
• cent  mefures  de  froment.  Reprenez , dit- 
•il,  votre  obligation , & faites-en  une  de 
• quatre-vingt.  Et  le  maître  loua  ce  fer- 
minier  ou  cet  œconôme  infidèle  de  ce  qu’il 
• avoit  agi  prudemment  ; caries  enfansdu 
• fiécle  font  plus  fages  dans  la  conduite  de 
«leurs  affaires  , que  ne  font  les  enfans  de 
«lumière.  Je  vous  dis  donc  de  même,  em- 
» ployez  les  rieheffes  injuftes  à vous  faire 
«des  amis, afin  que  lorfque  vous  viendrez 
«à  manquer  , ils  vous  reçoivent  dans  les 
«tabernacles  éternels.  Celui  qui  eft  fidèle 
» dans  les  petites  ehofes , fera  fidèle  aufli 
«dans les  grandes;  & celui  qui  eft  injufte 
«dans  les  petites  ehofes , fera  injufte  aufli 
«dans  tes  grandes.  Si  donc  vous  n’avez 
«pas  été  fidèles  dans  les  rieheffes  injuftes, 
«qui  voudra  vous  confier  les  véritables  2 
«Et  fi  vous  n’avez  pas  été  fidèles  dans  ui* 
• bien  étranger,  qui  vous  donnera  celui 
«qui  vous  appartient  en  propre  ? Nulfer- 
«viteur  ne  peut  fervir  deux  maîtres  ; car 
• ou  il  haïra  l’un , & aimera  l’autre  ; ou  il 
«obéira  à l’un,  &méprifera  l’autre.  Vous 
«ne  pouvez  fervir  tout  enfemble  Dieu.  Se 
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» l’argent.  Les  Pharifiens  qui  étoient  ava- 
3o  res  lui  entendoient  dire  toutes  ces  cho- 
sofes , & ils  fe  mocquoient  de  lui.» 

J’ai  rapporté  cette  Parabole  dans  toute 
fon  étendue , afin  de  n’être  pas  obligé  d’e^| 
chercher  ailleurs  le  véritable  fens  , & de 
l’appliquer  à certaines  perfonnes  en  parti- 
culier. Car  nous  devons  toujours  la  regar- 
der comme  une  Parabole  , e’eft-à-dire  , 
félon  l’étymologie  du  mot  Grec , comme 
une  comparaifon  & comme  une  ombre  qui 
nous  conduit  à la  connoilfance  de  la  vérité. 
Si  donc  cet  homme  riche  , fans  avoir  égard 
à la  perte  qu’il  avoit  faite , loue  la  pru- 
dence de  cet  œconôme  infidèle  ,-qui  avoit 
fçû  l’art  de  faire  fervir  au  rétabliflement  de 
fes  affaires  des  biens  injuftement  acquis  , 
& de  ménager  fes  propres  ‘intérêts  aux  dé- 
pens de  ceux  de  fon  maître  : quelles  louan- 
ges Jesus-Christ  à qui  l’on  ne  fçauroit 
faire  aucun  tort  r & qui  a un  penchant  na- 
turel à la  clémence  ,■  ne  donnera-t-il  pas  à 
fes  Difciples , s’ils  font  miféricorde  à ceux 
qui  doivent  croire  en  lui  ? 

A la  fin  de  cette  Parabole  le  Fils  de 
Dieu  ajoute  • Je  vous  dis  de  meme  , em- 
ployez les  richejj'es  mjujles  à vous  faire  des 
amis.  Le  mot  mammona  dont  fe  fert  l’E- 
vangile, fignifie  , non  pas  en  Hébreu,  mais 
en  Syriaque  , desrichelfes  acquifespar  des 
yoyes  injufles.  Si  donc  un  bien  mal  acquis 
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peut  devenir  un  principe  de  mérite  & de 
juftice  par  le  bon  ufage  qu’on  en  fait  ; à 
combien  plus  forte  raifon  la  parole  de 
Dieu  , qui  eft  pure  de  toute  iniquité , de- 
viendra-t-elle pour  les  Apôtres  à qui  elle 
a été  confiée , la  fource  d’une  félicité  & 
d’une  gloire  immortelle,  s’ils  s’acquitent 
dignement  d’un  fi  faint  minillére  f C’eft  ce 
qui.  fait  dire  au  Sauveur  : Celui  qui  efi fidèle 
dans  les  petites  chofes , c’eft-à-dire  , dans 
les  biens  extérieurs  & paflagers , fera  fidè- 
le aujfi  dans  les  grandes,  c’eft-à-dire,  dans 
l’ufage  des  biens  intérieurs  & éternels,  Ec 
celui  qui  efi  injufle  dans  les  petites  chofes  9 
& qui  refufe  de  faire  part  à fes  freres  des 
biens  que  Dieu  a créés  pour  l’ufage  dç 
tous  les  hommes , fera  injufles  aujfi  dans 
les  grandes , & aura  en  vûe  en  prêchant  la 
parole  de  Dieu  , non  pas  l’utilité  des  peu- 
ples , mais  la  dignité  des  perfonnes.  Or  fi 
vous  n’êtes  pas  fidèles  dans  la  difpenfation 
des  richeftes  temporelles , qui  paffent'  & 
qui  vous  échapent  malgré  vous  ; qui  vou- 
dra vous  confier  le  foin  de  diftribuer  aux 
peuples  les  tréfors  éternels  & les  vérita- 
bles richeffes  de  la  parole  de  Dieu  f Si 
vous  avez  adminiftré  avec  tant  d’infidélité 
des  biens  étrangers  , je  veux  dire  tout  ce 
qui  appartient  au  monde  -,  qui  pourra  vous 
confier  les  biens  qui  vous  appartiennent, 
& qui  font  proprement  les  biens  de  l’hom- 
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me?  De-là  Jesus-Christ  prend  occafion 
de  condamner  l’avarice  , en  difant  qu’on 
ne  fçauroit  allier  dans  un  même  cœur  l’a- 
mour de  Dieu  avec  l’amour  des  richefles  ; 
& que  fi  les  Apôtres  veulent  minier  vérita- 
blement Dieu , ils  doivent  méprifer  tous 
les  biens  de  la  terre.  Mais  les  Pharifiens  & 
les  Do&eurs  de  la  Loi , gens  avares  & 
attachés  à leurs  intérêts,  voyant  bien  que 
cette  Parabole  s’adrefl'oit  à eux , fc  moc- 
quoient  de  Jesus-Christ  ; parce  qu’ils 
préféroient  la  pofleflîon  & la  joüiflance  des 
biens  extérieurs , à l’efpérance  des  biens 
futurs  & éternels. 

Théophile  qui  a été  le  feptiéme  Evêque 
de  l’Eglife  d’Antioche  après  S.  Pierre , & 

Î[ui  nous  a laide  un  illuftre  monument  de 
on  érudition , faifant  un  corps  d’hiftoire 
des  paroles  des  quatre  Evangelilles , ex- 
plique ainli  cette  Parabole  dans  fes  Com- 
mentaires. » Cet  homme  riche  qui  avoir 
»un  fermier  ou  un  oeconôme , eft  Dieu 
» dont  les  richefles  font  infinies.  Son  œco- 
»nôme  eft  S.  Paul,  qui  inftruit  aux  pieds 
»de  Gamaliel  dans  la  fcience  des  faintes 
» Ecritures , étoit  chargé  du  foin  d’enfei- 
»gner  aux  autres  la  Loi  du  Seigneur.  Mais 
» ayant  commencé  à perfécuter  ceux  qui 
» croyoient  en  Jesus-Christ  , à les  char- 
*>ger  de  chaînes , à les  faire  mourir , & à 
»difliper  par-là  les  biens  de  fon  maître  j lq 
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«Seigneur  blâmant  une  conduite  fi  vio- 
» lente  & fi  emportée , lui  a dit  : Saul , 

» Saul  pourquoi  me  perfecutez-vous  ? Il  vous 
» ejl  dur  de  regimber  contre  l9  aiguillon. Que 
«ferai-je  , dit  alors  en  lui-même  cet  œco~ 
» nome  infidèle  ? De  maître  & d’intendant 
«que  j’étois , je  me  vois  réduit  au  rang 
«des  difciples  & des  ouvriers.  Je  ne  fçau~ 
» rois  travailler  à la  terre>  car  je  vois  qu’on 
«a  aboli  tous  les  commandemens  de  la 
«Loi , qui  ne  nous propofoit  pour  récom- 
» penfe  que  des  biens  terreftres  & palfagers, 
» & que  cette  Loi  auffi-bien  que  les  rro* 
«phétes  n’ont  duré  que  jufqu’à  Jean,  Pat 
» bonté  de  mandier , & de  me  voir  réduit 
«à  apprendre  des  Gentils,  & d’Ananie 
« qui  n’eft  qu’un  difciple , la  fcience  du  fa- 
«lut  Ôçde  la  foi , moi  qui  a été  le  maître 
» & le  dofteur  des  Juifs,  Je  vais  donc  pren* 
» dre  le  parti  qui  me  paroît  le  pjus  avanta- 
» ^eux  pour  moi , afin  que  lorfqu’on  m’aura 
» oté l’adminiftration  que  l’on m’avoit  cpn- 
«fiée,  les  Chrétiens  me  reçoivent  chez 
« eux.  Il  commença  donc  à inftruire  ceuiç 
«qui  avoient  renoncé  au  Judaïfme  pour 
«embrafferla  Foi  de  Jesus-Christ;  ôç 
» de  peur  qu’ils  ne  cruflent  qu’ils  dévoient 
» être  juftifiés  par  la  loi  de  Moïfe , il  leur  fit 
«voir  que  cette  loi  étoit  abolie,  que  le 
«tems  des  Prophètes  étoit  paflfé,  & qu’ils 
« dévoient  regarder  comme  des  ordures  * 
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« ce  qu’autrefois  ils  avoient  confideré  com* 
Thil.  i. 30  me  un  gain  & un  avantage.  Il  fit  enfuite 
**  » venir  deux  des  débiteurs  de  fon  maître.- 

«Le  premier  devoit  .cent  barils  d’huile  ; 
«c’étoitle  peuple  Gentil  qui  avoit  befoin 
«que  Dieu  répandit  fur  lui  l’abondance  de 
«fes  miféricordes.  De  cent  barils  dont  il 
«étoit  redevable,  & qui  eft  un  nombre 
«plein  & parfait  , l’œconôme  lui  fit  faire 
«une  obligation  de  cinquante,  nombre  qui 
j»  marque  la  pénitence  , & qui  revient  aux 
«années  du  Jubilé,  & à cette  autre  Para- 
Luc.  7.»bole  dont  il  eft  parlé  dans  l’Evangile  , 
4I*  » où  un  créancier  remet  à l’un  de  fes  débi- 

joteurs  cinq  cens  deniers  & à l’autre  cin- 
quante. Le  fécond  devoit  cent  mefùres 
» de  blé  ; c’étoit  le  peuple  Juif  qui  s’étoit 
«nourri  descommandemensdeDieu,  coin* 
«me  d’un  froment  très-pur.  L’œconôme 
«lui  fit  faire  une  obligation  de  quatre- 
« vingt  mefures  ; c’eft-à-dire , qu’il  l’enga- 
'>  «gea  à croire  en  la  Réfurredion  du  Sau- 
» veur , & à palfer  de  l’obfervation  du  Sa- 
«bat  à la  célébration  du  Dimanche  qui  eft 
«le  premier  jour  de  la  femaine.  Ce  fut  par 
«une  conduite  fi  fage  que  cet  œconôme 
«mérita  l’approbation  & les  éloges  de  fon 
«maître , qui  le  loua  d’avoir  renoncé  pour 
« les  intérêts  de  fon  falut  à la  févérité  d’une 
«loi  dure  & auftére,  pour  prendre  les  fen- 
v «timens  de  douceur  ôc  de  miféricorde 

« qu’infpirc 
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«qu’infpire  l’Evangile.  Mais  pourquoi , 
»me  direz-vous,  appelle-t-on  cet  œconô- 
» me  Infidèle  ,•  puifqu’il  n’agifloit  que  par 
3>l’efprit  de  la  Loi  dont  Dieu  même  eil 
«l’auteur  ? C’eft  que  quoiqu’il  fervit  Dieu- 
«avec  un  véritable  zélé  & des  intentions 
» épurées,  néanmoins  fon  culte  étoit  défec— 
Mtueux  & partagé , parce  qu’en  croyant  au- 
3J  Pere , il  ne  lailToit  pas  de  perfécuter  le 
» Fils , & que  reconnoiflant  un  Dieutout- 
aipuilfant,  il  ne  vouloir  pas  confeflfer  la 
33  Divinité  du  Saint-Efprit.  Saint  Paul  a 
a>  donc  fait  paroître  plus  de  prudence  en- 
33 tranfgreflfant  la  Loi,  que  les  enfans  de' 
» lumière  ,-qui  en  vivant  dans  la  pratique 
«exaéte  de  la  loi  de  Moïfe,  ont  méconnu'^ 
33  Jesus-Christ,  qui  eft  la  véritable  lu-  » 
jsmiére  de  Dieu  le  Pere.cc 

Si  vous-  voulez  fçavoir  comment  Saint 
Ambroife  Evêque  de  Milan  explique  cette 
Parabole,  vous  pouvez  confulter  fes  Com- 
mentaires. Je  n’ai  pû  trouver  ce  qu’Ori-- 
géne  &.  Didyrae  ont  écrit  fur  ce  fujet  ,^&C 
je  ne  fçais  s’ils  ont  traité  .cette  matière  >> 
ou  fi  leur  ouvrage  s’eft  perdu.  Pour  reve- 
nir à la  première  explication  que  j’ai  don- 
née à- cette  Parabole  , il  me  femble.que 
nous  devons  employer  les  richeffes  injuftes 
à nous  faire  des  amis , en  les  diftribuant  ^ 
non  pas  à toutes  fortes  de  pauvres,  mais  à* 
ceux  qui  peuvent  nous  recevoir  chez  eux  ^ 
Tome  JC 
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& dans  les  Tabernacles  éternels  ; leur  don- 
nant peu  de  chofe , pour  recevoir  beau- 
coup d’eux  ; nous  dépouillant  des  biens 
étrangers  , pour  entrer  en  pofleflion  de 
ceux  qui  nous  font  propres  , & femant 
T Cgr  avec  abondance , pour  recueillir  avec  abon — 
& 6.  ’ dance  ; car  celui  qui  feme  peu moijfonnera 
peu . 

SEPTIE’ME  QUESTION* 

En  quel  fens  doit-on  prendre  ce  pafla- 
2°m’  ge  de  l’Epître  aux  Romains  : Et  certes  à 
peine  quelqu’un  voudroii-il  mourir  pour  un 
homme  jupe  ; peut-être  néanmoins  qu’il  s*  en 
pourroit  trouver  quelqu’un  qui  voudroit  bien 
donner fa  vie  pour  un  homme  dont  la  vertu 
lui  fer  oit  connue  l 

Deux  Hérétiques  également  impies  * 
quoiqu’engagés  dans  différentes  erreurs* 
©nt  pris  occafion  de  ce  paflage  de  blafphê— 
mer  ce  qu’ils  ne  pouvoient  comprendre» 
Car  Marcion  admet  deux  Dieux  * l’uik 
jufte  , & l’autre  bon.  Il  fait  le  Dieu  jufle- 
auteur  de  la  Loi  & des  Prophètes  ; & ils 
attribue  au'Dieu  bon,  dont  il  dit  que  Jésus— 
Christ  efl  le  Fils , les  Evangiles  & les. 
Epîtres  des  Apôtres.  Or  .i)  prétend  qu’ili 
*’y  a perfonne , ou  du  moins  qu’il  s’eiü 
trouve  très-peu.  qui  ayent  fouffert  la  mort* 
pourle  Dieu  juûe  j mais  qu’une  infinité  de. 
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Martyrs  ont  répandu  leur  fang  pour  le  Dieu 
bon,  c’eft-à-dire,  pour  Jésus -Christ. 

Arius  au  contraire  attribue  à Jesus-Christ 
le  nom  de  Jujle , félon  ce  qui  eft  écrit  dans 
les  Pfeaumes  : O Dieu , donnez  au  Roi  la  pfal.71; 
droiture  de  vos  jugement , & au  fils  du  *• 

Roi  la  lumière  de  votre  jujlice.  Et  félon  ce 
que  Jesus-Christ  lui-même  dit  dans  l’E-  Sm 
vangile  : Le  Pere  ne  juge  perfonne , mais  il  îbib.  -jiv 
a donné  tout  pouvoir  déjuger  au  Fils.  Et  30‘ 
derechef  : Je  juge  félon  ce  que  fenteus.  Et 
il  attribue  au  Pere  la  qualité  de  bon,  con- 
formement à ce  que  Jesus-Christ  dit 
dans  l’Evangile  : Pourquoi  m1  appeliez-vous  Manc- 
hon ? Il  ny  a que  Dieu  le  Pere  Jeul  qui  foti  r7« 

bon.  Jufqu’ici  cet  Héréfiarque  trouve  de 
quoi  fe  fauver  Sc  foutenir  fon  impiété  ; 
mais  dans  la  fuite  il  ne  fait  que  broncher  ,, 

& ne  rencontre  que  des  précipices.-  Car 
comment  peut-on  dire  que  quelqu’un  peut- 
être  voudra  bien  donner  fa-  vie  pour  le 
Pere , & qu’à  peine  en  trouvera-t-on  quh 
v.euille  mpurir  pour  le  Fils  , puifque  tant 
de  Martyrs  ont  répandu  leur  fang  pour  le 
nom  de  Jesus-Christ  t 
Si  l’on  veut  donc  expliquer  ce  palfage 
dans  un  fens  fimple  & naturel , l’on  peut 
4ir£  que  dans  l’ancienne  Loi , qui  exerçoit, 
envers  les  pécheurs  une  jullice  févére  &- 
sjgoureufe  , à peine  s’eft  - il  trouvé  quel- 
qu’un qui  ait  répandu  fon  làng  : au  lieu  que- 

*4 
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la  nouvelle  alliance  , qui  n’infpire  que  Vax 
douceur  & la  miféricorde,  a produit  une 
infinité  de  Martyrs.  Mais  comme  l’Apôtre- 
feint  Paul  parle  d’une  manière  douteufe,. 
en  difant  : que  l’on  pourvoit  trouver  peut - 
être  quelqu’un  qui  voulut  bien  mourir  ; & 
que  de-là  l’on  peut  conclure  qu’il  n’y  en  a. 
que  fort  peu  qui  foient  dans  la  difpofition 
de  facrifier  leur  vie  pour  les  intérêts  de 
l’Evangile  ; il  faut  néceffairement  donner 
un  autre  fens  à ce  paffage  , & l’expliquer 
par  rapport  à ce  qui  précédé  & à ce  qui 
fuit. 

Saint  Paul  dit  qu’il  fe  glorifie  dans  les 
affiiilions  , parce  que  Pajfiitfion  produit  la 
patience,  la  patience  l’épreuve,  & l’épreuve  - 
Pefpérance  , & que  cette  efpérance  ne  nous 
trompe  point , fondée  qu’elle  eft  fur  ce  que 
F amour  de  Dieu  a été  répandu  dans  nos 
cœurs,  par  le  Saint-Efprit  qui  nous  a été 
donné,  félon  ce  que  Dieu  avoit  dit  par  un 
Prophète  : Je  répandrai  mon  efiprit  fur  toute 
chair.  De-là  cet  Apôtre  prend  fbjet  d’ad- 
mirer la  honte  de  Jésus- Christ,  qui  a 
bien  voulu  mourir  pour  des  impies  & des' 
pécheurs  comme  nous , qui  étions  encore 
dans  lès  langueurs  du  péché  , & mourir- 
dans  le  tems  que  Dieu  avoit  marqué,  félon- 
ce  qu’il  dit  lui-même:  Jr  vous  ai  exaucé 
ùu  tems  favorable , je  vous  ai  aidé  au  jour- 
dufalut  j & derechef  : Voici  maintenant 
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k tems  favorable , voici  maintenant  le  jour  ffd.iï- 
du  falut . Dans  un  tems  où  tous  lès  hom- 
mes  s’étoient  corrompus , & détournés  du 
droit'  chemin  , & où  il  n’y  en  avoit  pas  un 
feul  qui  fît  le  bien.  Il  n’y  a donc  qu’une 
bonté  infinie  & une  miféricorde  incompré- 
henfible  qui  ait  pû  le  porter  à donner  fa  vie 
pour  des  impies.  Gar  la'  mort  a quelque 
chofe  de  fi  affreux  & de  fi  terrible , qu’à; 

Eeine  peut-on  trouver  quelqu’un  qui  veuille 
ien  mourir  pour  un  homme  jufte  & donc 
la  vertu  lui  eft  connue  ; quoiqu’ils’en  puifle 
quelquefois  rencontrer  qui  voudront  bien 
donner  leur  vie  pour  une  chofe  bonne  & 
jufte.  Or  la  marque  la  plus  fenfihle  que 
Dieu  ait  pû  nous  donner  de  fôn  amour  en- 
vers les  hommes,  c’eft  que  dans  le  tems-' 
même  que  nous  étions  encore  pécheurs , 
Jesus-Christ  eft  mort  pour  nous  jfacri-; 
fiant  fa  vie  fur  la  Groix , fe  laiffant  conduire 
au  fupplice  pour  les  iniquités  de  fon  peu- 
ple , fe  chargeant  de  nos  péchés,  fe  livrant 
volontairement  à la  mort  , & fouffrant 
qu’on  le  mît  au  nombre  des  fcqjprats  , afin 
de  nous  rendre  juftes , forts  & vertueux  » 
de  foibles,  d’impies  & de  pécheurs^ue 
npus  étions. 

Quelques-uns  expliquent  ce  palfage  ero 
cette  manière.  Si  Jesus-Christ  eft  mort 
pour  nous  dans  le  tems  que  nous  étions  en- 
core impies  & pécheurs , avec  quel  zélé 
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2uel  empreflement  ne  devons  - nous  pas 
onner  notre  vie  pour  J e s u s-C  h r i s T 
qui  eft  bon  & jufte  tout  enfemble  ? Au  relie, 
il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’il  y ait  de  la  dif- 
férence entre  bon  tkjujle } &que  par  ces 
deux  mots  l’Apôtre  S.  Paul  ait  voulu  mar- 
quer quelque  perfonne  en  particulier  : ils 
lignifient  Amplement  une  chofe  bonne  Sc 
pille , pour  laquelle  il  eft  aflez  difficile  de 
trouver  quelqu’un  qui  veuille  répandre  foiv 
fang quoiqu’on  en  puilfe  quelquefois  ren- 
contrer d’alïèz  généreux  pour  le  faire- 

HUITIEME  QUESTION- 

Comment  doit-on  entendre  ces  paro- 
Ko*.  7.  les  de  l’Epître  de  S-  Paul  aux  Romains  t 
Le  péché  ayant  pris  occafion  du  comman- 
dement de  syirriter , a produit  en  moi  toutes 
fortes  de  mauvais  deftrs  f Je  vais  rapporter 
ici  ce  pa{Tage  tout  au  long , afin  de  l’expli- 
quer enfuite  par  parties , avec  la  grâce  &c 
le  fecours  de  Jesus-Christ.  Je  vous  dirai 
fimplement  & en  peu  de  mots  quel  efi  qion 
fentiment  ,#fans  prétendre  prévenir  le  vô- 
tre , ni  vous  ôter  la  liberté,  d’en  penfer  ce 
qu’il  vous  plaira- 

» Que  dirons-nous  donc  , dit  l’Apôtre  T 
»La  Loi  eft-elle  péché  ? Dieu  nous  garde; 
» d’une  telle  penfée.  Mais  je  n’ai  connu  lç* 
•jDéché  que  par  la  Loi.  Car  j£  n’auroi*. 
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» jamais  connu  la  concupifcence  fi  la  Loi 
«n’avoit  dit  : Vous  ri  aurez  point  de  mau- 
» vais  deftrs.  Mais  le  péché  ayant  pris  oc- 
«cafion  du  commandement  de  s’irriter , a 
* produit  en  moi  toutes  fortes  de  mauvais 
» defirs.  Car  fans  la  Loi  le  péché  étoit  corn- 
«me  mort.  Et  pour  moi  je  vivois  autre- 
«fois  fans  Loi  ; mais  le  commandement: 
» étant  furvenu,  le  péché  eft  relfufcité.  Et 
«moi  je  fuis  mort  ; & il  s’eft  trouvé  que  le 
» commandement  qui  devait  me  donner  la 
» vie , a fervi  à me  donner  la  mort^  Car  le: 
«péché  ayant  pris  occafion  du  commande- 
«ment , m’a  trompé  r & m’a  tué  par  le 
«commandement  même.-  Ainfi  la  Loi  eft 
«fainte  à la  vérité , & le  commandement, 
«eft  faint,.  jufte  & bon.  Ce  qui  eft  bon  en 
» foi  m’a-t-il  donc  caufé  la  mort?  Nulle- 
» ment;  mais  c’eftle  péché  & la  concupif- 
«cence , qui  nfayant  caufé  la  mort  par  une 
«chofe  qui  étoit  bonne , a fait  paroître  ce 
«qu’elle  étoit  ; de  forte  qu’elle  eft  deve- 
nue par  le  commandement  même  une 
«fource  plus  abondante  de  péché.  Car  nous 
«fçavons  que  la  Loi  eft  lpirituelle  ; mais 
«pour  moi  je  fuis  charnel , étant  vendu 
«pour  être  alfujetti  au  péché.  Je  n’approu- 
» ve  pas  ce  que  je  fais  r parce  que  je  ne  fais; 
«pas  ce  que  je  veux  ÿ mais  je  lais  ce  que 
« je  hai’.  Que  fi  je  fais  çe  que  je  ne  veux  pas* 
«je  conféaçàlaLoi,  jeconnois  qu’elle 
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a»  eft  bonne.  Ainfi  ce  n’eft  point  moi  quî 
s»  fais  cela  ; mais  c’eft  le  péché  qui  habite 
3»en  moLCar  je  fçai qu’il  n’y  a rien  de  bon 
s» en  moi , c’eft- à - dire  , dans  ma  chair  ; 
ooparce  que  je  trouve  en  moi  la  volonté  de1 
3»  faire  le  bien mais  je  ne  trouve  point  le 
» moyen  de  l’accomplir.-  Car  je  ne  fois  pas 
»le  bien  que  je  veux  , mais  je-  Fais  le  mal 
3»que  je  ne  veux  pas.  Que  fi  je  fais  ce  que 
30 je  ne  veux  pas,  ce  n’eft  plus  moi  qui  le 
30  fais , mais  c’eft  le  péché  qui  habite  en  moi; 
30 Lors  donc  que  je  veux  faire  le  bien  , je 
3o  trouve  en  moi  une  loi  qui  s’y  oppofe  , 
30  parce  que  le  mal  refide  en  moi.-  Car  je 
30 me  plais  dans  la  Loi  de  Dieufelonl’hom-^ 
s»  me  intérieur  ; mais  je  fens  dans  les  mem- 
30  bres  démon  corps  une  autre  loi  qui  com-- 
30 bat  contre  la  loi  de  mon-  efprit,  &.  qui- 
ao me  rend  captif  fous  la  loi  du  péché  , qui- 
» eft  dans  les  membresde  mon  corps.  Mal-' 
30 heureux  homme  que  je  fuis  ! qui  me  dé- 
jà livrera  de  ce  corps  de  mort  ? Ce  fera  la- 
jo grâce  de  Dieu  par  J e s u s-Chr  i s t 
j»  notre  Seigneur.  « : 

La  Medecinene  nous  donne  pas  la  mort*, 
en  nous  faifant  connoître  des  poifons  capa- 
bles de  nous  faire  mourir,  quoiqu’il  fetrou- 
ve  des  fcélerats  qui  s’en  fervent , onpour- 
s’empoifonner  eux-mêmes , ou  pour  fe  dé- 
faire de  leurs  ennemis.  Il  en  en  de  même 
*de  la  Loi.  Elle  n^us  a été-  donnée  pour- 
,•  nous; 
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tious  faire  connoître  le  poifon  du  péché. 
Comme  l’homme  abufant  de  fa  liberté  , fe 
laifloit  aller  au  gré  de  fes  injuftes  defirs  , 

& tomboit  de  précipice  en  précipice  ; Dieu 
a voulu  le  retenir  par  fa  Loi  comme  par 
une  efpéce  de  frein  , lui  apprendre  à 
mefurer  fes  pas , & à marcher  avec  plus  de 
circonfpeétion  ; afin  que  nous  le  fervions 
dans  la  nouveauté  de  Vefprit , & non  point  Rom . 74 
dans  la  vieillejje  de  la  lettre  ; c’eft-à-dire  , 6’ 
que  nous  nous  aftujettiflionsà  la  Loi,  nous 
qui  autrefois  vivions  comme  des  bêtes , & 
qui  difions  : Ne  penfons  quà  boire  & à [fai-  m 
manger , puifque  nous  mourrons  demain.  l3’ 
Que  fi  malgré  la  Loi  qui  eft  furvenuë , 

& qui  nous  a montré  & le  bien  que  nous 
devons  faire  , & le  mal  que  nous  devons 
éviter,  nous  ne  laiflons  pas  de  tranfgreficr 
fes  commandemens , emportés  que  nous 
fommes  par  le  déréglement  de  notre  cœur 
& par  l’impétuofité  de  nos  pallions  ; il  fem- 
ble  alors  que  cette  Loi  eft  la  caufe  du  pé- 
ché , puifque  les  bornes  qu’elle  prefcrit  à 
notre  cupidité  , ne  fervent  en  quelque  fa- 
çon que  pour  la  rendre  plus  vive  6c  plus 
ardente.  C’eft  une  maxime  chez  les  Grecs* 
que  les  chofes  permifes  font  celles  que  nous 
fouhaitons  avec  moins  d’emprelfement. 

Rien  au  contraire  n’irrite  plus  nos  defirs  , 

& n’excite  davantage  la  vivacité  de  nos 
pallions,  que  ce  qui  nous  eft  Refendu.  C’eft 
Tome  IV,  L 
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pourquoi  Cicéron  dit  que  dans  les  Loi* 
que  Solon  donna  aux  Athéniens , ce  fage 
Légiflateur  ne  voulut  prefcrire  aucune  pu- 
nition pour  les  parricides  , de  peur  que  fa 
Loi  ne  fût  pas  tant  une  défenfe  d’un  crime 
fi  énorme , qu’un  attrait  pour  le  commet- 
tre. La  Loi  donc  femble  être  une  occafion 
de  péché  pour  ceux  qui  méprifent  & fou- 
lent aux  pieds  les  commandemens  qu’elle 
nous  fait , parce  qu’en  défendant  ce  qu’elle 
ne  veut  pas  permettre , elle  lie  par  les  or-* 
donnances  ceux  qui,auparavant  l’établilfe-* 
ment  de  b Loi,  pouvoient , fans  fe  rendre 
coupables , commettre  des  crimes  qu’au.-» 
cune  Loi  ne  leur  défendoit. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  ne  regarde 
que  la  Loi  de  Moïfe.  Mais  comme  faint 
Paul  parle  dans  la  fuite  d’une  Loi  de  Dieu, 
& d’une  loi  de  la  chair  & des  membres  * 
qui  s’oppofe  làns  celfe  à la  loi  de  l’efprit , 
& qui  nous  aflervit  à la  loi  du  péché  ; je 
crois  qu’à  l’occafion  de  ces  quatre  loix 
toujours  oppofées  l’une  à l’autre  , il  eft  à 

nos  d’examiner  de  combien  de  fortes 
aix  il  efi  fait  mention  dans  la  lainte 
Ecriture. 

Il  n’y  a qu’une  Loi  qui  a été  donnée  pa* 
Moïfe , & dont  faint  Paul  dit  dans  fon 
Epître  aux  Galates  : Tous  ceux  qui  s’ap— 
piiyettt  fur  les  œuvres  de  la  Loi  font  dans  la 
frutlediftion» fuifqu’il  ejl  écrit  : Maledtâion 
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fur  tous  ceux  qui  ré  ob fervent  pas  tout  ce  qui 
eji  prefcrit  dans  le  Livre  de  la  Lot.  Il  ajoute 
au  même  endroit  : La  Loi  a été  établie 
pour  faire  reconnohre  les  crimes  que  l’on 
commettait  en  la  violant , jufqu1  à l’avene - 
ment  de  ce  Fils  que  la  promejjè  regardait  ; 

& cette  Loi  a été  donnée  par  les  Anges  par 
l’entremife  d’un  médiateur.  Et  derechef  : 

La  Loi  nous  a fervi  de  conducteur  pour  nous 
mener  comme  des  enfans  a Jesus-Christ, 
afin  que  nous  fufifions  jujlifiés  par  la  fou 
Mais  la  foi  étant  venue , nous  ne  fommes 
plus  fous  un  conducteur  comme  des  enfans  , 
puifque  vous  êtes  tous  enfans  de  Dieu  par 
la  foi  en  Jésus-Chris^- 
Saint  Paul  donne  encore  le  nom  de  loi 
à quelques  endroits  de  l’Ecriture  qui  ne 
renferment  aucuns  commandemens , &qui 
ne  regardent  que  des  faits  purement  hifto- 
riques.  Dites  - moi , je  vous  prie , dit  cet  ^ . 

Apôtre  j vous  qui  voulez  être  fous  la  Loi , t ‘ 4* 
n’entendez-vous  point  ce  que  dit  la  Loi  ? 

Car  il  efi  écrit  qu Abraham  a eu  deux  fils , 
l’un  de  la  fervante , & l’autre  de  la  femme 
libre.  Mais  celui  qui  naquit  de  la  fervante , 
naquit  félon  la  chair  3 & celui  qui  naquit 
de  la  femme  libre , naquit  en  vertu  de  la 
promejfe  de  Dieu.  On  appelle  encore  les 
Pfeaumes  du  nom  de  loi , félon  ce  que 
Jesus-Christ  dit  dans  l’Evangile  : Afin  Joa». 
que  la  parole  qui  efi  écrite  dans  leur  loi  fioit l,#  **' 
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accomplie  ; ils  m’ont  haï  fans  aucun  fujet . 
F/*/. 2 4.  La  prophétie  d’Ifaïe  porte  aufli  le  nom  de 
X9f  r r ^ efi  écrit  dans  la  loi , dit  l’Apôtre  : 
14!  11  .‘Je  parlerai  a ce  peuple  en  des  langues  ei  ran- 
1J‘U'  2t‘ gérés  & inconnues , & après  cela  même 
ils  ne  m entendront  point , dit  le  Seigneur. 
C’efl  ce  que  j’ai  trouvé  dans  le  Prophète 
Ifaïe  félon  le  Texte  Hébreu  & la  Verfion 
d’Aquila.  On  donne  encore  le  nom  de  loi 
au  fens  myllique  de  l’Ecriture  fainte , con- 
Ro>».  7.formément  à ce  que  dit  Saint  Paul  : Nous 
14.  f avons  que  la  loi  ejt  fpiritueile. 

4 Outre  toutes  ces  loix  le  même  Apôtre 
nous  apprend  qu’il  y a une 'loi  naturelle 
Ibid.  2.  écrite  dans  nos  cqpurs.  Lors , dit-il,  que  les 
1+*  Gentils  qui  n’ont  point  la  Loi , font  natu- 
rellement les  chofes  que  la  Loi  commande , 
11’ ayant  point  la  Loi , ils  fe  tiennent  a eux- 
mèmes  lieu  de  loi  ,faifant  voir  que  ce  qui 
ejl  prefcrit  par  la  Loi , efl  écrit  dans  leur 
çœur , comme  leur  confcience  en  rend  témoi- 
gnage. Cette  Loi  que  nous  portons  écrite 
dans  le  cœur , efl  commune  à toutes  les 
nations  ; perfonne  ne  l’ignore.  Ainfi  tous 
les  hommes  fe  rendent  coupables  lorfqu’ils 
tranfgrelfent  cette  Loi  que  Dieu,  dont  les 
jugemens  font  toujours  juiles  & équitables, 
a écrite  dans  nos  cœurs  : Ne  faites  pas  à 
autrui  ce  que  vous  ne  voulez  pas  qu’on  vous 
fajj'e  à vous-même.  Où  eft  l’homme  qui 
’•  ignore  que  l’homicide,  l’adultère,  le  vol. 
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& toutes  fortes  de  convoitifes  font  un  mal, 
dès  qu’il  les  envifage  par  rapport  à lui-mê- 
me & à fes  propres  intérêts  f Car  s’il  n’é- 
toitperfuadé  que  toutes  ces  injuftices  font 
un  mal , il  ne  fe  plaindroit  pas  lorfqu’on 
les  commet  à fon  endroit.  C’efl  cette  Loi 
naturelle  qui  découvroit  à Caïn  toute  l’é- 
normité de  fon  crime  , lorfqu’il  difoit  : 

Mon  iniquité  ejl  trop  grande  pour  que  je  Gen-+. 
puijfe  en  obtenir  le  pardon.  C’efl:  elle  qui  lit 1 3 * 
connoître  à Adam  & à Eve  la  grandeur  de 
leur  péché,  & qui  les  obligea  à fe  cacher 
fous  l’arbre  de  vie.  C’eiï  elle  qui  avant 
même  la  Loi  de  Moïfe  , tourmenta  Pha- 
raon par  de  fecrets  remoïds , & arracha  de 
fa  bouche  cet  aveu  de  fon  orgueil  & de  fa 
défobéiilance  : Le  Seigneur  ejljujle , Ù'moi 
& mon  peuple  nous  fortunes  des  impies.  ,7. 
Cette  Loi  efl  inconnue  à un  enfant  qui  n’a 
pas  encore  l’ufage  de  la  raifon , & comme 
il  ne  connoît  point  de  commandement , il 
le  tranfgrefle  auilï  fans  crime  j il  bat  fes  pa- 
rois , il  maudit  fon  pere  & fa  mere  : com- 
me il  ne  fçait  point  encore  les  régies  de  la 
fàgefle  , le  péché  efl  mort  en  lui.  Mais  dès 
qu’il  viendra  à connoître  la  Loi,  & que  la 
raifon  plus  avancée  lui  aura  fait  voir  & le 
bien  qu’il  doit  faire  , &.  le  mal  qu’il  doit 
éviter  ; alors  le  péché  relfufcitera  , & cet 
enfant  commencera  à mourir  par  le  péché 
dont  il  fe  rendra  coupable.  Ainfi  la  faifon 


Digitized  by  Google 


I 


1126  Lettres 

©ii  la  raîfon  commence  à fe  déveloper , Sc 
à nous  faire  connoître  lesCommandemens 
de  Dieu  pour  arriver  à la  vie,  devient  pour 
nous  un  principe  de  mort , fi  nous  nous 
acquitons  de  nos  devoirs  avec  négligence, 
& li  ce  qui  devoit  nous  inftruire  & nous 
éclairer  ne  fert  qu’à  nous  féduire  , à nous 
perdre  , & à nous  conduire  à la  mort.  Ce 
n’eft  pas  que  la  connoHfance  que  nous 
avons  de  la  Loi  foit  un  péché,  car  cette 
Loi  que  nous  connoiflons  eft  fainte  , elle 
eft  jufte , elle  eft  bonne  ; mais  c’eft  que  les 
adions  qui  avant  la  connoilfance  de  Ja  Loi 
ne  me  paroifloient  pas  criminelles,  devien- 
nent pour  moi  deS  crimes  par  la  connoif- 
fance  que  la  Loi  me  donne  de  ce  qui  elî 
péché  & de  ce  qui  eft  vertu.  Ainfi  ce  qui 
m’avoit  été  donné  comme  un  bien , fe 
change  en  mal  par  la  corruption  & le  dé- 
règlement de  mon  propre  coeur  j ou  pour 
m’exprimer  d’une  manière  encore  plus  for- 
te , le  péché  que  je  commettois  fans  crime 
avant  que  j’eufle  la  connoiffance  de  la  Loi, 
devient  par  la  tranfgrelfion  de  cette  mê- 
me Loi  une  fource  plus  abondante  de  pé- 
ché. 

Mais  voyons  auparavant  quelle  eft  cette 
convoitife  dont  il  eft  dit  dans  la  Loi  : Vous 
fie  convoiterez  point ■ Quelques-uns  croyent 
que  c’eft  celle  qui  eft  défendue  par  ce  com- 
mandement du  Décalogue  : Vous  ne  con~ 
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vouerez  point  ce  qui  appartient  à votre  pro - Exg^ 
chain.  Pour  moi  il  meTemble  que  par  le  2o.  17. 
mot  de  convoitife , on  doit  entendre  toutes 
les  pallions  du  cœur  humain  , c’eft-à-dire, 
nos  chagrins , nos  joyes, nos  craintes,  nos 
defirs.  Au  relie , il  ne  faut  pas  s’imaginer 
que  dans  lé  portrait  que  faint  Paul  nous 
fait  ici  des  diffërens  mouvemens  dont  il  fe 
. fent  agité , cet  Apôtre  veuille  parler  de 
lui-même  ; lui  qui  étoit  un  vailfeau  d’élec- 
tion  ; lui  dont  le  corps  étoit  le  Temple  du 
Saint-Efprit , lui  qui  difoit  : EJ}- ce  que  2 .Cor, 
vous  voulez  éprouver  la  puijfattce  de  Jésus-  , 

Christ  qui  parle  par  ma  bouche  ? Et  dans 
un  autre  endroit  : Jesus-Christ  mus  a 
rachetés.  Et  derechef  : Je  vis , ou  plutôt  ce  ilîd.  *. 
riejlplus  moi  qui  vit , c’f/î  Jesus-Christ  ï0* 
qui  vit  en  moi.  Il  parle  donc  de  celui  qui 
veut  expier  fes  péchés  par  la  pénitence  ÿ 
il  fait  fous  fon  nom  la  peinture  des  foi— 
blelfes  humaines  j il  décrit  les  combats  con- 
tinuels que  deux  hommes , l’un  intérieur 
& l’autre  extérieur , fe  livrent  fans  cefle 
au-dedans  de  nous-mêmes.  L’homme  in- 
térieur approuve  la  Loi  écrite  & la  loi  na- 
turelle , & reconnoît  qu’elle  eft  bonne  » 
qu’elle  eft  fainte  , qu’elle  eft  jufte , qu’elle 
eft  fpirituelle.  L’homme  extérieur  dit  com- 
me faint  Paul  : Four  moi  je  fuis  charnel , 
étant  vendu  pour  etre  ajfujetti  au  péché  i 
car  je  n approuve  pas  ce  que  je  fais , & je 

L iiij 
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ne  fats  pas  ce  que  je  veux  , mais  ce  que  jt 
hai.  Que  fi  l’hômjne  extérieur  fait  ce  qu’il 
ne  veut  pas  & ce  qu’il  haït , il  fait  voir  que 
le  commandement  de  la  Loi  eft  bon,  & 
que  ce  n’eft  point  lui  qui  fait  le  mal , mais 
le  péché  qui  demeure  en  lui,  c’eft-à-dire  , 
la  corruption  de  la  chair  l’amour  du 
plaifir  qui  eft  naturel  à tous  les  hommes  , 
mais  dont  ils  né  doivent  ufer  que  dans  la 
vûe  d’avoir  des  enfans  ; & qui  devient  cri- 
minel dès  qu’il  pafie  les  bornes  que  le  Créa- 
teur lui  a prefcrites. 

Qu’un  chacun  de  nous  s’examine  ici  lui- 
même  , qu’il  fe  rende  compte  de  fes  pro- 
pres fentimens , qu’il  confidére  à combien 
de  vices  & de  déréglemens  fon  cœur  eft 
enproye  ; combien  de  paroles  indifcrétes, 
de  penfées  volages  , de  mouvemens  invo- 
lontaires lui  échapent  malgré  lui  dans  la 
vivacité  &c  l’emportement  de  la  paflîon. 
Je  ne  parle  point  des  a&ions,  de  peur  de 
donner  atteinte  à l’innocence  & à la  fain- 
teté  de  quelques  hommes  juftes,  comme 
de  Job  dont  il  eft  écrit  : Cet  homme- la  ne 
cher  choit  que  la  vente , menant  une  vie  pure 
& fans  tache  , fervant  Dieu  dans  la  pra- 
tique de  lajujlicei  & s’éloignant  de  tout  ce 
qui  eft  mauvais  ; & de  Zacharie  & d’Eli- 
zabeth dont  l’Evangile  dit  : Ils  étoient  tous 
deuxjujles  devant  Uieu,  & ils  marchotent 
dans  tous  les  commandemens  & les  or  don- 
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fiances  du  Seigneur  d’une  manière  inépré~ 
kenfible  ; & des  Apôtres  à qui  Jésus- 
Christ  avoit  dit  : Soyez  parfaits  com- 

ejl  parfait.  Car  le 
Sauveur  n'auroit  jamais  fait  commande- * 
ment  à fes  Apôtres  , s’il  n’avoit  été  per- 
fuadé  que  l’homme  peut  devenir  parlait. 

Si  ce  n’eil  peut-être  qu’on  dife  , que  s’é-  .1 
loigner  de  tout  ce  qui  eft  mauvais  , com- 
me faifoit  Job  , c’eft  fe  corriger , & pafler 
des  défordres  & des  égaremens  d’une  jeu- 
nefle  libertine , à une  vie  plus  réglée  & à 
la  pratique  de  la  vertu.  Que  marcher  dans 
les  voyes  de  la  juftice  , comme  faifoient 
Zacharie  & Elizabeth,  c’eft  mener  une  vie 
irréprochable  aux  yeux  des  hommes  ; ce 
qui  peut-être  n’cmpêchoit  pas  que  cette 
convoitife , qui , félon  faint  Paul , demeure 
dans  nos  membres  , ne  dominât  dans  leur 
cccur.Quant  au  commandement  que  Jesus- 
CwRisTfait  à fes  Apôtres  d’être  parfaits , 
ce  11’eft  point  à des  enfans  qu’il  le  fait,  mais 
à des  hommes  d’un  âge  mûr&  confommé, 
que  j’avoue  être  propre  à l’état  de  perfec- 
tion. 


me  votre  Pere  celefîe 


Je  ne  prétens  point  par-là  flatter  les  vices 
de  la  corruption  du  cœur  humain  ; je  ne 
m’attache  qu’à  l’autorité  des  faintes  Ecri- 
tures qui  nous  apprennent  qu’il  n’y  a per- 
fonne  éxemt  de  îouillûre , & que  Dieu  a 
voulu  que  tous  les  hommes  fulfent  enve* 
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H if  iT.'  ^pés  dans  le  péché , afin  d’exercer  fa  rrnfé '•* 
p ^ ricorde  envers  tous  , excepté  celui-là  feul 
Liar  * **  ‘J14*  n*a  commis  aucun  péché,  & de  la  bou- 
che duquel  il  tt’ejl  jamais Jorti  aucune  paro- 
is rcVm  le  de  tromperie  ; félon  ce  que  dit  Salomon  : 
a®. -i9.  Le  ferpent  nelaijje  aucune  trace  fur  la  pier- 
' Joan  j & J E s u s-  C H R i s T dans  l’Evangile  : 

*4. 3o.  Le  Prince  de  ce  monde  va  venir  , mais  il 
ne  trouvera  rien  en  moi  qui  lui  appartienne , 
c’eft-à-dire , aucune  mauvaife  adion , au- 
cun vertige  de  fa  malice.  C’eft  pour  cela 
que  Dieu  nous  défend  d’infulter  un  hom- 
me qui  veut  fe  retirer  de  fes  anciens  defor- 
^es  f & d’avoir  V Egyptien  en  abomina- 
tion r parce  que  nous  avons  tous  été  étran- 
gers en  Egypte , que  nous  y avons  travail- 
le à des  ouvrages  de  brique  & de  terre 
& à bâtir  des  Villes  pour  Pharaon,  & qu’on- 
nous  a mené  captifs  en  Babylone  r c’ert-à- 
dire  , que  nous  avons  été  aifervis  comme 
les  aurres  à la  loi  du  péché  qui  dominoit 
dans  nos  membres-  Or  l’homme  ne  trou- 
vant prcfque  plus  de  reflburce  à fës  maux  , 
& confelfant  ingénument  que  toute  la  na- 
ture humaine  a été  engagée  dans  les  pièges 
du  démon  ; Saint  Paul , ou  plutôt  l’homme 
en  la  perfonne  duquel  cet  Apôtre  déplore 
les  foiblefles  & les  miféres  de  tous  les  au- 
tres, revenu  à lui-même  , rend  grâces  au 
Seigneur  de  ce  qu’il  a bien  voulu  le  rache- 
ter par  fon  Sang,  le  purifier  de  fes  fouillu- 
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l’es  dans  les  eaux  facrées  du  Baptême  , le 
revêtir  de  la  nouvelle  robbe  de  J e s u s- 
C h r 1 s T,  & faire  fuccédcr  au  vieil  hom- 


me qui  eft  mort  en  lui , un  homme  nou- 
veau qui  dit  : Malheureux  homme  que  je 
fuis  ! qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort. 
Je  rens  grâces  à Dieu  par  Jesus-ChrisT 
notre  Seigneur  qui  m’a  délivré  d’un  corps 
de  mort. 


Que  fi  quelqu’un  prétend  que  l’Apôtre 
faint  Paul  ne  parle  point  ici  en  fa  perfonne 
des  foiblefles  communes  à tous  les  hom- 


mes , qu’il  nous  explique  comment  l’on 
peut  appliquer  à Daniel  , qui  étoit  fans 
doute  un  homme  jufte,  ce  qu’il  difoit  com- 
me de  lui  - même  dans  cette  prière  qu’il 
faifoità  Dieu  pour  fes  compatriotes  : Nous 
avons  péché y nous  avons  commis  f iniquité,  Ban.  9i 
nous  avons  fait  des  aélions  impies , nous*' 
nous  fommes  retirés  de  vous,  & détournés 
de  la  voye  de  vos  préceptes  CT  de  vos  ordon- 
nances,. Nous  n* avons  point  écouté  la  voix 
de  vos  ferviteurs  les  Prophètes  qui  ont  parlé 
en  votre  nom  à nos  Rois  , a nos  Princes , à 


nosperesy  & à tout  le  peuple  de  la  terre » 

La  jujlice  ejl  de  votre  côté  y Seigneur , & 
pour  nous  il  ne  nous  rejle  que  la  confufion. 

Ces  paroles  encore  du  Pfeaume  trente  & 
unième  : Je  vous  ai  fait  connaître  mon  cri • nr 

» , , . . . , VJ, JX.fi 

me,  <u“  ne  vous  ai  point  cache  mon  iniquité  $ 
f ai  dit  ; Je  déclarerai  au  Seigneur  , Ù* 
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conpejferai  contre  moi-meme  mon  injuflice f , 
& vous  tri  avez  remis  aujfi-tot  P impiété  de 
mon  péché.  C’ejl  pour  cette  raifon  que  tout 
homme  faint  vous  priera  dans  le  lems  fa- 
vorable. Ces  paroles , dis-je  , ne  convien- 
nent point  à David , à un  homme  jufte  , 
en  un  mot,  au  Prophète  qui  parle  ; elles 
ne  conviennent  qu’à  un  pécheur  : mais  c et 
homme  jufte  les  ayant  dites  en  la  perfon- 
ne  & fous  la  figure  d’un  homme  pénitent, 
il  mérita  d’entendre  de  la  bouche  de  Dieu 
^•même  : Je  vous  donnerai  f intelligence , je 
vous  enfeignerai  la-voye  par  laquelle  vous 
devez  marcher , y1 arrêterai  mes  yeux  fur 

vous. 

Nous  liions  quelque  chofe  de  femblable 
dans  le  Pfeaume  trente-ieptiémc  , qui  eft 
intitulé  pour  le  fouvenir , où  le  même  Pro- 
phète voulant  nous  apprendre  à faire  péni- 
tence , & à ne  perdre  jamais  nos  péchés 
1 7.  de  vue,  dit  à Dieu  : A la  vue  de  mes  pêches 
il  ri  y a plus  aucune  paix  dans  mes  os,  parce 
que  mes  inquités  fe  font  élevées  jufques  par 
dejfus  ma  tète , & quelles  fe  font  appejan- 
ties  fur  moi  comme  un  fardeau  infuppor - 
ble.  L a pourriture  & la  corruption  s’ejl 
mife  dam  mes  playes , à catife  de  ma  folie. 
Je  fuis  devenu  tout  courbé  fous  le  poids  de 
ma  mifere. 

' Ce  partage  de  l’Apôtre  faint  Paul,  aufîl- 
bicn  que  ce  qui  le  précédé  & ce  qui  le  fuit. 
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ou  plutôt  toute  fon  Epître  aux  Romains 
eft  remplie  de  tant  de  difficultés  , que  fi 
j’entreprenois  d’expliquer  tout , il  me  fau- 
droit  faire  non  pas  un  feul  Livre , maisplu- 
fîeurs  gros  volumes. 

NEUVIE’ME  QUESTION. 


Pourquoi  l’Apôtre  S.  Paul  dit-il  dans  la 
même  Epître  aux  Romains  ; Je Jbuhaitois^%°m'9' 
de  devenir  moi-méme  anathème  & d'etre 


féparé  de  Jesus-Christ  pour  mes freres 
qui  font  d'un  meme  fang  que  moi  félon  la 
chair , qui Jbnt  les  ifraelitts  , à qui  apparu 
tient  l*  adoption  des  enfans  de  Dieu,  fa  gloi- 
re, fon  alliance , fa  loi,  fon  culte  & fesprc - 
meffes,  de  qui  les  Patriarches  font  les  Peres , 

& dejquels  ef  forti , félon  la  chair , Jesus- 
Christ  même , qui  ef  Dieu  au-dejfus  de 
tout , & béni  dans  tous  les  fécles  ? 

Il  faut  avouer  que  cette  difficulté  efi 
confidérable  ; car  faint  Paul  avoit  dit  au- 
paravant : Qui  nous  f parera  de  l’ amour  i?’id.  s.  - 
de  Jésus- Christ  f Sera-ce  l’ajfiélion  ou3S’ 
les  déplaifrs , ou  la  perfecution,  ou  la  faim , 
ou  la  nudité  , ou  les  périls , ou  le  fer  & la 
violence.  Et  derechef:  Je  fuis  ajj'uré  que  ni  Ibid.  f. 
la  mort , ni  la  vie , ni  les  Anges,  ni  les  Prin-*8 * 
cipautés  , ni  leschofes  prefentes , ni  les  fu- 
tures , ni  la  violence , ni  tout  ce  quil  y a de 
plus  haut,  ou  de  plus  profond  j ni  toute  an* 
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ire  créature , ne  pourra  jamais  vous  fîpartr 
de  l’amour  que  nous  portons  à Dieu  en 
Jesus-Christ  notre  Seigneur . Comment 
donc  cet  Apôtre  peut-il  dire  maintenant , 
& même  avec  ferment  : Jesus-Christ 
rri'ejl  témoin  que  je  dis  la  vérité , je  ne 
ments  point , ma  conjcience  me  rendant  ce 
témoignage  par  le  Saint-Efprït , que  je  fuis 
faift  d’une  trijlejfe  profonde,  & que  mon 
coeur  efl  prejfé  fans  cejfe  d’une  vive  dou- 
leur , jufque s- la  que  je  fouhaitois  de  deve- 
nir moi-mtme  anathème , & d’être  feparé 
de  Jesus-Christ  pour  mes  freres  qui  font 
d’un  même fang  que  moi  félon  la  chair,  & c. 
Car  enfin  s’il  aime  Dieu  avec  tant  d’ar- 
deur & de  vivacité , que  ni  la  crainte  de 
la  mort , ni  l’efpérance  de  la  vie , ni  la  per- 
fécution  , ni  la  faim  , ni  la  nudité , ni  les 
périls , ni  le  fer  & la  violence  ne  font  pas 
capables  de  l’en  féparer  ; & fi  les  Anges , 
les  Puilfances , les  chofes  préfentes  & fu- 
tures , toutes  les  vertus  des  Cieux,  ce  qu’il 
y a de  plus  haut  & de  plus  profond  j en  un 
mot  toutes  les  créatures  conjurées  contre 
lui  ( ce  qui  eft  impoffible  ) fi  dis  - je , tout 
cela  ne  peut  rompre  les  liens  de  la  charité 
qui  l’attachent  à Dieu  & à Jesus-Christ  t 
Pourquoi  donc  change-t-il  tout  à coup  de 
fentiment , & quelles  font  fes  vûes  de  vou- 
loir pour  l’amour  même  de  Jesus-Christ, 
•renoncer  à la  polfeifion  de  Jesus-Christ  g 
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Et  de  peur  qu’on  ne  veuille  pas  l’en  croire 
& ajouter  foi  à Tes  paroles , il  les  confirme 
par  ferment,  il  nous  en  affûre  au  nom  de 
Jesus-Christ  même,  & prenant  le  Saint- 
Efprit  à témoin  des  fentimens  de  fon  cœur, 
il  protefle  qu’il  efl  dans  une  trifleffe , non 
pas  fuperficielle , & qui  foit  l’effet  du  ha- 
zard , mais  incroyable  & accablante  ; & 
que  fon  cœur  efl  faifi  d’une  douleur , non 
point  paffagere , mais  qui  ne  lui  donne  au- 
cun relâche , & qui  le  tourmente  fans  ceffe. 

Quel  efl  donc  le  fujet  de  cette  profonde 
trifleffe , & de  cette  douleur  continuelle 
dont  il  fe  fent  pénétré  ? C’efl  qu’il  fouhaite 
d’être  anathème,  de  fe  voir  feparé  deJEsus- 
Christ  , & de  périr  lui  - même  , afin  de 
procurer  par  fa  propre  perte  le  falut  des 
autres.  Souvenons-nous  ici  de  cette  priere 
que  Moïfe  faifoit  à Dieu  pour  obtenir  la 

frace  du  peuple  & le  pardon  de  fa  révolte  : 
e vous  conjure , Seigneur  y de  leur  pardon - 
ner  cette  faute , ouf  vous  ne  le  faites  pas , 
ejfacez-moi  de  votre  Livre  que  vous  avez 
écrit  i & nous  verrons  que  ce  Prophète  & 
notre  Apôtre  avofent  l’un  & l’autre  la  mê- 
me afféétion  & le  même  zélé  pour  le  trou- 
peau que  Dieu  avoir  confié  a leurs  foins. 

Le  bon  Pajleur  donne  fa  vie  pour  fes  brebis , yoank 
mais  le  mercenaire  voyant  venir  le  loup  , IO* 
prend  la  fuite , parce  que  les  brebis  ne  lui 
appartiennent  pas.  Dire,;? fouhaitois  d’être 
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anathème  & f'eparé  de  Jésus-  ChrüsT  i 
c’eft-à-dire,  effacez-moi  du  Livre  que  vous 
avez  écrit.  Car  tous  ceux  qui  font  effacés 
du  Livre  des  vivans , & qui  ne  font  point 
écrits  avec  les  jufles  , font  anathèmes  & 
féparés  du  Seigneur. 

Remarquez  ici , je  vous  prie , combien 
vive  & ardente  étoit  la  charité  que  faine 
Paul  avoit  pour  Jesus-Christ,  puifque 
pour  l’amour  de  lui  il  fouhaite  de  mourir  Ôc 
cle  périr  tout  feul,  pourvu  que  tout  le  mon- 
de crove  en  lui.  Mais  s’il  fouhaite  là  perte, 
ce  n’elt  que  pour  la  vie  préfente , & non 
pas  pour  l’éternité , fuivant  ce  que  dit  l’E- 
^t^.vangile  : Celui  qui  aura  perdu  fa  vie  pour 
jjo-  39/ F amour  de  Jesus-Christ  , la  retrouvera. 

C’ell  pour  cela  qu’il  cite  ce  palfage  du 
„ . Pfeaume  quarante-troifiéme  : On  nous  égor- 

•*  Otft»  • • * • j j p 

if,  getous  les  jours  pour  l amour  de  vous , Sei- 

gneur ; on  nous  regarde  comme  des  brebis 
def  inées  à la  boucherie.  Cet  Apôtre  fou- 
haite donc  dépérir  félon  la  chair,  afin  que 
les  autres  fe  fauveht  félon  l’efprit.  Il  veut 
acheter  au  prix  de  fon  fang  le  falut  de  plu- 
lieurs.  Il  me  feroit  ailé  de  prouver  ici  par 
plufieurs  palîàges  de  l’Ancien  Teftament 
que  le  mot  d’anathême  fe  prend  quelque- 
fois par  la  mort  que  l’on  fait  foufftir  aux 
criminels.  Et  pour  faire  voir  que  ce  n’étoit 
pas  fans  fujet  que  S.  Paul  s’affligeoit  de  la 
forte , cet  Apôtre  ajoute  que  ce  qui  lqi 

cauïoiç 
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caufoit  une  douleur  fi  vive  & fi  cuifante , 
étoit  de  voir  fes  freres  & Jès  proches  félon 
la  chair  , en  danger  de  fe  perdre  fans  refi- 
fource.  Lorfqu’ii  les  appelle  fes  freres  & 

Jès  proches  félon  la  chair  , il  donne  alfez  à 
entendre  qu'ils  lui  étoient  étrangers  félon 
l’elprit. 

A qui  appartient , dit-il,  l’adoption  des 
en  fan  s de  Dieu  ; car  c’étoit  d’eux  que  le 
Seigneur  difoit  autrefois.  IJraèl  tjl  mon  fis 
aine  ÿ & derechef:  .P ai  nourri  des  enfans  Exod.^, 
& je  les  ai  élevés  ; & dont  il  dit  mainte- ZI* 
nant  : Des  enfans  étrangers  ont  agi  avec  Ifaùi.u 
dijfmulation  à mon  égard.  A qui  Dieu 
avoit  confié  fa  gloire , parce  qu’il  les  avoit 
choifis  parmi  toutes  les  nations  comme  fon 
peuple  particulier  ; fon  alliance,  dont  l’une 
ell  félon  la  lettre  , & l’autre  félon  Pefprit, 
afin  qu’après  avoir  obfervé  d’une  manière 
charnelle  les  cérémonies  de  l’Ancien  Tes- 
tament qui  venoit  d’être  aboli,  ce  peuple 
le  1er  vît  d’une  manière  fpirituelle  dans  la 
pratique  des  commandemens  de  l’Evangile 
étemel  j Ja  Loi , qui  renferme  & l’Ancien 
Ôc  le  Nouveau  Tefiament  ; fon  culte , c’eft- 
à-dire,  la  véritable  Religion  ; Je  s promejfes , 
dans  la  vue  de  répandre  furies  enfans  tous 
les  bienfaits  qu’il  avoit  promis  à leurs  peres. 

Mais  leur  plus  bel  endroit  & leur  plus  gran- 
de gloire  , c’eft  que  J e s u s-C  hrist  a 
pris  nailfance  parmi  eux  de  la  Vierge  Ma- 
Tomeiy,  “ * IWt 
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rie.  Et  pour  nous  faire  connoître  quel  effr 
ee  Chrijl , & nous  expliquer  en  même-tems 
le  véritable  fujetde  fa  douleur  , il  ajoute  ; 
qui  ejl  Dieu  au  dejfus  de  tout , & béni  dans 
tous  les  jiécles . Voilà  celui  qui  lui  caufe  une 
afïliétion  fi  grande  & fi  fenfible  * c’efl:  de 
voir  que  les  Juifs  refufent  de  reeonnoître 
ce  Dieu  de  majefté  qui  eft  né  d’eux  felom 
la  chair.  Cet  Apôtre  néanmoins  loue  la 
juftice  de  Dieu  & l’équité  de  fes  jugemens,, 
de  peur  qu’on  ne  trouve  quelque  chofe 
d’outré  &.  de  trop  févére  dans  la  manière 
dont  il  en  a ufé  à l’égard  des  Juifs.  En  un 
mot,  faint Paul  fefent  pénétré  de  douleur 
en  voyant  accablés  de  maux  & de  difgra- 
ces , ceux  que  Dieu  avoit  autrefois  com- 
blés de  bienfaits  y & traités  avec  tant  de 
difiindion. 

DIXIE’ME  QUESTION, 

Comment  doit-on  entendre  ce  que  le* 
•Goia/T  2. meme  Apôtre  dit  dans  fon  Epître  aux  Co— 
lofiiens  : Que  nul  ne  vous  furpaJJ'e  en  affec- 
tant de  paroître  humble  par  un  culte  fuperf -- 
titieux  des  Anges  ,fe  mêlant  de  parler  des 
chofes  qu’il  ne  J fait  point , étant  enflé  par 
les  vaine  s imaginations  d’un  efprit  humain 
& charnel,.  & ne  demeurant  point  attaché 
à celui  qui  efl la  tête  & le  chef,  duquel  tour 
le  corps  recevant  l’influence  par  les  vaif’— 
.jjtaux  qui  en  joignent  & lient  toutes  les  par-r 


Digitized  by  Gooj 
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fief,  & s'entretient  & s'augmente  par  l’ac- 
croijfement  que  Dieu  lui  donne  ? ôcc. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  répéter  ici 
ce  que  j’ai  déjà  dit  plufieurs  fois , que  ce 
n’eu  point  par  un  fentiment  d’humilité  ,, 
mais  par  un  aveu  fincére , fondé  fur  le  té- 
moignage de  la  propre  confcience  , que 
faint  Paul  difoit  : Que  ftje  fuis grojjier  & 
peu  injlruit  pour  la  parole , il  n’en  ejl pœs\\^°£ 
de  même  pour  la  fcience.  En  effet,  cet  Apô- 
tre ne  fçauroit  expliquer  ce  qu’il  y a de 
profond  & de  caché  dans  nos  myftéres* 
Pénétré  qu’il  eft  lui-même  de  ce  qu’il  veut 
dire , il  ne  peut  s’exprimer  ni  fe  faire  en- 
tendre d’une  manière  claire  & intelligible- 
Quoique  très-éloquent  dans  fa  langue  na- 
turelle , qui  étoit  la  Langue  Hébraïque  y 
quoiqu’inflruit  aux  pieds  de  Gamaliel,  l’un 
des  plus  fçavans  hommes  de  la  Synagogue 
Ôc  très-verfé  dans  la  fcience  de  la  Loi 
cependant  lorfqu’il  veut  exprimer  ce  qu’il 
penfe,  il  le  fait  toujours  d’une  manière  très-  - 
obfcure  & très-embarraflfée.  Que  s’il. avoir 
tant  de  peine  à s’expliquer  en  Grec  qu’il 
avoit  appris  dès  fes  plus  tendres  années  à* 
Tarfe  en  Cilicie  où  il  avoit  été  élevé  ; que 
dirons-nous  des  Verfions  Latines  où  les. 
Interprètes  voulant  exprimer  mot  à mot 
les  penfées  de  cet  Apôtre  , ne  font  que  les- 
embarrafifer  davantage  » & étouffent  pourr 
ainfi  dire  fous  un  amas  de  mauvaifes  her— 
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bes , un  champ  fi  abondant  & fi  fertile  ? 
Je  vais  donc  tâcher  de  faire  fur  ce  paffage 
de  faint  Paul  une  efpéce  de  paraphrafe  , 
d’en  expliquer  le  véritable  fens , d'éclaircir 
ce  que  les  expreflions  ont  de  confus 
d’embrouilié , de  mettre  chaque  chofe  à 
fon  rang  & dans  fa  place  naturelle  , afin 
que  les  penfées  de  l’Apôtre  dégagées  de 
ce  qu’il  y a d’embarraflfe  & d’obfcur  dans 
le  ftile  , paroiflent  dans  leur  véritable  jour. 

(hie  nul  ne  vous furpajfe,  c’eft-àrdire  , 
comme  Le  porte  le  texte  Grec , que  per- 
fonne  ne  vous  ravifle  le  prix  de  votre  cour- 
fe  , comme  il  arrive  lorfque  celui  qui  com- 
bat dans  le  Cirque , &c  qui  a mérité  le  prix. 
Tient  à le  perdre  ou  par  l’injuftice  de  celui 
qui  préfide  aux  courfes , ou  par  la  fuper- 
cherie  de  ceux  qui  donnent  au  peuple  ces 
fortes  de  fpeétacles.  L’on  trouve  dans  faint 
Paul  plufieurs  exprefiions  de  cette  nature, 
dont  il  fe  fert  afîez  fouvent , parce  qu’elles 
étoient  en  ufage  dans  fa  Ville  & dans  fa 
Province.  En  voici  quelques  exemples  : 
.<*.  Cor.  (a)  Pour  moi  je  me  mets  fon  peu  en  peint 
4*  î*  d’etrejugé  par  le  jour  humain. Je  'vous  parle 


{a)  C’eft-à-dire ,je  me 
mets  fort  peu  en  peine  des 
jugemens  des  hommes,  ou  , 
d'être  juge'  par  quelque 
homme  que  ce  foit.  Les 
manières  de  parler  dont  S. 
Jerome  cite  ici  des  exem- 
flles,&quJiidu  eue  particu- 


lières aux habitans de  Tarfe- 
& aux  peuples  de  Cilicie  » 
ne  paroiflent  - t - elles  que 
par  rapport  au  Grec  qui 
étoit  leur  Langue  naturel- 
le , ruais  on  ne  peut  pas  les 
faire  fentir  dans  une  Tia- 
du&ioa. 
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humainement.  Je  ne  vous  ai  point  été  à Rom.  i» 
charge ; & ce  que  nous  expliquons  main-1*" 
tenant , que  nul  ne  vous  furpajfe , ou , ne 
vous  ravifje  le  prix  de  la  cour  fe  ; & d’autres 
femblables  manières  de  parler  qui  font  en- 
core aujourd’hui  en  ufage  parmi  les  peu- 
ples de  Cilicie.  Au  refie , il  ne  faut  point 
s’étonner  que  faint  Paul  fe  ferve  de  ces 
fortes  d’expreffions , qui  étoient  propres 
à la  Province  où  il  avoit  reçu  & la  naif- 
fance  & l'éducation , puifque  Virgile  , qui 
efl  l’Homere  des  Latins  , a dit  conformé- 
ment à l’ufage  de  fon  païs , un  froid  fcele-  Georg.% 1 
rat  (a). 

Que  nul  donc  ne  vous  furpajfe  & ne 
vous  ravifle  le  prix  de  votre  courfe  en  s’at- 
tachant à la  bafielfe  de  la  lettre  & au  culte 
fùperftitieux  des  Anges , afin  de  vous  en- 
gager par  fon  exemple  à abandonner  le 
lens  fpirituel  6c  myftérieux  desfaintes  Ecri- 
tures , pour  ne  vous  repaître  que  des  figu- 
xes  des  chofes  à venir , que  celui  même  qui 
.veut  vous  féduire  n’a  point  de  vue , ou  ,ne 
voye  point  ( car  le  texte  Grec  peut  lignifier 
Pun  6c  l’autre  ) fur  - tout  étant  enfle  d’or- 
gueil comme  il  efl,  6c  faifant  paroître  dans 
les  démarches  fieres  6c  fuperbes,  quelle  efl 
Ja  vanité  5c  la  préfomption  de  fon  efprit. 


(a)  Ç’eft-à-dire,  perni- 
cieux aux  fruits  de  la  terre. 
£ïcus  difons  auffi  un  froid 


cruel-,  quoique  la  cruauté 
ne  convienne  pas  plus  au 

froid  que  la  fcelcrauû'e* 
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Mais  en  vain  fe  repaît-il  de  cet  orgueil 
fecret  qu’un  efprit  charnel  lui  infpire,  puis- 
qu’il entend  les  faintes  Ecritures  d’une  ma- 
nière toute  charnelle , ajoutant  foi  à tou- 
tes les  Traditions,  ou  plutôt  à toutes  les 
rêveries  des  Juifs  , fans  s’attacher  à celui: 
que  toutes  les  Ecritures  regardent  comme 
le  chef,  & dont  il  efl  écrit  : Jésus-Christ 
f!"  k chef  & la  tête  de  l’homme c’eft-à- 
dire , le  chef  de  ceux  qui  croyent  en  lui , 
le  principe  qui-  donne  la-  vie  à ce  corps 
myflique  r &Ja  fource  où  l’on  doit  puifer 
tous  les  fens  fpirituels  des  faintes  Ecritures. 
C’eft  de  ce  chef  que  le  Corps  de  l’Eglife 
reçoit  par  les  vaijfeaux  qui  en  joignent  & 
lient  toutes  les  parties , le  fuc  d’une  doébri- 
ne  toute  célefte  qui  lui  donne  la  vie  : C’efl 
ce  Chef  qui  nourrit  tous  les  membres  de 
ce  Corps,. & qui  répandant  dans  fes  veines 
par  des  routes  fecretes  un  fang  très-pur  * 
l’entretient , le  fortifie , & lui  donne  l’ac- 


croisement  & la  perfe&ion  qu’il  doit  avoir 
en  Dieu,  afin  que  cette priere  que  le  Sau- 
veur faifoic  à lbu  Pere  foit  accomplie  i 


, foan,  Mon  Pere , je  defire  que  comme  nous  ne 
9n'  iU  fommes  qu’un  vous  & moi,  de  même  ceux- 
ci  ne  J oient  qu’un  en  nous  ; & qu’après  que 
Jésus -Christ  nous  aura  donnés  à foi* 
î*ere  > Dieu  foit  tout  en  tous,. 

Saint  Paul  dans  fon  Epître  aux  Ephé— 
liens , s’exprime  à peu  près  de  k même 
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tnére , loit  pour  le  fens  , foitpour  les  mots>, 
fbit  pour  le  ftile  qui  eft  très- obfcur  & très— 
embarraflfé  :■  Afin,  dit  cet  Apôtre,  quen 
difant  la  vérité  dans  la  charité , nous  croifi 
fions  en  toutes  chofes  dans  Jesus-Christ 
qui  ejl  notre  chef  & notre  tête  y car  c’efl  de 
lui  que  tout  le  corps  dont  les  parties  font  join- 
tes & unies  enfemble  avec  une  fi  jufie  pro- 
portion,reçoit  par  tous  les  vaiffeaux  & tou- 
tes les  liaifons  qui  portent  l’tfprit  & la  vie, 
l’accroijfement  quil  lui  communique  par 
P efficace  de  fon  influence , félon  la  mefure 
qui  ejl  propre  à chacun  des  membres , afin 
qu’il  fe  forme  ainfi  s’édifie  par  la  cha- 

rité. J’ai  expliqué  ee  pafîage  avec  aflez  d’é- 
tenduë  dans  mes  Commentaires-  fur  cette 
même  Epître.  Or  l’Apôtre  écrit  tout  cela, 
contre  les  Juifs , qui ,. après  avoir  embraffé. 
la  Foi  de  Jesus-Christ,. vouloient  encore 
obfervei  les  cérémonies  de  l’ancienne  Loi  y, 

• fur  quoi  il  y a eu  une  difpute  aflez  grande 
entre  les  premiers  Chrétiens,  comme  nous, 
le  lifons  dans  les  Aétes  des  Apôtres.  C’eft 
pour  cela  que  faint  Paul  parlant  de  ceux 
qui  fe  vantoient  d’être  les  Doéleurs  & les 
maîtres  de  la  Loi,  dit  un  peu  auparavant  : 
jQue  perfonne  ne  vous  condamne  pour  le  c0l.  zj 
manger  & pour  le  boire , prétendant  que 
parmi  les  chofes  qui  fervent  à votre  nour- 
riture , les  unes  font  pures  & les  autres  im- 
pures y ou  fur  lefujet  des  fêtes , diüinguanC 
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les  jours  de  fête , d’avec  ceux  qui  ne  le 
font  point , parce  que  toute  la  vie  d’un 
Chrétien  qui  croit  en  Jesus-Christ  ref- 
fufcité , eft  une  fête  continuelle  qui  n’a 
point  d’autres  bornes  que  l’éternité  : Ou 
Jur  la  célébration  des  nouvelles  lunes,  c’eft- 
à-dire,  du  premier  jour  de  chaque  mois  , 
lorfque  la  lune  eft  dans  fon  décours  * 6c  ne 
luit  plus  durant  la  nuit  ; parce  que  la  lumiè- 
re des  Chrétiens  eft  éternelle  , 6c  que  le 
Joleil  de  juftice  ne  celle  jamais  de  les  éclai- 
rer : Ou  fur  l’obfèrvation  des  jours  de  Sa - 
bat,  vous  défendant  durant  ces  jours  de 
porter  aucun  fardeau  , ou  de  faire  aucune 
œuvre  fervile  ; car  nous  foinmes  tous  libres 
en  Jesus-Christ  , & nous  ne  gémiftons 
plus  fous  le  joug  accablant  du  péché.  Tou- 
tes ces  chofes  , dit  l’Apotre , nont  été  que 
l’ombre  de  celles  qui  dévoient  arriver , & 
une  figure  de  la  féiicité  dont  nous  devions 
jouir  un  jour  ; les  Juifs  s’arrêtant  à lalettre, 
6c  s’attachant  à la  terre  , tandis  que  par 
l’intelligence  fpirituelle  des  Saintes  Ecri- 
tures , nous  nous  élevons  jufqu’à  Jesus- 
Christ  , que  S.  Paul  appelle  ici  le  Corps 

{>our  le  diftinguer  des  ombres.  Car  comme 
e corps  eft  quelque  chofe  de  réel  & de  vé- 
ritable , 6c  que  l’ombre  au  contraire  n’efl 
qu’une  repréfentation  vaine  6c  trompeufe  5 
de  même  en  fuivant  le  fens  fpirituel  des 
Ecritures , tout  ce  qui  fert  à boire  6c  à 

manger 
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manger  eft  pur , tous  les  jours  de  notre  vie 
font  des  jours  de  fête  pour  nous,  la  folem- 
nité  du  premier  de  chaque  mois  eft  une 
fête  continuelle , & notre  Sabat  doit  être 
éternel. 

Mais  comment  doit-on  entendre  ces  pa- 
roles de  l’Apôtre  : En  afftâant  de  par  01- 
îre  humble  par  un  culte  fuperftitieux  des 
jdnges  ? Depuis  que  Jesu  s-C  hrist 
a dit  à fes  Difciples  : Levez-vous  ,Jortons  Joam 
d’ici  y & aux  Juifs  : Votre  maifon  demeu - I^4ÎI; 
rera  deferte , &,  que  le  lieu  où  le  Seigneur  u.  3t, 
a été  crucifié  eft  appelle  dans  un  fins  fpiri - Apot< 
tuel  Egypte  & Sodome  ; depuis  ce  tems-là  ,|*  ** 
toutes  les  cérémonies  des  Juifs  ont  été  abo- 
lies ; ôc  ce  n’eft  plus  à Dieu , mais  aux  An- 
ges rebelles  & aux  efprits  impurs  qu’ils 
immolent  toutes  leurs  viélimes.  Il  ne  faut 
point  s’étonner  qu’ils  foient  tombés  dans 
cette  impiété  après  la  Paflion  du  Sauveur, 
puifque  c’étoit  à eux  que  le  Prophète 
Amos  adrefloit  autrefois  ces  paroles: Mai-  Amrsi 
Jon  d’Ifraëly  eft-ce  à moi  que  vous  avez  offert  * 
des facrifiSs  Ù“  des  vifltmes  dans  le  defert  LXX* 
durant  quarante  ans  ? Et  vous  avez  porté 
le  Tabernacle  de  Nloloch , & l’aftre  de  vo- 
tre Dieu  Remphany  qui  font  des  figures  que 
vous  avez  faites  pour  les  adorer.  C’efl  ce 
que  S.  Etienne  difputant  dans  le  Sénat  des 
Juifs , & parcourant  leurs  anciennes  his- 
toires, leur  expliqua  d’une  manière  encore 
Tome  IV,  N 
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Att.  7.  plus  forte  & plus  précife.  Dans  ce  tems-là9 
41  • dit-il,  les  Ifraèlites firent  un  veau , & facri- 
flerent  à cette  idole  , mettant  leur  joye  dans 
l’ouvrage  de  leurs  mains.  Alors  Dieu  Je 
détournant  d’eux , les  abandonna  à l’im- 
pieté qui  leur  Jit  adorer  l’armée  du  Ciel  , 
comme  il  ejl  écrit  au  Livre  des  Prophètes . 
Par  cette  armée  du  Ciel , on  ne  doit  pas 
feulement  entendre  le  foleil,  la  lune  & tous 
les  aftres  ; mais  encore  toute  la  multitude 
& les  armées  des  Anges , qu’on  appelle  en 
Hébreu  Sabaoth , c’eft-à-dire  des  vertus 
& des  armées  céleftes.  C’eft  dans  ce  fens 
que  nous  lifons  dans  l’Evangile  de  S.  Luc  c 
Au  même  inftant  il fe  joignit  à l’Ange  une 
Lue‘  grande  troupe  de  l’armee  celejle  , louant 
Dieu  & difant  : Gloire  à Dieu  au  plus  haut 
des  deux,  & paix  fur  la  terre  aux  hommes 
P/,  toi-  de  bonne  volonté.  Car  le  Seigneur  rend Jes 
Anges  aujfi  prompts  que  les  vents  , es 
Miniflres  auffi  ardens  que  les  flammes.  Le 
Prophète  Ezechiel  nous  fait  voir  d’une 
manière  encore  mieux  marquée  que  ceux 
qui  adoroient  les  idoles,  offroilht  toujours 
leurs  facrifices  aux  Anges , & non  pas  à 
Dieu  , quoiqu’ils  immolaflent  leurs  viéli- 
T.zech.  nies  dans  le  T emple  du  Seigneur.  Je  leur  ai 
*0.  z s-  donne , dit  Dieu  par  la  bouche  de  ce  Pro- 
phète, des  lotx  & des  préceptes  qui  n'étotene 
point  bons.  Car  le  Seigneur  ne  cherche 
point  ie  fang  des  boucs. & des  taureaux  j 
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un  efprit  brifé  de  douleur  ell  le  feul  facrifi-* 
ce  qui  foit  digne  de  lui , & il  ne  méprife 
jamais  un  cœur  contrit  & humilié.  Ceux 
donc  qui  s’étoientfaitun  veau  près  d’Oreb, 

& qui  avoient  adoré  l’aftre  du  Dieu  Rem- 
phan , dont  j’ai  parlé  plus  à fond  dans  mes 
Commentaires  fur  le  Prophète  Amos  ; 
ceux-là  ont  offert  leur  encens  aux  idoles 
qu’ils  ont  fait  eux-mêmes  , & Dieu  les  a 
abandonnés  à l’impieté  qui  leur  a fait  ado- 
rer l’armée  du  Ciel , que  faint  Paul  appelle 
ici  le  culte  des  Anges.  Le  mot  d’ humilité  tape  in d 
dont  on  s’efl  fervi  dans  la  Traduétion  La-^W*5 
tine  de  ce  paffage , lignifie  félon  le  Texte 
Grec  une  bajfejfe  d’ejprit  & de  fentiment . 

Il  faut  en  effet  avoir  l’efprit  bien  bas , & 
porter  la  fuperflition  jufqu’à  l’extravagan- 
ce , pour  s’imaginer  que  Dieu  prenne  plai- 
lir  à voir  couler  le  fang  des  boucs  & des 
taureaux , & à fouffrir  l’odeur  défagréable 
d’un  parfum  que  bien  fouvent  nous  nefçau-, 
rions  fouffrir  nous-mêmes.  * 

Quant  à ce  qui  fuit  : Si  vous  êtes  tnortr  ^ 2, 
avec  Jésus -Christ  à ces  premières 
plus  grojjiéres  injlruâions  du  monde»  com- 
ment vous  laijfez-  vous  impofer  des  loix  , 
comme  fi  vous  viviez  dans  ce  premier  état 
du  monde  ? Ne  mangez  pas  » vous  dit-on  , 
d’une  telle  chofe  ; ne  goûtez  pas  de  ceci  ; 
ne  touchez  pas  à cela.  Cependant  ce  font 
des  çhofes  qui  périjfent  tomes  par  l’ufagc  , 
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en  quoi  vous  ne  fuivez  que  des  maximes  & 
des  ordonnances  humaines , qui  ont  à la  vé- 
rité quelque  apparence  de  fagejfe  dans  une 
Juperfiitton  & une  humilité  affeélée , dans 
le  rigoureux  traitement  qu’on  fait  au  corps9 
& dans  le  peu  de  foin  qu’on  prend  de  rajfa- 
fier  la  chair.  Voici , ce  me  femble , ce  que 
faint  Paul  veut  dire  dans  cet  endroit , que 
je  me  contente  de  parcourir /afin  d’expli- 
quer avec  le  fecours  du  Seigneur , ce  qu’il 
3 de  confus  dans  les  termes , & d’obfcur 
dans  le  fens.  Si  v.o.us  avez  été  baptifés  en 
Jesus-Christ  , & enfévelis  avec  lui  par 
le  baptême  1 fi  vous  êtes  morts  avec  lui  à 
ces  premières  & plus  grofliéres  inftrudHons 
du  monde  ; pourquoi  ne  dites  - vous  pas 
/avec  moi;  A Djeu  ne  plaife  que  je  me  g Ic- 
rifie  en  autre  chofe  qifen  la  Croix  de  notre 
Seigneur  Jesus-Christ  , par  qui  le  mon- 
de ejl  mort  & crucifié  pour  moi , comme  je 
fuis  mort  & crucifié  pour  le  monde  ? Pour- 
quoi n’écoutez  - vous  pas  ce  que  le  Sei- 
gneur dit  à fon  Pere  : Ils  ne  font  point  du 
monde s commejenefuii  point  moi-même  du 
monde  '3  Et  : Le  monde  les  haït,  parce  qu’ils 
ne  font  point  du  monde , comme  je  ne  fuis 
point  moi- même  du  monde  ? Pourquoi  au 
contraire  vous  laijfez-vous  impofer  des  loi x 9 
comme  fi  vous  viviez  dans  le  premier  état 
du  monde  ? Ne  touchez  point , vous  dit-on  , 
le  corps  d’un  homme  mort , ni  les  habits 
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tPune  femme  qui  a fes  infirmités  ordinal 
tes,  ou  le  fiége  fur  lequel  elle  s’eft  alîife. 

Ne  mangez  point  de  pourceau , ni  de  liè- 
vre , ni  de  féche  (a)  , ni  de  calmar  (b) , ni 
de  lamproye , ni  d’anguille  , ni  de  tous  les 
poiflfons  qui  n’ont  ni  nageoires  ni  écailles. 
Cependant  toutes  ces  chofes  pérHTent  par 
l’ulâge  qu’on  en  fait , & tombent  dans  lès 
lieux  fecrets  après  que  l’eftomac  les  a di- 
gérés, Car  les  viandes  font  pour  le  ventre,  i.  Cer. 
& le  ventre  ejl  pour  les  viandes;  & ce  n’ejl 1}' 
pas  ce  qui  entre  dans  la  bouche  qui  fouille 
l*  homme  , mats  c’efl  ce  qui  fort  de J a bouche. 

Et  en  cela  , dit  l’Apôtre  , vous  ne  fuivez 
que  des  maximes  & des  ordonnances  hu- 
maines ; félon  cette  parole  du  Prophète 
Ifaïe  : Ce  peuple  ml  honore  des  lèvres , mais  Ifai 
fon  cœur  ejl  éloigné  de  moi  mais  c’ejl  en  n< 
vain  qu’ils  m’honorent , enfeignant  des  ma- 
ximes & des  pratiques  humaines.  De-là 
ces  reproches  que  Jesus-Christ  faifoit 
aux  Pharifiens  : Vous  avez  , leur  dit  - il , Matth. 
anéant  i la  Loi  de  Dieu  pour  établir  & au- 1 5 •' 
torifer  vos  Traditions.  Car  Dieu  a fait  ce 
commandement  : Honorez  votre  pere  & 
votre  mere*  Et  cet  autre  : Que  celui  qui  - - 
aura  outragé  de  parole  fon  pere  ou  fa  mere 
foit  puni  de  mort.  Mais  vous  autres  vous 
dites  : Quiconque  aura  dit  à fon  pere  ou  à 

( a ) Pbifl’on  de  mer.- 

$ b ) Autre  poiûbu  de  mer  qui  vole.  ' 
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fa  mere  ; Tout  don  que  je fats  vous  eji  utile,, 
fatisfait  à la  Loi , quoiquil  n honore  <&* 
n’afjijle  point  fon  pere  & J'a  mere , &c.  Et 
ainji , ajoute  - 1— il , vous  avez  anéanti  le 
Commandement  de  Dieu  par  vos  Tradi- 
tions. 

Cet  Ouvrage  qui  n’eft  déjà  que  trop 
étendu  ne  me  permet  pas  de  rapporter  ici 
combien  les  Pharifiens  ont  inventé  de 
Traditions  qu’ils  appellent  aujourd’hui 
Deuterofes  ; & de  combien  de  fables  & de 
chimères  ils  les  ont  remplies.  La  plupart 
même  font  fi  infâmes , que  je  ne  fçaurois 
en  parler  fans  rougir.  Je  vais  néanmoins 
en  rapporter  ici  un  exemple , afin  de  cou- 
vrir de  honte  & de  confufion  ces  ennemis 
déclarés  delà  Religion  de  Jesus-Christ* 
Les  principaux  & les  plus  fages  de  leurs 
Synagogues  étoient  obligés  par  le  devoir 
de  leur  Charge  (l’horrible 'emploi! } de 
goûter  le  fang  d’une  hile  ou  d’une  femme 
qui  avoit  fes  infirmités  ordinaires , afin  de 
juger  par  le  goût , lorfqu’ils  ne  le  pou- 
voient  faire  par  la  vûe , fi  ce  fang  étoit 
pur,  ou  s’il  ne  l’étoit  pas.  De  plus , com- 
me la  Loi  leur  ordonne  de  demeurer  affis 
dans  leurs  maifons  les  jours  de  Sabat,  & 
leur  défend  de  fortir  de  chez  eux  , & de  fe 
promener  ces  jours-là  ; fi  nous  leur  faifons 
voir  dans  nos  difputes  que  pour  obferver 
le  commandement  de  la  Loi  prife  à la  letr 
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tre  , ils  font  obligés  de  demeurer  aflis , & 
qu’U  ne  leur  eft  pas  permis  ni  de  fe  cou- 
cher , ni  de  demeurer  debout , ni  de  fe  pro- 
mener ; ils  nous  répondent  ordinairement  • 
que  leurs  maîtres  Barachibas , Symeon  & 

Hellés  leur  ont  appris  par  tradition  que 
l’on  pouvoir  le  jour  du  Sabat  fe  promener 
l’efpace  de  deux  mille  piés.  Ils  nous  repaie 
fent  de  plufieurs  femblables  rêveries  fon- 
dées fur  des  maximes  humaines  qu’ils  pré- 
fèrent à celles  que  Dieu  leur  a enfeignées. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  faille  être  toujours  aflis 
le  jour  du  Sabat  -,  & qu’on  foit  obligé  de  * 
demeurer  dans  le  iieu  où  l’on  fe  trouve 
fans  pouvoir  s’en  éloigner  ; mais  on  doit 
accomplir  d’une  manière  fpirituelle  ce  que  Rom,  t, 
la  Loi  ne  fçauroit  faire , la  chair  la  ten - 3* 
dant  foible  & impuijj'ame . Pourfuivons. 

Qui  ont  à la  vérité  quelque  apparence 
de  JhgeJfe*  Ce  mot  à la  vérité  eft  ici  fuper- 
flu , car  il  n’eft  point  fuivi  de  la  conjonc- 
tion mais , ou  de  quelque  autre  femblable 
qui  le  fuit  ordinairement.  Saint  Paul  qui 
n’étoit  pas  Grammairien , tombe  fouvent 
dans  de  pareilles  fautes.Les  ignorans  donc 
& le  menu  peuple  trouvent  dans  ces  pra- 
tiques fuperftitieufes  des  Ju^fs  quelque  ap- 
parence de  raifon , & quelques  traits  de  la 
fagefle  humaine.  De-là  vient  qu’on  donnç 
à leurs  Doéteurs  le  nom  de  fages , Ôc  lor£ 
qu’ils  enfeignent  leurs  maximes  ( ce  qu’ils 
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font  en  certains  jours  ) ils  ont  coûtume  d& 
dire  à leurs  Difciples  : Les  fages  expliquent 
leurs  traditions . ' 

Dans  une  fuperfition , ou  comme  porte 
le  texte  Grec  , dans  une  faujfe  Religion  , 
& dans  une  humilité  affeélée.  Quoique  le 
terme  d’ humilité , félon  la  fignification 
naturelle  du  mot  Grec  , marque  plutôt  une 
vertu  qu’un  vice  : cependant  on  le  doit 
prendre  ici  pour  une  balfelfe  d’ame  & de 
fentiment.  Et  dans  le  rigoureux  traitement 
qu’on  fait  au  corps  , c’ell-à-dire  , félon  le 
t texte  original  que  la  verfion  Latine  n’ex- 
prime pas  à la  lettre  j en  rt  épargnant  vas 
fon  corps.  Les  Juifs  n’épargnent  pas  leur 
corps  dans  le  choix  qu’ils  font  des  viandes* 
fe  privant  quelquefois  de  ce  qu’ils  ont  * 
cherchant  ce  qu’ils  n’ont  pas , & fe  rédui- 
fant  par-là  à des  extrémités  qui  fouvent 
les  jettent  dans  des  langueurs  & des  mala- 
dies fâcheufes.  Et  en  cela  ils  ne  fe  font 
. point  honneur  à eux-mêmes , puifque  tout 

t$‘  X*  efl  Pur  Pour  ceux  41**  fom  Purs  > & ^ue  ce 
*•  ïïw.  qui  fe  mange  avec  aftion  de  grâces  ne  fçau- 

4'  roit  être  impur  ; le  Seigneur  n’ayant  créé 
les  viandes  que  pour  nourrir  le  corps  ôc 
conferver  la  vie  de  l’homme» 

Par  ces  premières  infruélions  , ou  ces 
premiers  élemens  du  monde , par  lefquels  * 
ou  plutôt  aufquels  nous  (ommes  morts  y oa 
4oit  entendre  la  Loi  de  Moïfe  & tout  l’An- 


Oigitized  by  Google 


b e S.  Jerômï;  ifj 
tien  Teftament,  qui  font  comme  les  com- 
mencemens  de  notre  Religion , & les  pre- 
miers élemens  où  nous  apprenons  à con- 
noître  Dieu.  Car  comme  on  donne  le  nom 
à1  élemens  aux  lettres  qui  compofent  les 
lyllabes  & les  mots,  & enfuite  les  difcours 
les  plus  travaillés  ; que  la  Mufique  a Tes 
élemens  , que  la  Dialedique  & la  Méde- 
cine ont  leurs  imrodutlions  , & que  les  li- 
gnes font  les  élemens  de  la  Géométrie  : de 
même  l’Ancien  Teflament  eft  comme  les- 
premiers  élemens  qui  forment  l’enfance  de 
l’homme  jufle , & qui  le  rendent  capable 
de  s’élever  jufqu’à  la  perfe&ion  de  l’Evan- 
gile. C’eft  ainfi  que  le  Pfeaume  cent  dix- 
huitiéme  & tous  ceux  qui  font  marqués 
par  les  lettres  de  l’Alphabet,  nous  condui- 
re nt  par  des  vérités  morales , à la  connoif- 
fance  des  vérités  divines  ; & nous  faifant 
palfer  par  les  élemens  d’une  lettre  qui  tue 
& qui  fe  détruit , nous  élevent  jufqu’à  l’ef- 
prit  qui  vivifie.  Puis  donc  que  nous  fom- 
mes  morts  au  monde  & à fes  élemens  , 
nous  ne  devons  plus  fuivre  les  pratiques 
& les  maximes  du  monde  ; car  s’alfujettir 
à ces  premiers  élemens  , c’eft  commencer  j 
y mourir , c’eft  être  parfait. 

O N ZI  E’ ME  QUESTION.. 

(Que  veulent  dire  ces  paroles  du  même 
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y 7hej}. Apôtre  dans  Ton  Epître  aux  Theflalonî-* 
3*  eiens  : Le  Seigneur  ne  viendra  point  que  la 
révolté  & la  defertion  ne  J oit  arrivée  aupa- 
ravant & qu’on  n’ait  vu  paroître  l’hom- 
me de  péché  ? &c. 

fl.  Thef.  Saint  Paul  avoit  dans  fa  première  Epî- 
<*•  i-  tre  aux  fidèles  de  Theffalonique  : »Or 
*pour  ce  qui  regarde  le  tems  & les  mo- 
«mens  où  ces  chofes  arriveront , il  n’eft 
»pas  befoin , mes  freres , de  vous  en  écri- 
»re  , parce  que  vous  fçavez  bien  vous- 
» mêmes  que  le  jour  du  Seigneur  doit  venir 
» comme  un  voleur  de  nuit.  Car  lorfqu’ils 
» diront , nous  voici  en  paix  & en  fureté  , 
*ils  fe  trouveront  furpris  tout  à coup  d’une 
* ruine  imprévue  , comme  l’eft  une  femme 
»groflfe  des  douleurs  de  l’enfantement , 
«fans  qu’il  leur  refie  aucun  moyen  de  fe 
»fauver.  Il  leur  avoit  dit  un  peu  aupara- 
llid.  4.  »vant  : Auffi  nous  vous  déclarons  comme 
?+•  » l’ayant  appris  du  Seigneur,  que  nous  qui 

3>  vivons , & qui  fommes  refervés  pour  fon 
» avènement,  nous  ne  préviendrons  point 
» ceux  qui  font  déjà  dans  le  fommeil  delà 
3»  mort.  Car  aufii-tôt  que  le  fignal  aura  été 
33  donné  par  la  voix  de  l’Archange , & par 
33  le  fon  de  la  trompette  de  Dieu  , le  Sei- 
30 gneur lui-même  defcendra  du  Ciel,  & 
3» ceux  qui  feront  morts  en  Jesus-Christ 
sorefl'ufciteront  les  premiers*  Puis  nous  au- 
tres qui  fommes  vivans  3 & qui  ferons 


Digitizi 


- ■ 


de  S.  Jerôme;  Yff 
•demeurés  jufqu’alors , nous  ferons  em- 
* portés  avec  eux  dans  les  nuées  pour  aller 
a»  au-devant  du  Seigneur  au  milieu  de  l’air , 

» & ainfi  nous  vivrons  pour  jamais  avec  le 
30  Seigneur.Confolez-vous  donc  les  uns  les 
«autres  par  ces  vérités. « Les  Theflaloni- 
ciens  ne  comprenant  point  qui  étoient  ceux 
dont  l’Apôtre  S.  Paul  vouloir  parler , qui 
étant  encore  en  vie  , & étant  demeurés 
jufques  alors  , feroient  emportés  dans  les 
airs  pour  aller  au-devant  du  Seigneur  ; 
crurent  qu’ils  feroient  encore  en  vie  lorf- 
que  Jesus-Christ  viendroit , & qu’ils  le 
verroient  dans  fa  majefté  avant  que  de 
mourir.  Sur  quoi  l’Apôtre  les  prie  & les 
conjure  par  l'avenement  de  notre  Seigneur  z 
Jesus-Christ  de  ne  Je  point  laiJJ'er  ébran - 2 
1er  fi  légèrement , en  croyant  fur  la  foi  dt 
quelque  Prophétie , ou  fur  quelle  d fours , 
eu  quelque  lettre  qu'on  fuppojèroit  venir  de 
fa  part , que  le  jour  du  Seigneur  étoit  prêt 
d'arriver. 

L’Evangile  & tous  les  Prophètes  nous 
apprennent  qu’il  y a deux  fortes  d’évene- 
mens  du  Sauvcur.Dans  le  premier  il  a paru 
humilié  & anéanti  aux  yeux  des  hommes  ; 
dans  le  fécond  il  paroîtra  revêtu  de  toute 
fa  gloire  & de  toute  fa  majefté , félon  ce 
que  Jesus-Christ  lui-même  difoit  à fes 
Apôtres , lorfqu’il  leur  prédit  ce  qui  de- 
yoit  arriver  avant  la  fin  du  monde , & quel 
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devoit  être  l’avenement  de  l’Antéchrilî  i 
«Lorfque  vous  verrez  , leur  dît -il,  que 
«l’abomination  qui  a été  prédite  par  le 
» Prophète  Daniel , fera  dans  le  Lieu  faint-; 
«que  celui  qui  lit  entende  bien  ce  qu’il  lit. 

« Alors  que  ceux  qui  feront  dans  la  Judée, 
«s’enfuyent  fur  les  montagnes  '3  que  celui 
«qui  fera  au  haut  du  toit,  n’en  defcende 
«point  pour  emporter  quelque  chofe  de 
«fa  maifon  j & que  celui  qui  fera  dans  le 
«champ,  ne  retourne  point  pour  prendre 
«fa  robe.  Et  derechef:  Alors  fi  quelqu’un 
«vous  dit,  le  Chrift  eft  ici , ou  il  eu  là  , 

» ne  le  croyez  point  ; parce  qu’il  s’élèvera 
«de  faux  chrifts  & de  faux  prophètes,  qui 
«feront  de  grands  prodiges  ëc  des  chofes 
«étonnantes , jufqu’à  féduire  même,  s’il 
«étoit  poflible  , les  Elus.  J’ai  voulu  vous 
«en  avertir  auparavant.  Si  donc  on  vous 
«dit,  le  voici  dans  le  defert,  ne  fortez 
«point  poury  aller.  Si  l’on  vous  dit,  le 
«voici  dans  le  lieu  le  plus  retiré  de  la  mai- 
«fon , ne  le  croyez  point.  Car  comme  un 
» éclair  qui  fort  de  l’Orient  paroît  tout  d’un 
«coup  jufqu’à  l’Occident , ainfi  fera  l’avé- 
«nement  du  Fils  de  l’homme.  Et  un  peu 
« après  : Alors  le  ligne  du  Fils  de  l’homme 
«paroîtra  dans  le  Ciel , &tous  les  peuples 
» de  la  terre  feront  dans  les  pleurs  & dans 
« les  gémilfemens , & ils  verront  le  Fils  de 
«l’homme  qui-  viendra fur  les  nuées  du  Ciel. 
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«avec  une  grande  puiflfance  & une  grande 
«majefté.  Et  il  envoira  fes  Anges  qui  fe- 
ront entendre  la  voix  éclatante  de  leurs 
«trompettes j & qui  raflfembleron.t  fes  Elus 
«des  quatre  coins  du  monde  , depuis  une 
» extrémité  du  Giel  jufqu’à  l’autre.  Voici  _ 
«encore  ce  qu’il  dit  del’Antechrillenparr ** 
»lant  aux  Juifs  : Je  fuis  venu  au  nom  de 
«mon  Pere , & vous  ne  me  recevez  pas  : 

«Si  un  autre  vient  en  fqn  propre  nom  , 

«vous  le  recevrez.» 

Les  Thelfaloniciens  donc  n’ayant  pas 
bien  compris  le  fens  de  là  première  Epitre 
que  faint  Paul  leur  avoit  écrite , ou  s'étant 
lailfé  féduire  par  quelque  prétendue  révé- 
lation qu’ils  croyent  avoir  eue  durant  leur 
fommeil  , ou  par  les  faulfes  conjectures  de 
quelques  vifionnaires  ; s’imaginoient  que 
ce  qui  avoit  été  prédit  de  l’Antechrill  par 
les  Prophètes  Ifaïe  & Daniel,  & par  Jésus- 
Christ  même  dans  l’Evangile  , dévoie 
s’accomplir  de  leurs  jours.  C’eft  ce  qui  les 
avoit  ébranlés  jettés  dans  le  trouble  , 
prévenus  qu’ils  étoient  que  le  Fils  de  Dieu 
devoit  bien-tôt  venir  dans  tout  l’éclat  de 
fa  gloire  & de  fa  majellé.  Mais  l’Apôtre 
faint  Paul , pour  les  détromper  & les  faire 
revenir  de  leurs  préjugés  , leur  explique 
ici  toutes  les  chofes  qui  dévoient  précé- 
der l’avenement  du  Sauveur  ; afin  que  par 
leur  accomplilfement  ils  puflent  juger  de 
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Pavénement  de  l’Antechrift,  de  cet  homme 
de  péché , de  cet  enfant  de  perdition  , de  cet 
ennemi  de  Dieu  qui  s’élèvera  au-dejfus  de 
tout  ce  qui  ejl  appelle  Dieu,  ou  qui  ejl  adoré  l 
jufqua  s’ajféoir  dans  le  Temple  de  Dieu • 
Le  Seigneur , dit  - il , ne  viendra  point  que 
la  defertion,  ou  comme  porte  le  texte  Grec, 
l’apoflafie  ne  foit  arrivée  auparavant , c’eft- 
à-dire  , que  toutes  les  nations  qui  font  fou- 
mifes  à PEmpire  Romain , ne  fe  foient  fouC- 
traites  par  une  révolte  déclarée  à la  domi- 
nation des  Empereurs  ; & qu'on  ait  vu  pa • 
roitre  cet  homme  de  péché  prédit  par  tous 
les  Prophètes  , qui  eft  la  fource  & le  prin- 
cipe de  tous  les  péchés  ; de  cet  enfant  de 
perdition , c’elt-à-dire,  du  démon  qui  eftla 
caufe  de  la  perte  de  tous  les  hommes  ; de 
cet  ennemi  déclaré  de  Jesus-Chkist  , ce 
qui  fait  qu’on  l’appelle  Antechrijl  ; qui  s’é- 
lèvera au-dejfus  de  tout  ce  qui  ejl  appelle 
Dieu , fe  failant  palier  pour  le  Dieu  de  tou- 
tes les  nations  , foulant  aux  pieds  la  véri- 
table Religion  & le  culte  du  vrai  Dieu  , 
& portant  l'on  orgueil  jufqu’à  s’ajfeoir  dans 
le  Temple  de  Dieu , c’elt-à-dire  , comme 
l’expliquent  quelques  Auteurs  , dans  le 
Temple  de  Jerufalem,  ou  plutôt  dans  l’E- 
glife,  où  il  fe  fera  palier  pourJESu s-Christ 
& pour  Fils  de  Dieu. 

La  décadence  de  l’Empire  Romain  6c 
la  nailïance  de  l’Antechrilt  doivent  donç 
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précéder  l’avcnement  de  Jesus-Christ  , 
qui  ne  viendra  que  pour  détruire  cet  enne- 
mi de  fa  gloire  & de  fa  Religion.  Vous  de- 
vez vous  fouvenir , dit  l’Apôtre , que  lors- 
que j’étois  à Theflalonique  , je  vous  ai  dit 
de  bouche  ce  que  je  vous  écris  maintenant, 
que  l’avénement  de  l’Antechrift  dévoie 
précéder  celui  du  Sauveur  ; <ür  vous  fça- 
vez  bien  ce  qui  empêche  quil  ne  vienne  , 
afin  quil  paroijfie  en  fon  xems ; c’eft-à-dire, 
vous  n’ignorez  pas  pourquoi  l’Antechrift 
ne  paroit  pas  encore.  Il  ne  veut  pas  parler 
ici  ouvertement  de  la  ruine  de  l’Empire 
Romain,  que  les  Empereurs  croyoient  de- 
voir être  éternel.  De-là  vient  que  cette 
femme  proftituée  & vêtue  de  pourpre  dont 
faint  Jean  parle  dans  fon  Apocalypfe,  por- 
toit  fur  fon  front  ce  nom  de  blafphême  , 
Rome  l’éternelle.  Car  fi  faint  Paul  eût  dit 
fans  détour  & fans  enveiope  que  l’Ante- 
chrift  ne  devoit  venir  qu’après  l’entière 
deftru&ion  de  l’Empire  Romain , il  femble 
qu’il  eût  donné  par-là  un  jufte  fujet  de  per- 
fécuter  l’Eglife  qui  ne  faifoit  que  de  naître. 

Car  lemyfiere  d’iniquité , continue 
potre  , fie  forme  des  a prefient.  Seulement  7. 
que  celui  qui  a maintenant  la  foi,  la  confier - 
ve,jufiqu’à  ce  que  la  déjertion  arrive  , Ù* 
alors  cet  impie  paroîtra.  C’eft-à-dire , Né- 
ron le  plus  infâme  & le  plus  corrompu  des 
Çefars , prépare  déjà  les  voyes  à l’Ante- 
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chrilt  par  les  maux  infinis  & les  crimes 
énormes  doptil  accable  & fait  gémir  toute 
la  terre  ; l’on  remarque  dans  celui-là  des 
traits  de  l’impieté  & de  la  cruauté  dont  on 
verra  un  jour  la  confommation  dans  celui- 
çi.  Il  ne  relie  plus  qu’à  voir  tomber  l’Em- 
pire Romain  par  la  révolte  & la  défertion 
de  tous  les  peuples  qu’il  tient  aujourd’hui 
fous  fa  puifîance  ; & alors  f’Antechrifl , 
quiell  la  fource  de  toutes  fortes  d’iniqui- 
V)U.f  5 v^enc^ra  au  naonde  : mais  le  Seigneur 
I,  * Je/its  le  détruira  par  le  fouffîe  de  fa  bouche y 

ç’efl-à-dire , par  le  poids  de  famajefté.,  & 
de  cette  puifîance  divine  dont  les  'com- 
mandemens  portent  leur  exécution  avec 
eux.  Il  n’emploira  point  contre  lui  ni  de 
nombreufes  armées , ni  la' force  des  fcldats, 
ni  le  fecours  des  Anges  j il  l’exterminera 
par  fa  feule  préfence  ; femblable  au  foleil 
qui  chalfe  Sf.  dilfipe  les  ténèbres  de  la  nuit 
dès  qu’il  commence  à paroître,  le  Seigneur 
perdra  & détruira  l’Antechrilt  par  le  feul 
Ibid.,  ÿ.éclat  de  fa  majefté,  Il  ri  agir  a , cet  impie, 
•*  que  par  la  puijfance  de  fatan.Commç  toute 
la  plénitude  de  la  Divinité  a été  en  Jésus- 
Christ  corporellement , de  même  l’An- 
techrilt fera  revêtu  de  la  puifîance  de  fàtan 
pour  faire  des  prodiges  & des  miracles  , 
mais  faux  & trompeurs , femblables  à ceux 
que  les  Magiciens  de  Pharaon  oppoferent 
aux  prodiges  que  Dieu  operoit  par  Moïfe  ; 

mais 
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fftais  comme  la  verge  de  ce  Prophète  dé- 
vorera celle  de  Tes  impofteurs  , de  même 
la  vérité  de  Jésus-Christ  triomphera  des  ^ 
menfonges  de  PAntechrift.  Ce  feduéteur  l°' 
n’impotera  par  Tes  artifices  qu’à  ceux  qui 
doivent  périr. 

Ici  l’on  pouvoit  former  une  difficulté  , 

& demander  à faint  Paul  pourquoi  I)ieu  a 
permis  que  PAntechrift  eût  le  pouvoir  de 
faire  des  miracles  & d§s  prodiges  capables, 
s’il  étoit  poffible  , de  faire  illufion  même 
aux  Elus  de  Dieu  ? Mais  cet  Apôtre  pré- 
vient cette  objeélion , & la  réfout  avant 
même  qu’on  la  luifaffe.  Ce  ne  fera  point  , 
dit-il,  par  fa  propre  vertu,  mais  par  la  per- 
mîiîion  de  Dieu  que  PAntechrift  fera  tous 
ces  prodiges  , pour  punir  les  Juifs  de  ce 
«ju’ils  n’ont  pas  voulu  ni  recevoir  ni  aimer 
la  vérité  ; c’eft-à-dire  , le  Saint-Efprit  que 
Dieu  nous  a donné  par  Jésus  - Christ. 

Car  l’amour  de  Dieu  a été  répandu  dans 
les  cœurs  des  Fidèles  ; & Jesus-ChrisT 
dit  lui-même  : Je  fuis  la  vérité , & c’elï  de  joan 
lui  qu’il  eft  écrit  dans  les  Pfeaumes  : La  14. 6. 
vérité  eft  fortie  de  la  terre.  Puis  donc  que 
les  Juifs  n’ont  pas  voulu  recevoir  la  vérité  '*• 

& la  charité,  ni  reconnoître  le  Sauveur 
pour  être  fauvés  j Dieu  les  livrera  , non 
pas  à un  homme  qui  leur  faife  illufion,  mais 
à l’illufton  même , c’eft-à-dire  , à un  éga- 
rement qui  fera  la  fource  de  toutes  fortes 
Tome  IV r O 
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d’erreurs , & qui  les  engagera  immanqua- 
blement dans  le  menfonge  ; car  le  démon 
eft  menteur,  & pere  du  menfonge.  Si  l’An- 
techrift  étoitné  d’une  Vierge , & venu  au 
monde  avant  Jesus-Christ,  les  Juifs  fe- 
roient  en  quelque  manière  excufables.  Ils 
pourroient  dire  qu’ils  avoient  vû  en  lui 
quelques  traits  & quelques  caraéléres  de 
vérité  ; & que  féduits  par  ces  faulfes  appa- 
rences , ils  avoient  pris  le  menfonge  pour 
la  vérité.  Mais  aujourd’hui  ce  qui  lait  leur 
crime  , & ce  qui  rend  leur  condamnation 
certaine  & infaillible,  c’eft  qu’après  avoir 
méprifé  la  vérité  de  Jesus-Christ  , iis  ont 
fuivile  menfonge,  c’eft -à- dire, l’Ante- 
çhrifh 
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XCVIII.  LETTRE. 

« A •'  : 

A A M A N D PRETRE.  ) 

■ r ^ : .1  , 

Saint  Jerome  explique  dans  cette  Lettre  trois;  Ecrit  f 
quejlions  que  le  Prêtre  Amand  lui  avait  *vant 
propofees.  Il  lui  dit  aujji  fon  fentiment 
fur  la  maniéré  dont  on  devoit  en  ufer  à 
P égard  d’une  femme  qui  après  s’etre  fc- 
paree  de  fon  mari  à eau fe  de  fes  débau- 
chés » s’etoit  mariée  a un  autre , 

. • v.  ’ i 1 1 i « 


IL  eft  impoflible  d’expliquer  dans  une 
feule  Lettre  & en  peu  de  mots  desquel- 
lions  fur  lefquelles  il  y a une  infinité  de 
*hofes  à dire^Vous  me  demandez  comment 
en  doit  entendre  ees  paroles  de  S.  Ma- 
thieu : Ne  foyez  point  en  inquiétude  pour  le 
lendemain,  car  à chaque  jour  fuffit  fon  mal. 
5elon  les  manières  de  l’Ecriture  fainte  le 


lendemain  fignifie  le  tems  à venir , corn- 
$ne  dans  cet  endroit  de  la  Genefe  où  Jacob 
dit  à Laban  : Mon  innocence  me  rendra  un  Ge„ , J W 
jour  témoignage  devant  vous,  C’eft  aufli  u* 
ce  que  les  deux  Tribus  de  Ruben  & de 
Gad , & la  demi  Tribu  de  Manaffé  répon-  « , 
dirent  au  Grand  - Prêtre  Phinées  que  les 
«nfans  d’Ifraël  avoient  député  pour  leur  * % 
demander  pourquoi  ils  avoient  élevé  uns 

O i]  ‘ 
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3tf.  %i . Autel  : l'avons  fait  > lui  dirent- ils.  J 

pour  empêcher  quun  jour  on  ne  difpute  à 
nos  enfans  le  droit  de  fervir  Dieu  (a)-  V ous 
trouverez  fur  cela  plufieurs  autres  paffages- 
dans  l’ancien  Teftament. 

Jesüs-Christ  donc  en  nous  défendant 
de  fonger  à l’avenir , nous  permet , pour 
s’accommoder  à nos  foibleffes,  de  penfer 


au  préfent.  A chaque  jour , ajoute  le  Sau- 
- veur  xfujfit  fon  mal  ; c’eft-à-dire , il  fuffit 
de  penfer  aux  maux  préfens  que  nous  fouf- 
frons  dans  ce  monde,  & il  efl  inutile  de 
nous  occuper  du  foin  des  chofes  à venir  y 
qui  font  très-incertaines,  & dont  nous  ne 
^aurions  jouir,  ou  qui  nous  échapenttout 
à coup  dans  le  tems  même  que  nous  com- 
mençons à les  pofleder.  Car  le  mot  grec 
Xal^a.  Kakia  que  le  traducteur  Latin  a exprimé 
par  celui  de  maVitia , fignifie  & malice  & 
Kafêjîs..  ajfltfiion,  que  les  Grecs  appellent  Kàk6Jtsf 
& c*eft  dans  ce  dernier  fens  qu’on  de  voit 
traduire  ce  paffage.  Que  fi  l’on  veut  abfo- 
ïument  que  Kakia  fignifie  malice  , & non 

Î>oint  aÿjiâion  & accablement , on  doit 
'expliquer  conformément  à ce  paffage  de 
S.  Jean.  Tout  le  monde  ejï fous  l'empire  du 
malin j & à ce  que  nousdifons  dans  Korai- 
1.  Joan-  fon  Dominicale  : Délivrez-nous  du  mat , 
3Matth  Audi  ^ faudra  entendre  ces  paroles  } A 

*■  («)  te  texte  de  l’Ecriture  porte  dan*  Tun  & l’autre  dç 

tes  pail agej  > cras , demain » 


- 


dê  S.  Jerôme.  ï6f 
chaque  jour  fujfit  fort  mal , dans  ce  fens  r 
Que  c’eft  alfez  pour  nous  d’avoir  à fouf- 
frirles  maux  & les  affligions  de  la  vie  pré- 
fente. 

Vous  me  demandez  en  fécond  lieu  com** 
ment  on  doit  expliquer  ces  paroles  de  la 
première  Epître  de  Saint  Paul  aux  Corin- 
thiens : Quelque  autre  péché  que  l’homme  e.  g,  ^ 
commette  , il  ejl  hors  du  corps  , mais  celui l6* 
qtÿ  commet  une fornication  f pèche  contre  {'on 
propre  corps.  Pour  bien  comprendre  le  fens 
de  ce  palîage  , il  faut  remonter  plus  haut , 

&:  voir  ce  qui  précédé.  Le  corps  , dit  cet 
Apôtre,  n’tjl  point  pour  lafornicationymait 
four  le  Seigneur  , & le  Seigneur  ejl  pour  le 
corps.  Car  comme  Dieu  a rejjuj'cité  le  Set-  ? 
gneur , il  nous  rtffufcitera  de  même  par  fa 
puijfance.  Ne  ff  avez-vous  pas  que  vos  corps 
font  les  membres  de  Jesüs-Christ  ? Arra- 
cherai-je donc  à Jesu  s-ChrisT  fes  propres 
membres  , pour  les  faire  devenir  les  mémo- 
ires d’une  profituée  ? A Dieu  ne  plaife.  Ne 
fçavez-vous  pas  que  celui  qui  Je  joint  à une 
projlituée  , ejl  un  même  corps  avec  elle  ï 
Car  ceux  qui  étoient  deux  ne  feront  plus 
qu’une  même  chair , dit  f Ecriture.  Niais 
celui  qui  demeure  attaché  au  Seigneur  , ejl 
un  même  ejprit  avec  lui . Fuyez  la  fornica- 
tion. Quelque  autre  péché  que  l’homme  com- 
mette , il  ejl  hors  du  corps  ; mais  celui  qui 
commet  une  fornication  > pèche  contre  Jon 
propre  corps , &ç* 
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Saint  Paul  parloit  contre  l’amour  déré- 
glé des  plaiflrs , & après  avoir  dit  : Lesr 
•viandes  font  pour  le  ventre , & le  ventre  ejf 
pour  les  viandes  , &“  un  jour  Dieu  détruira 
P un  & P autre  ; Ton  fujet  le  conduit  natu- 
rellement à parler  de  la  fornication  ; car 
la  bonne  chere  eft  la  fource  de  l’impureté  , 
& l’excès  du  vin  & des  viandes  enflamme 
la  cupidité  & révolte  la  nature  les  vices 
fe  fuivant  &.  fe  fuccédant  félon  l’ordre  & 
la  liaifon  qui  fe  trouve  entre  les  membres 
du  corps.  Tous  les  péchés  donc  r tels  que 
font  le  larcin , l’homicide  , le  vol,  le  par- 

{'ure  & les  autres  crimes  de  cette  nature  , 
aiflent  toujours  après  eux  un  fond  de  dou- 
leur & d’amertume  ; & quelque  avantage 
qu’on  efpére  d’en  tirer,  il  n’eft  pas  capable 
d’étouffer  les  «emords  de  la  confcience- 
L’impureté  feule  nous  tirannife  fans  ceffe» 
Dans  letems  même  que  nous  avons  regret 
de  nous  y être  abandonnés  , nous  ne  laif- 
fons  pas  de  fentir  encore  les  traits  de  la 
volupté  , les  révoltes  de  la  chair , le  goûc 
& les  impreflions  du  vice  ; de  manière  que 
la  penfée  ôc  le  deflr  de  notre  converfion 
•eft  fouvent  pour  nous  une  occaflon  de  chu^ 
te&  de  péché. 

Voici  encore  un  autre  fens  qu’on  peut 
donner  à ces  paroles  de  l’Apôtre  S.  Paul  : 
jQuelqu’ autre  péché  que  P homme  commette  9 
il  ejl  hors  du  corps.  Tout  Je  mal  que  jious^ 
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faifons  n’efl  préjudiciable  qu’au  prochain  ; 
il  n’y  a que  la  fornication  lèule  qui  fouille 
la  confcience  & corrompt  le  corps  de  ce- 
lui qui  la  commet.  Un  impudique  pèche  J 
contre  fon  propre  corps  , il  prophane  le 
iTemple  de  Jésus-  Christ,  & le  fait  de- 
venir le  corps  d’une  proflituée  ; & lorfqu’il 
fe  joint  à elle , il  devient  avec  elle  une  mê- 
me chair,  félon  cetreparole  du  Seigneur: 

C'ejl  pourquoi  F homme  quittera  fon  pere  & Marti 
fa  mere , & demeurera  avec  fa  femme  , & 10 ■ l'- 
xls  ne  feront  tous  deux  qu’une  feule  chair » 

Ajoutons  une  troifiéme  explication,  & 
ne  laiflons  rien  échaper  de  ce  que  les  Au- 
teurs Grecs  ont  dit  fur  ce  paflage  de  faint 
Paul.  Il  y a bien  de  la  différence  entre  pé- 
cher par  le  corps,  & pécher  dans  le  corps* 

Le  larcin , l’homicide , & tous  les  autres 
péchés  font  extérieurs  & hors  de  nous.  La 
fornication  feule  nous  corrompt  perfonnel- 
. lement  ’3  nous  la  commettons  dans  notre 
propre  corps  contre  nous-mêmes , & non 

f)oint  par  le  corps  contre  les  autres  : car 
a prépofition par  fignifie  l’inflrument  avec 
quoi  l’on  fait  quelque  chofe  ; & la  prépo- 
sition dans  marque  le  fujet  fur  lequel  on 
agit,  & qui  efl  le  terme  de  l’aélion.  Quel- 
ques Auteurs  expliquent  autrement  ce  paf- 
fage , en  difant  que  félon  l’Ecriture  fainter 
le  corps  efl  la  femme  de  l’homme  , & que 
^elui  qui  commet  la  fornication , pèche 
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contre  fon  corps , c’eft-à-dire  , contré  ft 
femme  , parce  qu’il  la  corrompt  par  fon 
impureté  ; & qu’<I  l’engage  malgré  elle  dans 
le  crime  en  la  joignant  à une  proftituée. 

La  troifiéme  & la  dernière  difficulté  que 
vous  me  propofez  eft  fur  ces  paroles  de  la 
meme  Epître  aux  Corinthiens  : Car  Jesus- 
Chrjst  doit  regner  jufqu  à ce  que  le  Pert 
lui  ait  mis  tous  les  hêmmes fous  fis  piés.Car 
l’Ecriture  dit  que  Dieu  lui  a mis  tout  fous 
les  piés  T & lui  a tout  ajfujetti.  Or  la  mort 
fera  le  dernier  ennemi  qui  fora  détruit « 
Quand  l’Ecriture  dit  que  tout  lui  ejt  ajfu - 
jettiyil  eft  indubitable  qu’il  en  faut  excepter 
celui  qui  lui  a ajfujetti  toutes  chofes.  Lors 
donG  que  toutes  chofes  auront  été  ajfujftties 
au  Fils  , alors  le  Fils  fora  lui-même  ajfu- 
jetti à celui  qui  lui  aura  ajfujetti  toutes  cho - 
fes  y afin  que  Dieu  foit  tout  en  tous.  Je  fuis 
furpris  que  vous  me  demandiez  l’éclaircif* 
fement  de  cette  difficulté  , puifque  faint 
Hilaire  Evêque  de  Poitiers  l’a  traitée  & 
expliquée  fort  au  long  dans  l’onzième  livre 
de  fon  Ouvrage  contre  les  Ariens*  Il  faut 
pourtant  en  dire  quelque  chofe.  Ce  qui  fait 
peine  dans  ce  palîage  r eft  que  faint  Paul 
dit  que  le  Fils  de  Dieu  fera  alfujetti  à fon 
Pere.  Mais  eft- il  plus  heureux  & plus  hu- 
miliant pour  lui  d’être  alfujetti  à fon  Pere 
( ce  qui  fouvent  eft  une  marque  de  tendref^ 
fe  > félon  cette  parole  du  Prophète  Roi  s 

Mon 


Digitized  by  Googte 


i 

i 


S.  J E R Ô M E. 


Mon  ame  ne fera-t-elle  pas  foumife  à Dieu)  ; 6U 

que  d’être  crucifié  comme  un  homme  mau-  «• 
dit  de  Dieu , fuivant  ce  que  dit  l’Ecriture  : 


Maudit  celui  qui  ejl  pendu  au  bois  ? Jésus-  Deut. 
Christ  donc  s’étant  rendu  lui-même  ma- 2|* 1 ** 


ledi&ion  pour  nous  , afin  de  nous  racheter 
de  la  malediélion  , doit-on  s’étonner  qu’il 
s’aflujettifle  à fon  -Pere  , afin  de  nous  y 
aflujettir  avec  lui , félon  ce  qu’il  dit  dans 
l’Evangile  : Perfonne  ne  vient  à mon  Pere  '■ 

que  par  moi  ; & derechef:  Ouand  f aurai 

■ . J 1 T • .9lbtd.l24 

ete  eleve  de  la  terre  , j attirerai  tout  a mon  3i. 

Xe  Fils  de  Dieu  eft  aflujetti  à fon  Pere  en 
la  perfonne  de  tous  les  Fidèles , car  tous 
•ceux  qui  croyent  en  lui  » ou  plutôt  tous  les 
.hommes  , font  les  membres  de  fon  corps. 

Mais  il  ne  lui  eft  pas  aflujetti  en  la  per- 
ionne  des  infidèles , c’eft-à-dire  des  Juifs  , 
des  payens  & des  hérétiques  , parce  que 
cette  partie  de  fon  corps  n’eft  point  foumi- 
fe à la  foi.  Mais  lorfqu’à  la  fin  du  monde 
tous  les  membres  verront  régner  leur 
corps , c’eft-à-dire , Jésus-Christ  , alors 
ils  s’afliijettiront  à lui , afin  que  tout  le 
corps  de  J e s U s-C  h r i s t foit  aflujetti 
à Dieu  & au  Pere , & que  Dieu  foit  tout 
en  tous.  Il  ne  dit  pas  que  le  Pere  foit  tout 
en  tous , mais  que  Dieu  foit  tout  en  tous  , 
ce  qui  convient  à toute  la  Trinité  , c’eft-à- 
dire  , tant  au  Pere , qu’au  Fils  & au  faint 
Efprit , en  forte  que  l’humanité  foit  aflu- 
Tome  IV,  • P 
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jettie  à la  divinité.  Par  le  mot  d’ humanité 
j’entens  toute  la  nature  humaine  , & non 
pas  cette  douceur  & cette  affabilité  que 
les  Grecs  expriment  par  le  met  d ephilan- 
tropia.  Afin  que  Dieu  foit  tout  en  tous . 
Jesus-Christ  dans  le  fiécle  prefent  n’efl: 
pas  tout  en  tous;  il  n’efl:  qu’en  partie  daus 
chacun  des  Saints.  Par  exemple,  il  eft  dans 
Salomon  par  la  fagefle  , dans  David  par  la 
douceur  , dans  Jofch  par  la  patience  ,-dans 
Daniel  par  la  çonhoiflance  de  l’avenir, 
dans  faint  Pierre  par  la  foi , dans  Phinées 
& dans  faint  Paul  par  le  zélé  , dans  faint 
Jean  par  la  virginité , & ainfi  des  autres. 
Mais  à la  conformation  des  fiécles , il  fera 
tout  en  tous , c’eft-à-dire,  que  chaque  Saint 
poflédera  toutes  les  vertus,  & que  Jesus- 
Christ  fera  tout  en  chacun  d’eux  en  par- 
ticulier. 

J’ai  trouvé  dans  votre  lettre  un  petit 
billet  qui  portoit  : »I1  faut  lui  demander 
=»(c’efl  de  moi  qu’on  parle  ) fi  une  femme 
»qui  a quitté  fon  mari , parce  qu’il  étoit 
» coupable  d’aldutére  & d’une  infinité  de 
» crimes  abominables  ; & qui  enfuite  a été 
*>  mariée  à un  autre  malgré  elle  , peut  fans 
» faire  penitence  avoir  part  à la  commu- 
»nion  del’Eglife,  du  vivant  du  premier 
» mari  qu’elle  a abandonné.»:  En  lifant  ce 
billet , je  me  fuis  fouvenu  de  ce  que  dit  le 
14°;Prophéte  Roi  : Ne  foujfrez point  que  mon 
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cœur  fe  laijfe  aller  a des  paroles  de  malice  , 
pour  chercher  des  excufes  à mes  péchés . 

Nous  nous  flattons  toujours  dans  nos  dé- 
sordres , & nous  tâchons  de  juftifier  parles 
prétendues  néceflîtés  delà  nature,  les  pé- 
chés où  nous  porte  la  corruption  & le  dé- 
réglement de  notre  propre  cœur.  Un  jeune 
homme  dit  : Je  ne  puis  refifter  aux  mou- 
vemens  d’une  chair  rebelle  qui  me  fait  une 
guerre  continuelle  ; l’ardeur  de  l’âge  & la 
vivacité  des  pallions  m’entraînent  malgré 
moi , & m’aflujettiflent  à l’amour  des  plai- 
lirs;  mon  fexe  même  me  fait  fentir  que  je 
ne  fçaurois  m’en  palier.  Un  affaflîn  dira  ; 

Je  me  voyois  réduit  à la  dernière  mifére  , 
je  n’avois  ni  de  quoi  vivre  ni  de  quoi  me 
couvrir,  & je  me  fuis  vu  dans  la  néceflité 
d’ôter  la  vie  à un  autre  pour  m’empêcher 
de  mourir  moi-même  de  faim  & de  froid. 

Répondez.donc  à cette  femme  qui  veut 
•bien  me  confulter  fur  fon  état,  & parlez 
lui  non  pas  félon  mon  fentiment,  mais  félon 
la  régie  que  S.  Paul  nous  preferit  : Ignorez-  Roni4  7i 
vous , mes  freres,  dit  cct  Apôtre  , ( je  parle  «• 

•a  ceux  qui  font  infruits  de.la  Loi ) que  la 
loi  ne  domine  fur  l'homme  que  pour  autant 
de  tems  quelle  efi  en  vigueur  ? Ainf  une 
femme  mariée  efl  liée  par  la  loi  du  mariage 
à fon  mari  tant  qu'il  ef  vivant  : mais  lorf 
qu'il  ef  mort , elle  ef  dégagée  de  la  loi  qui 
la  lion  à fon  mari.  Si  donc  elle  époufe  un 

pij 
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autre  homme  pendant  la  vie  de  fon  mari  9 
elle  fera  tenue  pour  adultéré.  Et  dans  un 
7' .autre  endroit  : La femme  ejl  liée  à la  loi  du 
mariage  tant. que  fon  mari  ejl  vivant  ; mais 
fi  fon  mar  i meurt , elle  ejl  libre  » qu’elle  fe 
marie  à qui  elle  voudra , pourvu  que  ce  fo  'tt 
félon  le  Seigneur.  L’Apôtre  S.  Paul  vou- 
lant donc  prévenir  tous  les  prétextes  fpé.- 
.cieux  dont  on  a coûtume  de  fe  fervir  pour 
juftifier  de  pareils  divorces , dit  expreffér- 
ment  qu’une  femme  eft  adultère  fi  elle 
.époulë  un  autre  homme  du  vivant  de  fon 
jnari. 

Qu’on  ne  dife  point  que  fon  prétendu 
mari  l’a  enlevée  par  force  ; qu’elle  a été 
obligée  de  fe  rendre  aux  follicitations  d’une 
mere , à . l’autorité  d’un  pere , aux^ponfeils 
de  tous  fes  parens  qui  l’ont  forcée  à prenr 
dre  ce  parti  ; qu’elle  fe  voyo.it  expoféeà 
la  perfidie  & aux  mépris  ae  fes  domeftir 
ques  , & qu’enfin  elle  avoit  le  chagrin  de 
voir  diffiper  tout  fon  bien.  Tout  cela  ne  la 
juftifie  point.  Car  tant  .que  fon  mari  eft 
vivant , fût-il  un  adultère,  un  homme  cour 
pable  des  plus  grandes  abominations,  plon- 
gé dans  toutes  fortes  de  crimes , & aban- 
donné de  fa  femme  à caufe  de  fon  liberti- 
nage & de  fes  défordres , il  eft  toujours 
fon  mari , & il  ne  lui  eft  pas  permis  d’en 
jépoufer  un  autre. 

Or  ce  n’eft  point  de  lui-même  que  faint 
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ftaul  parle  de  la  forte  , il  ne  fait  quefuivre 
les  maximes  de  Jesus-Christ  qui  parle 
en  lui , & qui  dit  dans  l’Evangile  : Qutcon -*  Matth; 
que  aura  quitté  fa  femme  ce  n’efîen  cas'5’* z’ 

a adultère  , le  fait  devenir  adultère,  & qui - 
conque  époufe  celle  que  fort  mari  aura  quit -• 
tée,  commet  un  ^c/«/fere.Remarque^  ce  que 
dit  le  Sauveur  : Quiconque  époufe  une  fem- 
me que  fon  mari  aura  quittée , commet  un 
adultère.  Soit  qu’une  femme  ait  quitté  fon1 
mari , ou  que  fon  mari  l’ait  abandonnée  y 
quiconque  l’époufe  commet  un  adultère. 

Mais  j’ai  peine  à comprendre  ce  qu’elle 
. veut  dire  y Qu’on  l’a  mariée  à un  autre 
malgré  elle.  Eft-ce  que  celui-ci  l’a  enlevée'  Deut. 
par  force  ? Mais  pourquoi  ne  l’a-t-elle  pas  *i.  23. 
abandonné  depuis  ? Elle  n’a  qu’à  confulter 
les  livres  de  Moïfe , & elle  verra  que  dans1 
l’ancienne  loi  on  faifoit  mourir  comme  . 
coupable  d’adultére  une  fille  qui  étant  pro-’ 
mife  en  mariage  s’étoit  laiffé  déshonorer' 
dans  la  ville  fans  crier  ; & qu’au  contraire 
fi  on  l’avoit  prife  par  force  dans  les  champs,- 
on  la  regardoit  comme  innocente , & on: 
ne  puniilbit  de  mort  que  celui  qui  lui  a voie 
fait  violence.  Si  donc  cette  femme  qui  dir 
que  c’eft  malgré  elle  qu’on  l’a  mariée  à urr 
autre , veut  participer  à la  fainte  Table , Sc 
ne  pointpafier  pour  adultère , elle  doit  faire 
pénitence , & rompre  tout  commerce  avec- 
fon  prétendu  mari , qui  eft  plutôt  fon  adul-f 
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tére  que  Ton  époux.  Que  fi  cette  réparation 
lui  paroît  dure  , & qu’elle  ne  puifie  fe  re- 
foudre à quitter  un  homme  qu’elle  aime  , 

& à renoncer  pour  l’amour  de  Jésus- 
C h r i s t à des  plaifirs  criminels  ; qu’elle 
écoute  ce  que  ditT Apôtre  faint  Paul  dans 
i.  Cor.  fon  Epître  aux  Corinthiens  : Vous  ne  pou- 
io.  io.  vez  pas  i00'ue  je  caiice  gu  Seigneur , & le 
calice  des  démons ; vous  ne  pouvez  pas  par- 
ticiper à la  table  du  Seigneur  à la  table  • 
des  démons.  Et  dans  un  autre  endroit  : 

Quel  commerce  entre  la  lumière  & les  tene- 
*.  Cor.  br es-  ? quel  accord  entre  Jesus-Christ 
* I4*  Belial  ? On  prendra  peut-être  pour  une  « 
nouveauté  ce  que  je  vais  dire  ; ce  n’eft 
pourtant  point  une  opinion  nouvelle  mais 
très-ancienne  , puifqu’elle  efi:  appuyée  fur 
l’autorité  du  vieux  Tefiament.  C’erf  que  fi 
cette  femme  abandonne  fon  fécond  mari* 
il  ne  lui  efl  pas  permis  de  réprendre  le  pre-' 
mier  ; car  il  efl  écrit  dans  le  Deuter  onome  : 

Veut.  »Si  un  homme  ayant  époufé  une  femme  & 

**•  *•  » vécu  avec  elle  , en  conçoit  enfuite  du 
» dégoût  à caufe  de  quelque  défaut  honteux^ 

»il  fera  un  écrit  de  divorce , & l’ayant  mis 
j»  entre  les  mains  de  cette  femme,  il  la  ren- 
»voira  hors  de  fa  maifon.  Que  fi  en  étanc 
»fortie , & ayant  époufé  un  fécond  mari  , 

* celui-ci  conçoit  aufii  de  l’averfion  d’elle* 

» & qu’il  la  renvoyé  encore  hors  de  fa  mai- 
llon t après  lui  avoir  donné  un  écrit  de 
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» divorce  , ou  s’il  vient  meme  à mourir  ; 
»le  premier  mari  ne  pourra  plus  la  repren- 
dre pour  fa  femme,  parce  qu’elle  a été 
» fouillée  , &.  qu’elle  eft  devenue  abomina- 
»ble  devant  le  Seigneur.  Ne  fouffrez  pas 
» qu’un  tel  péché  fe  commette  dans  la  terre 
dont  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  a mis 
»en  poifeifion.» 

Je  vous  fupplie  donc  de  confoler  cette 
pauvre  femme , & de  l’exhorter  à rentrer 
dans  les  voyes  du  falut.  Quand  une  chair 
elf  pourrie  6c  cangrenée , on  efl  obligé  d’y 
appliquer  le  fer  &:  le  feu  ; &lorfqu’un  Mé- 
decin , par  une  charitable  cruauté  , coupe 
les  chairs  pour  les  guérir  , & fait  du  mal 
pour  faire  du  bien  ; ce  n’efl  point  à la  mé- 
decine , t’eft  à la  playe  qu’il  s’en  faut  prenr* 
dre.  ' ‘ v*  " 
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XCIX.  LETTRE. 

• * V* 

* 

Au  Pape  Damasi. 

• 1 . \ 

Ecrite  Cette  Lettre  efi  une  explication  de  la  para- 
'°iZ^an  bole  de  /’  Enfant  prodigue.  Saint  Jerome 
y compare  les  deux  enfans  à qui  le  Pere 
de  famille  partagea  tout  fin  bien:  i°.  aux 
Juifs  & aux  Gentils  ; 20.  aux  Jufies  & 
aux  Pécheurs.  * - 

- * • + ■ l . t 

V ‘ ■ > . . 1 • r 

Otre  Sainteté*  explique  elle - même- 
par  avance  la  difficulté  qu-’Elle  me 
fait  l’honneur  de  me  propofer.-  C’eft  déj» 
lui  donner  un  grand  jour  que  de  l’expofei: 
de  la  manière  que  vous  faites  ; car  ç’eft 
etre  fage  que  de  fçavoir  propofer  une  ques- 
tion avec Tagefle.. 

15..  »Vous  me  demandez  qui  eft  ce  pere 
ll‘\  30  dont  parle  l’Evangile  qui  partage, fon  bien- 
»a  fes  deux  enfans  ? qui  font  ces  deux  en- 
®fans  ? qui  eft  l’aîné  ? qui  eft  le  cadet f com- 
binent celui-ci  après  avoir  mangé  toutfon 
»bien  avec  des  femmes  perdues  , &.  fe 
» v oyant  réduit  à la  dernière  extrémité  dans 
*untems  de  famine,  fe  met  au  fervice  d’un 
» des  principaux  du  païs , confient  à garder 
blés  pourceaux  , fiouhaite  de  fe  nourrir 
des  écqffes  qu’ils  mangeoient  ï Comment- 
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» enfin  il  retourne  vers  fon  pere , qui  lui 
» met  un  anneau  au  doigt , lui  rend  fa  pre- 
ornière  robe,&  fait  tuer  un  veau  gras  pour* 

»le  regaler  ? Qui  eft  cet  aîné  qui  revient 
»des  champs  , & qui  ne  peut  fans  jaloufie. 

»voir  l’afléétion  & la  tendrelfe  avec  la-* 

» quelle  on  reçoit  fon  frere  ? & le  relie  donc 
» l’Evangile  parle  plus  au  long.  Je  fçai , 

» ajoutez-vous , que  plufieurs  expliquent 
» différemment  cette  parabole , & préten- 
»dent  que  le  fils  aîné  repréfente  le  peuple 
3°Juif que  le  cadet  eft  la  figure  des. 

» Gentils.  « Mais  je  voudrois  bien  fçavoir 
comment  on  peut  appliquer  au  peuple  Jüif 
ce  que  dit  le  fils  aîné  '.  Voila  déjà  tant 
d’années  que  je  vous  fers , & je  ne  vous  ai 
jamais  defobeï  en  rien  de  ce  que  vous  tn’  a— 
vez  commandé  ; & cependant  vous  ne  m’a- 
vez jamais  donne  un  chevreau  pour  me  ré- 
jouir avec  mes  amis  ; & ce  que  lui  répond 
fon  pere  : Mon  fils , vous  êtes  toujours  avec, 
moi , & tout  ce  que  j’ai  ejl  a vous.  Que  fi 
nous  voulons  expliquer  cette  parabole 
comme  vous  croyez  qu’on  le  doit  faire 
de  l’homme  julle  & du  pécheur  j comment 
peut-on  concevoir  que  le  julle  s’afflige  & 
le  chagrine  du  falut  de  fon  prochain  , & 
particuliérement  d’un  frere  f Car  fi  la  mon  Sap.-ù, 
ejl  entrée  dans  le  monde  par  l’envie  du  de-1** 
mon  , & fi  tous  les  partifans  de  cet  efprit 
malin  fqnt  les  imitateurs  ÿ peut-on  attri- 
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buer  à un  homme  jufte  cette  barbare  Sé 
cruelle  jaloufie  qui  porte  l’aîné  de  notre 
"Evangile  à demeurer  dehors , & à s*oppo- 
fer  avec  tant  d’inhumanité  aux  tendreifes 
d’un  fi  bon  pere  , & à refufer  par  une  en- 
vie fecrete  qui  lui  déchire  cruellement  le 
cœur , de  prendre  part  à la  joye  de  toute 
la  famille  ? Ainfi  comme  dans  toutes  les 
autres  paraboles  que  le  Sauveur*n’a  pas  ex- 
pliquées lui-même , nOiis  avons  coûtume 
de  rechercher  par  quel  motif  & dans  quelle? 
occafion  il  les  a propofées  ; voyons  aufîî 
pourquoi  & à quel  propos  il  s’eu  fervi  dé 
celle  que  nous  entreprenons  d’expliquer* 
ici. 


Luc.  i j. 
J. 


Les  Publicains  & les  gens  de  mauvaife 
vie  Je  tenant  auprès  de  JeJ'us  pour  P écouter, 
les  Pharifiens  & les  DoSleurs  de  la  Loi  ert 
mur muroientù’  dij oient:  Pourquoi  cet  hom- 
me reçoit-il  des  gens  de  mauvaife  vie , 
mange-t-il  avec  eux  ? Leur  jaloufie  venoit 
donc  de  ce  que  le  Sauveur  s’entretenoit 


•&  mangeoit  fans  façon  avec  des  gens  que 
la  loi  de  Moïfe  condamnoit.  C’eft  ainfi  que 
faint  Luc  s’en  explique  , & voici  ce  qu’en 
Mattb.  di,-  faint  Mathieu  : »Jefus  étant  à table  dans 


y‘ l0'  »la  maifon  , il  y vint  beaucoup  de  Publi- 
•-  »cains  & de  gens  de  mauvaife  vie  qui  s’y 
k mirent  auflî  avec  Jefus  & fes  Difciples. 
» Ce  que  les  Pharifiens  ayant  vu,  ils  dirent 
fes  Difciples  : Pourquoi  votre  Maître 
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^mange-t-il  avec  des  Publicains  & des 
» gens  de  mauvaife  vie  ? Mais  Jefus  les 
td  ayant  entendus , leur  dit  : Ce  ne  fontpas 
»les  fains , mais  les  malades  qui  ont  beloin 
» de  médecin.  C’eft  pourquoi  allez  & ap- 
» prenez  ce  que  veut  dire  cette  parole  r 
» J’aime  mieux  la  mifericorde  que  le  facri- 
»fice  ,•  car  je  ne  fuis  pas  venu  appeller  les 
»Juftës , mais  les  pécheurs.  « Saint  Marc 
dit  la  même  chofe  & en  mêmes  termes. 

Les  murmures  des  Pharifiens  n’étoient 
donc  fondés  que  fur  le  prétexte  fpécieux 
des  commandemens  de  la  Loi,  qui  toujours 
attachée  aux  régies  d’une  rigoureufe  jufti- 
ce,  nefçavoit  ce  que  c’elt  que  de  pardon- 
ner aux  pécheurs,  & d’avoir  de  l’indulgen- 
ce pour  les  adultères  , les  homicides , les 
gens  de  mauvaife  foi , en  un  mot  pour  tous 
ceux  qui  étoient  coupables  de  quelque  pé- 
ché mortel } mais  qui  vouloit  au  contraire 
qu’on  donnât  œil  pour  œil,  dent  pour  dent, 
vie  pour  vie.  Tous  s’ étaient  donc  détournés  R0m.  j; 
du  droit  chemin , tous  éioient  devenus  inu-12’ 
t'tles  , & il  ri y en  avoit  point  qui  fit  le  bien, 
il  ri  y en  avoit  pas  un  feul.  Mais  ou  il  y a si 
euftne  abondance  de  péché , Dieu  y arépjm-  ao* 
du  une  furabondance  de  grâces.  Car  il  a 
envoyé  fon  fis  formé  d’une  femme  , lequel 
rompant  la  muraille  de  feparation  quifepa- 
roit  le  Juif  d’avec  le  Gentil , de  ces  deux 
peuples  rien  a fait  qu’un , 6c  a adouci  paç 
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ïa  grâce  de  l’Evangile  la  rigueur  & l’auflé- 
rité  de  la  Loi»  C’eft  pour  cela  que  S.  Paul 
écrivant  aux  Fidèles  , leur  dit  : Que  Dieu 
notre  Pere  & le  Seigneur  Jésus- Christ 
vous  donnent  la  grâce  & la  paix } la  grâce 
qui  n’eft  point  due  à nos  mérites  , mais  que 
nous  recevons  de  la  bonté  de  celui  qui  la 
donne;  & la  paix  par  laquelle  nous  avons 
été  réconciliés  avec  Dieu  ; car  nous  avons 
pour  médiateur  notre  Seigneur  Jésus- 
C h r i s T , qui  nous  a pardonné  nos  pé- 
chés , & qui  a efïàcé  la  fédule  de  mort  qui 
nous  étoit  contraire  , en  l’attachant  à fa 
Croix & qui  à la  face  de  tout  le  monde 
a mené  en  triomphe  les  Principautés  & les 
PuilTances  , après  les  avoir  vaincues  par  fa- 
Croix. 

ôr  quel  excès  de  bonté  pour  le  Fils  de 
Dieu  que  de  devenir  fils  de  l’homme  , de’ 
demeurer  enfermé  durant  dix  mois  dans  le 
fein  de  fa  mere,  d’attendre  patiemment  le 
moment  de  fa  naiflance  , de  vouloir  être' 
envelopé  de  langes , de  fe  foumettre  à la 
conduite  & à l’autorité  de  Marie  &de  Jo~ 
fephqui  paifoit  pour  fon  pere,  de  croître 
par  degrés,  de  fouifrir  toutes  fortes  d’<ju- 
trag’cs , les  calomnies»  les  fouets , les  fouf- 
flets  ; de  s’expofer  pour  nous  à l’infamie  &c 
à la  malediétion  de  la  Croix , afin  de  nous. 
racheter  de  la  malediétion  de  la  Loi  , en  fe. 
rendant  obéïfiantàfonPere  jufqu’àla  mort^ 
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d’accomplir  enfin  ce  qu’il  avoit  demandé 
à Ton  Pere  comme  notre  médiateur,  en  lui 
difant  : Mon  Pere , je  fouhaite  que  ceux-ci  joam. 
ne  foient  qu’un  en  nous,  comme  nous  ne  Jom - 17. zj. 
■mes  qu’un  vous  & moi.  Comme  donc  il 
étoit  venu  pour  accomplir  par  fa  miféri- 
corde  ce  que  la  Loi  ne  pouvoit  faire  , qui 
eft  de  nous  rendre  juftes  , il  exhortoit  à la 
pénitence  les  Publicains  & les  gens  de  mau- 
vaifevie  , &cherchoit  même  les  occafions 
•de  manger  avec  eux , afin  de  les  inftruire 
durant  le  repas.  Car  dans  toutes  fes  aérions 
■&  toutes  fies  démarches  ce  divin  Sauveur 
n’avoit  en  vue  que  le  falut  des  hommes  , ' 
■comme  on  peut  aifément  le  remarquer  dans 
i’Jüvangile. 

Mais  c’eft  en  cela  même  que  les  Phari- 
fiens  l’accufioient  de  violer  la  Loi  çle  Moî- 
fe  : Voila , difoient-ils,  un  homme  qui  aime  m AUtth, 
à faire  bonne  chere , Ù“  à boire  du  vin',  il Il4lJ* 
ejl  ami  des  Publicains  & des  gens  de  mau- 
vaise vie.  Ils  lui  avoient  déjà  fiait  un  crime 
de  ce  qu’il  guériffioit  les  malades  le  jour  du 
Sabat.  Le  Sauveur  donc  pour  détruire 
leurs  injuries  accufations  par  un  railbnne- 
ment  qui  faifoit  voir  fia  bonté  & fia  dou- 
ceur, leur  propofie  trois  Paraboles.  Lapre-  LuCi 
miére  eû  d’un  berger  qui  laiflant  fiur  les  +• 
montagnes  quatre-vingt-dix-neuf  brebis , 
en  va  chercher  une  qui  s’étoit  égarée , & 
la  rapporte  fur  fies  épaules.  La  fécondé  efl 
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d’une  femme  qui  ayant  perdu  une  dragme , 
allume  fa  lampe  pour  la  chercher,  & après 
l’avoir  trouvée  , elle  appelle  fes  voifines , 
de  les  invite  à prendre  part  à fa  joye  : Ré- 
jouirez-vous avec  moi , leur  dit-elle , parce 
gucj’ai  retrouvé  la  dragme  que  favois  per- 
due. Enfin  la  troifiéme  eft  celle  des  deux 
cnfans  que  votre  Sainteté  m’ordonne  d’ex- 
pliquer. 

Quoique  les  deux  Paraboles  de  la  bre- 
bis égarée  & de  la  dragme  perdue  n’ayent 

Su’un  même  fens , ce  n’efi  point  ici  le  lieu 
’en  parler.  Je  me  contenterai  de  dire  que 
Jésus  - Christ  les  apropofées  pour  faire 
voir , que  comme  les  Anges  prennent  part 
à la  joye  du  Pafteur  qui  a retrouvé  fa  bre- 
bis égarée  , & que  les  voifines  félicitent  la 
femme  de  l’Evangile  d’avoir  retrouvé  la 
dragme  qu’elle  avoir  perdue  ; de  même 
* tous  ceux  qui  n’ont  point  befoin  de  péni- 
tence doivent  fe  réjouir  delà  converfion 
des  Publicains  & des^ens  de  mauvaife  vie. 
C’efl  pourquoi  je  m’étonne  queTertullien 
dans  fon  Livre  de  la  chafteté , où  il  com- 
bat la  pénitence  &c  où  il  établit  une  opi- 
nion nouvelle  contraire  à l’ancienne  Tra- 
dition de  l’Eglife , ait  prétendu  que  les  Pu- 
blicains & les  gens  de  mauvaife  vie  qui 
mangeoient  avec  Jesus-Christ  étoient 
Payens , fe  fondant  fur  ce  que  ditl’Ecritu- 
.18.  re  : Aucun  des  enjans  d’ijraél  ne  payera 
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les  impôts*  Car  faint  Mathieu  qui  était  Pu-  Sefl. 
blicain  n’étoit-il  pas  Juif  de  nation , auflî-  LXX' 
bien  que  cet  autre  Publicain  qui  prioit  dans 
le  Temple  avec  le  Pharifien,  & qui  n'ofoit  k 
lever  les  yeux  au  Ciel  ? Saint  Luc  ne  dit-il 
pas  auflî  : Tout  le  peuple  & les  Pub  lie  oins  1 uc%  7. 
ayant  entendu  Jean  - Baptilîe  , ont  jujlijié 
la  conduite  de  Dieu  en  Je  faifant  bapttfer 
du  Baptême  de  Jean  ? D'ailleurs  étoit-il 
croyable  qu’un  Payen  eût  voulu  entrer  dans 
le  Temple,  ou  que  Jesus-Christ  ait  man- 
gé avec  des  Payens,  lui  qui  ne  vouloit  don- 
ner aucune  atteinte  à la  Loi,  lui  qui  n’étoit 
venu  que  pour  chercher  les  brebis  perdues 
de  la  maifon  d’Ifraél , lui  qui  répondit  à la 
femme  Chananéenne  qui  le  prioit  de  guérir 
fa  fille  : Il  n’efl  pas  jujie  de  prendre  le  pain  Mattb* 
des  enfans , &de  le  donner  aux  chiens  ; lui 
.enfin  qui  avoit  dit  à fes  Difciples  : N’allez  ,9> 
point  vers  les  Gentils , & ri  entrez  point  dans  $• 
les  Villes  des  Samaritains  ? Tout  cela  fait 
voir  que  par  le  mot  de  Publicain  on  doit 
entendre  non  pas  les  Gentils  en  particu- 
lier, mais- tous  les  pécheurs  en  général, 
foit  Juifs , foit  Gentils  ; & que  Tejtullien, 
qui , félon  les  vifions  de  fes  femmes  impies 
& infenfées  ( a ) , a foutenu  l’opinion  con- 
traire dans  la  feule  vue  d’exclure  les  Chré- 

i - • 

( a ) Prifque  ou  PriCcille  | Tertullicn  fuivoit  les  er- 
Jk  Maximille  qui  tenoient  ! reuts. 
te  parti  de  Montai),  dont  ) 
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•tiens  de  la  pénitence , a eu  tort  de  préten-' 
dre  que  les  Publicains  n’étoient  point  Juifs, 
.mais  Payens  & Gentils. 

Revenons  à notre  Parabole  far  laquelle 
je  vais  faire  une  efpéce  de  Commentaire, 
en  faivant  pïed-à-pied  le  texte  de  l’Evan- 
gile. Un  homme  avoit  deux  enf ans.  L’Ecri- 
ture fainte  en  plulieurs  endroits  donne  à 
Dieulenom  d’homme.  En  voici  un  exem-, 
pie  : Le  témoignage  de  deux  hommes , dit 
Jesus-Christ  , ejî  véritable.  Or  je  me  rens 
témoignage  a moi-même  , & mon  Pere  qui 
m'a  envoyé  me  rend  aujji  témoignage.  Tan- 
tôt on  l’appelle  pafteur , tantôt  pere  de  fa- 
mille ; .là  il  loue  fa  vigne , ici  il  convie  auK 
noces  h & les  différentes  Paraboles  qu’il 
propofè , ne  tendent  qu’à  condamner  l’or- 
gueil des  Juifs , & à faire  voir  qu’il  invite 
a la  pénitence  tous  les  pécheurs  en  général, 
foit  Juifs , foit  Gentils.  Ces  deux  enfans 
font  les  deux  peuples  dont  la  vocation  eft 
un  myftére  des  mieux  marqués  dans  plu- 
lieurs endroits  de  l’Ecriture  fainte. 

Le  plus  jeune  dit  à fon  pere  : Mon  pere 
donnez-moi  ce  qui  me  doit  revenir  de  votre 
bien.  Notre  vie.,  nos  fentimens,  nos  pen- 
fées , nos  paroles , tout  cela  eftun  bien  qui 
appartient  à Dieu  , & dont  il  fait  égale- 
ment part  à tous  les  hommes , félon  ce  que 
i.  dit  faint  Jean  : Celui-îla  étoit  la  vraye  lu- 
mière qui  illumine  tQMt  homme  venant  en  ce 

monde . 
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monde.  Ce  bien  qu’il  nous  donne  eft  cet  ^ , 

oeil  droit  en  qui  nous  devons  appréhender  s. 
de  trouver  une  occafion  de  chute  & de^*1^  *** 
Icandale  ; c’eft  cette  lampe  qui  éclaire  no- 
tre corps  & le  rend  lumineux  ; c’eft  ce 
talent  que  nous  ne  devons  ni  enveioper 
dans  un  mouchoir  en  menant  une  vie  molle  Luc.  1 9%> 
& oifive,ni  cacher  en  terre  en  livrant  notre 
coeur  à des  defirs  féculiers , 6c  à des  occu- 
pations mondaines. - 

Et  le  pere  leur  fit  le  partage  de  fon  bietfy 
ou  comme  porte  le  texte  Grec,  il  leur  don- 
na egalement  de  quoi  vivre  , c’eft-à-dire 
qu’il  leur  donna  le  libre  arbitre,  qu’il  les' 
rendit  maîtres  de  leurs  avions,  qu’il  les 
lailfa  dans  la  liberté  de  rendre  à Dieu,  non 
point  une  obéiflance  forcée , mais  un  culte" 
volontaire,  & de  le  fervir  par  inclination^ 

& non  point  par  néceffité  ; diftinguant  par-  - 
là  les  hommes  d'avec  les  autres  animaux 
fournilfant  à-leur  vertu  des  occafions  de  fe'  • 
produire,  & leur  donnant  le  pouvoir  de 
faire,  comme  Dieu,  tout  ce  qu’il  leur  plaît,-, 
afin  que  félon  le  bon  ou  le  mauvais  ufage' 
qu’ils  feroicnt  de  cette  liberté,  Dieu  pût- 
avec  une  égale  juftice  , & punir  les  pé- 
cheurs , & récompenfer  les  julles.  • 

Peu  de  jours  après  le  plus  jeune  de  ce? 
deux  enfans  ayant  amajfie  tout  ce  quil  avoit^ 

/en  alla  dans  un  pais  étranger  fort  éloigné . • 

Si  Dieu  tient  le  Ciel  6c  la  terre  dans  k* 
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main  ; fi  félon  le  Prophète  Jeremîe  , il  efï . 
toujours  près 'de  nous  ; s’il  fe  trouve  par- 
tout , - comme  dit  le  Prophète  Roi  ; com- 
ment ce  jeune  homme  peut-il  quitter  fou 
pere , & s’en  aller  dans  un  pais  etranger 
fort  éloigné  ? C’cfl:  donc  par  les  affcdions 
&c  les  mouvemens  du  cœur  , de  non  point 
pa?  la  diftance  des  lieux  que  nous  demeu- 
rons avec  Dieu  , ou  que  nous  nous  éloi- 
gnons de  lui.  Car  de  même  qu’il  dit  à fies» 
JDifciples  : Je  ferai  toujours  axec  vous  juf- 
qti  a la  confommàtion  desjiecles  ; il  ditauflji 
à ceux  qui  vantent  leurs  bonnes  adions  > 
& qui  par  leur  vanité  fe  rendent  indignes 
d’être  avec  le  Seigneur  : Je  ne  vous  ai  ja- 
mais connus  , retirez-vous  de  moi,  vous  qui 
faites  des  œuvre V d'iniquité. 

Le  plus  jeune  dé  ces  deux  enfans  ayant 
donc  amaflé  tout  ce  qu’il  avoit,  quitta  fon 
pere,  & s’en  alla  dans  un  païs  étranger 
fort  éloigné.  C’eft  ainfi  que  Caïn  s’étant 
retiré  de  devant  la  face  du  Seigneur , alla, 
demeurer  dans-la  terre  de-Naïd  , qui  figni- 
fie  agitation.  Car  dès  qu’une  ame  s’éloi- 
gne , elle  efl  dans  une  agitation  continuel- 
le , de  fe  voit  fans  cefle  expofée  aux  flots 
6c  aux  tempêtes  du  fiécle.  Quand  les  hom- 
mes après  le  déluge  eurent  quitté  le  côté 
de  l’Orient,  & fe  furent  éloignés  de  la  vé- 
ritable lumière  , ils  portèrent  leur  impiété 
julqu’à  bâtir  une  tour  contre  Dieu  même  i 
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c'efl-a-dird  /que  par  une  curiofîté  crimi- 
nelle , ils1  Voulurent  pénétrer  les  fecrets  de 
Dieu,  & fcs  myftéres  les  plus  profonds  , 
en  inventant  des  dogmes  qui  étoient  l’ou- 
vrage de  leur  orgueil  & de  leur  vanité. 
C*eft  pour  cela  que  ce  lieu  fut  appellé 
Babel  y qui  veut  dire  confufiori. 

Et  la  il  dijjïpe  tout  fort  bien  en  excès*& 
en  débauches.  La  volupté  eft  ennemie  de 
Dieu  tk.  des  vertus  chrétiennes  J elle  noué 
fait  confumer  dans  de  honteufes  débauches 
l’héritage  de  notre  Pere  celefle , & nous 
féduifant  par  les  charmes  trompeurs  des 
plailirs  qu’elle  nous  prefente  , elle  nous 
empêche  de  prévoir  la  pauvreté  & la  mifére 
où  elle  ne  manque  jamais  de  nous  engager^ 
auprès  qiùl  eut  tout  depenfe  3 il  Jurvint 
une  grande  famine  en  ce  pdis-ia.  Son  percr 
l’avoit  mis  en  état  de  découvrir  les  chofes 
invilîbles  par  le  moyen  de  celles  qui  tom- 
bent fous  lesfens,  & de  connoîtrele  Créa- 
teur par  la  beauté  des  créatures.  Mais  rete- 
nant la  vérité  dans  l’injuftice  , & rendant 
aux  idoles  le  Culte  &.  f adoration  qui  11’eÆ 
due  qu  au  vrai  Dieu , il  a difllpé  tous  les 
biens  dont  l’auteur  de  la  nature  l’avoir 
comblé,  & s’eft  vû  privé  de  toutes  les  ver- 
tus" dont  il  avolt  abandonné  la  fource.  Il 


Jurvint  dans  Ce  pay<-la  une  grande  ù* 
• cruelle  famme:  L’Evangelille  le  fért  de 
s'Cette  exprelîion  pour  nous  donner  une  julî£ 
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idée  fie  l’extrême,  mifere  où  ce  jeune  bonv* 
me  fe  vit  réduit.  Tout  .pais  où  nous  {omî- 
mes éloignés  de  notre  pere,  eft  un  païs  où 
régnent  la  famine  , la  pauvreté  &;  l’indi- 
gence. C’eft  de  ce  païs  que  parle  le‘  Pro-  - 
phételorfqu’il  dit:  0 vous  qui  habitez  dans 
Jat' 9m  la  région  de  l'ombre  de  la  mort,  une  lumière 
Se:l.  fe  lèvera  fur  vous.  Il  eft  au  contraire  une 
autre  région  que  doivent  pofléder  ceux  qui 
ont  le  cœur  épuré  de  toutes  les  affe&ions 
du  fiécle , & après  laquelle  David  foupiroit 
Tfal.ze.  lorfqu il  difoit  : J'tjpere.  voir,  un  jour  les 
biens  du  Seigneur  dans  la  terre  des  vivons, . 

Fi  il  commença  a tomber  en  necejjhey  Ù* 
il  s en  alla , ùd  s’attacha  aufervice  d’un  des 
principaux  habitons  du  pays.  .Ce  jeune 
homme,  après  avoir  quitté  fon  pere  qui  lui 
avoir  donné  tout  fon  bien,  va  fe  joindre  au 
Prince  de  ce  monde  , je  veux  dire  au  dé- 
mon qui  eft  le  prince  de  ce  fiécle  ténébreux* , 
& à qui  l’Ecriture  Sainte  donne  le  nom 
À’homme  ennemi , de  juge  d’iniquité  , de 
dragon , de  fat  an,  de  marteau , de  perdrix , 
de  be'ial , de  lion-rugijf  mt , de  ievtathan  , 
de  tharpin , de  behemoth  , & plufieurs  au-, 
très  noms  femblables.  Il  s’attacha , dit  l’E-*- 
vangile , a ’un  des  prinegaux  du  pays  , 
pour  nous  faire,  voir  que  plufieurs  de  ces 
princes  du  monde  font  répandus  dans  Pair, 
où  leur  emploi  eft  de  féduire  les  hommes  • 
par  les  attraits  du  vice,  & de  les  aliervir  à 
leur  -cruelle  tirannie, . v • - 
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r Et  cet  homme  P envoya  tn  Jà  maifon  des~ 
thqrnçs  pour  y garder  tes  pourceaux.  ■ Le 
pourceau  eft  un  vilain  & fale  animal  qui  ne 
fc  plaît  que  dans  l’ordure  & dans  laiangæ*. 

Tel  eft  le  caraâére  des  démons.  Ils  n <n~ 
ment  que  le  fang  des  bêtes  immolées  aux 
idoles  après  s’en  être  raflaiiés  ils  fe  re- 
paient enfin  de  la  mort  de  l’homme  même, , 
qui  eft  à.leur  gré  une  viclime  encore  plus  > 
gralle  & plus  délicate.  L l'envoya  donc  en 
fa  maifon  des  champs , c’efl-à-dire  , qu’il 
le  mit  au  nombre  de  fes  ferviteurs  , pour 
garder  les  pourceaux,  en  lui  immolant  fou 
ame. . 

Et  là  il  eut  été  bien  aife  de  remplir  fon 
•ventre  des  écojfes  que  les  pourceaux  man- 
geaient ; mais  perjônne  ne  lui  en  donnoit . • 

Nous  voyons  dans  ce  jeune  homme  l’ac- 
compliftement  de  ces  reproches,  que  le 
Prophète  Ezechiel  fait  à la  Ville  de  Jerufa- 
lem:  Il  vous  ejl  arrive  dans  votre  projiitu<-  Eztcki: 
tion  tout  le  contraire  de  ce  qui  arrive  aux  I4,3** 
femmes  projlituces , ù?  il-  rfy  aura  jamais 
de  fornication  ftmblable  a la  votre  ; car  vous 
avez  payé  vous-meme  le  prix  de  vos  crimes, 
au  heu  de  le  recevoir.  Ce  jeune  homme 
avoit  mangé  tout  fon  bien  dans  le  pais  où 
demeurait  le  maître  qu’il  fervoit  ; réduit 
qu’iL  eft  à une  extrême  mifére , on  l’envoye 
garder  les  pourceaux , 6c  il  meurt  encore. 

^dê  faim.  L’yvrognerie,  la  fornication,  les- 
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plaifirs  desfens , en  un  mot , tous  les  vice* 
font  la  nourriture  des  démons.'  Ils  ont  je 
ne  fçais  quoi  de  flareur  & de'leduifant  ; ils 
i^us  attirent  & nous  engagent  par  les  fu^ 
nellés  appas  de  la  volupté;  ils  n’ont  qu’à 
fe  préfenter  à nous , & aufli-tôt  la  paflîon 
fe  réveille  & cherche  à fe  fatisfaire.  Ce 
jeune  libertin  ne  pouvoit  pourtant  s’en  ra£ 
fafiér  ; car  la  volupté,  quand  fon  moment 
ell  palfé  , laiiTe  toujours  dans  le  fond  du 
, cœur  une  faim  cruelle  &:  une  profonde  indi- 
gence. Lorfqu’une  fois  le  démon  a pu  par 
fes  artifices  feduire  une  arae  , & l’afiujettir 
à fon  empire  , il  ne  fe  met  guéres  en  peine 
de  l’engager  dans  de  plus  grands  crimes  , 
parce  qu’il  fixait  qu’elle  eil  déjà  morte.C’eft 
ainli  que  nous  voyons  une  infinité  d’idolâ- 
tres mourir  de  faim , & expirer  dans  l’indi- 
gence ; & l’on  peut  bien  leur  appliquer  ces 
paroles  du  Prophètes  : ®On  donne  une 
• »récompenfe  à toutes  les  femmes  profli- 
» tuées  , mais  vous  avez  payé  vous-même 
3>tous  ceux  qui  vous  aiinoient,  & vous-. 
» n’avez  point  reçû  d’eux  le  prix  de  votre 
»profiitution.oc 

Il  eut  bien  Jouhaité  de  remplir  fon  ventre 
des  erojjès  que  les  pourceaux  manveoiem. 
On  peut  encore  expliquer  ces  paroles  dans 
un  autre  lêns.  La  poeiie  , là  faulfie  fagefife 
du  monde , la  vaine  éloquence  des  Ora- 
teurs font  la  pourriture  des  démons». Elles 
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ont  des  beautés  &c  des  agrémens  qui  char- 
ment tous  les  hommes.  Leur  agréable  ca- 
dence & leur  douce  harmonie  en  flattant 
l’oreille  , faififfent  l’efprit  & enchantent  le 
coeur.  Mais  après  qu’on  a lu  ces  fortes  d’ou- 
vrages avec  beaucoup  d’application , on 
ne  retire  de  cette  ledure  qu’un  fon  vuide 
qui  frape  &:  étourdit  les  oreilles  ; on  n’y 
trouve  ni  ce  goût  de  la  vérité  qui  raflafie 
l’efprit , ni  ce  pain  de  la  juAice  qui  nourrit 
une  ame  chrétienne.  Le  fort  de  tous  ceux 
qui  en  font  leur  étude  6c  leurs  délices  , efl 
de  demeurer  éternellement  affamés  de  la 
vérité,  & vuides  de  vertus.  Cette  fagefle 
mondaine  nous  efl  reprefentée  dans  leDeu-  D««*y 
teronôme  fous  la  figure  d’une  femme  faite11’ 
prifonniére  à la  guerre.  Si  quelqu’un  d’en- 
tre les  Enfans  d’Ifraèl  vouloir  l’époufer  > 

A devoit  auparavant  lui  couper  les  ongles» 
&rafer  les  cheveux  ; & ce  n’étoit  qu’après 
l’avoir  purifiée  de  la  forte  qu’il  pouvoit  la 
prendre  pour  fon  époufe.  Vaine  & ridicule 
cérémonie  , fi  on  la  prend  à la  lettre.  C’efl 
ainfi  que  nous  avons  coûtume  d’en  ufer 
lorfque  nous  lifons  les  Livres  des  Philofo- 
phes,  ou  qu’il  tombe  entre  nos  mains  quel- 
que ouvrage  de  ces  prétendus  fages  du  fié— 
cle.  Ce  que  nous  y trouvons  de  bon  6c 
d’utile , nous  l’accommodons  aux  princi- 
pes de  notre  Religion;  les  chofes  fuper- 
flues , comme  ce  qu’ils  difent  de  l’amour. 
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des  idoles , de  l’attachement  aux  chofes  du 
ftécle  , nous  les  retranchons  comme  inuti- 
les ; ce  font  des- ongles  & des  cheveux  que 
nous  coupons-  C’eft  pourquoi  l’Apôtre 
faint  Paul  défend  aux  Chrétiens  démanger 
dans  un  lieu  confacré  aux  idoles.  * Prenez- 
Cor. go garde  , leur  dit-il  9 que  cette  liberté  que. 

» vous  vous  donnez  ne  foit  aux  foibles  une 
«oc-cafionde  chute.  Car  fi  l’un  d’eux  en 
«voit  un  de  ceux  qui  font  plus  inftruits  , 
=»affis  à table  dans  un  lieu  confacré  aux 
«idoles,  ne  fera-t-il  pas  porté , lui  dont  la, 
«confcience  eft  encore  foible  à manger 
«aufft  de  ces  viandes  confacrées  aux  ido- 
«les  ; ainfi  par  votre  fcience  vous  perdrez 
«votre  frere  encore  foible  pour  qui  Jesü-s- 
«Christ  eft  mort.«  N’eft-cepas  comme 
s’il  difoit  : Ne  lifez  point  les  livres  des 
Philofophes,  des  Poètes,  des  Orateurs  , 
ne  mettez  point  votre  plaifir  & votre  fatis- 
faciion  à lire  ces  fortes  d’ouvrages. 

Nous  avons-beau  dire  que  nous  n’ajou- 
tons point  foi  aux  fables  dont  ces  Auteurs 
•ont  rempli  leurs  écrits  ; cette  raifon  ne- 
- nous  juftitie  point , puifque  nous  ne  laiftons- 
pas  de  feandalifer  les  autres  , qui  ont  fujet 
de  croire  non-feulement  que  nous  ne  con- 
damnons pas,  mais  même  que  nous  approu- 
vons ce  que  nous  lifons.  Sur  ce  pied-là  on 
pourroit  donc  dire  aufli  que  faint  Paul  ap- 
p/ouvoit  & regftrdoit  comme  des  gens. 

parfaits* 
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parfaits  ceux  qui  dans  le  temple  des  Idoles 
mangeoient  des  viandes  qui  leur  étoient 
immolées.  A Dieu  ne  plaife  qu’une  bou- 
che chrétienne  prononce  jamais  les  noms 
de  Jupiter , d’Hercule  & de  Caftor  , & 
autres  femblables  noms  plus  propres  à des 
monftres  qu’à  des  divinités.  Cependant  au- 
jourd’hui nous  voyons  des  Minières  du 
Seigneur  dégoûtés  de  l’Evangile  & des 
Prophètes , lire  des  Comédies , avoir  fans 
celle  Virgile  entre  les  mains , chanter  les 
chanfons  amoureufes  que  ce  Poète  met 
dans  la  bouche  de  fes  bergers , & fe  faire 
un  plaifir  criminel  de  ce  qui  dans  la  jeu- 
nefle  étoit  une  étude  nécetfaire.  Si  donc 
cette  captive  afçû  l’art  de  nous  gagner  par 
fes  attraits , & fi  nous  voulons  l’époufer  ÿ 
ne  mangeons  point  avec  elle  dans  le  tem- 
ple des  Idoles,  purifions-là  de  fes  ordures, 
& retranchons  tout  ce  qu’elle  a d’impur , 
de  crainte  que  notre  frere  pour  qui  Jesus- 
Christ  eft  mort,  ne  foit  fcandalifé  de 
nous  entendre  réciter  des  vers  qui  ont  été 
faits  à l’honneur  des  faux  Dieux. 

Enfin  ce  jeune  homme  étant  rentré  en  lui- 
même  , dit  : Combien  y a-t-ildans  lamai- 
fon  de  mon  Pere  de  ferviteurs  à gages  qui 
ont  plus  de  pain  qii  il  ne  leur  en  faut , & 
moi  je  meurs  ici  de  faim  ? On  peut  regar- 
der comme  des  ferviteurs  à gages , ou  plu- 
tôt comme  des  mercenaires  ceux  d’entre 
Tome  l K,  R 
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les  Juifs  qui  n’obfervent  la  Loi  que  dans  la 
feule  vue  des  biens  prefens.  Ils  font  juftes 
& charitables,  non  point  par  un  principe 
de  charité  & par  un  véritable  amour  de  la 
juftice,  mais  afin  d’obtenir  de  Dieu  une 
longue  & paifible  jouilfan.ee  des  biens  de  . 
la  terre.  Ils  n’obfervent  donc  les  comman- 
demens  du  Seigneur  que  par  intérêt , & de 
peur  qu’en  les  tranfgreflant  ils  ne  foient 
privés  de  ces  biens  temporels  qui  font  tout 
l’objet  de  leurs  defirs.  Or  la  crainte  ne  fe 
x.Joan.  trouve  point  avec  la  charité,  mais  la  cha- 
4‘ 1 * rite  parfaite  chajj'e  la  crainte.  Car  lorfqu’on 
aime  véritablement  Dieu , ce  n’eft  ni  par 
J’appréhenfion  des  fupplices,  ni  dans  la  vue 
des  récompenfes  qu’on  obferve  fes  com- 
mandemens  ; on  ne  les  pratique  que  parce 
qu’on  eft  perfuadé  que  tout  ce  qu’il  com- 
mande eft  très-bon.  C’eft  donc  ainfi  qu’il 
faut  expliquer  ces  paroles  de  notre  Evan- 
gile : Combien  y a-t-il  de  Juifs  qui  ne  fer- 
vent Dieu  que  dans  la  feule  vûe  d’obtenir  • 
de  lui  des  biens  fragiles  & paflagers,  tan- 
dis que  je  meurs  ici  de  faim  & de  mifere  ? 

Il  faut  que  je  me  leve  & que  f aille  trou- 
ver mon  pere.  Il  a raifon  de  dire , il  faut 
que  je  me  leve  ; car  éloigné  qu’il  étoit  de 
fon  pere  , il  ne  pouvoit  être  debout.  Le 
fort  des  pécheurs  eft  d’être  couchés  à terre, 

& il  n’appartient  qu’aux  juftes  de  demeurer 
Dtut.  j.  debout.  Pour  vous , difoit  Dieu  à Moïfe  , 
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demeurez  ici  debout  avec  moi.  Le  Pfalmifte 
ditaufiî  au  Pfeaume  centtrente-troifiéme  : 
Maintenant  donc  benijfez  le  Seigneur , vous 
tous  qui  êtes  les  ferviteurs  du  Stgneur , vous 
quiètes  debout  dans  la  maifon  du  Seigneur . 
Par  ces  paroles  le  Roi  Prophète  exhorte 
à bénir  le  Seigneur  ceux  qui  étoient  debout 
dans  la  maifon  de  Dieu. 

Et  je  lui  dirait  Mon  Pere  , fai  péché 
contre  le  Ciel  & contre  vous , & je  ne  fuis 
plus  digne  d’être  appelle  votre  fil  s.  Il  avoit 
péché  contre  le  Ciel  en  abandonnant  la  Je- 
rufalem  celefte  qui  eft  fa  mere.  Il  avoic 
péché  contre  fon  pere  en  quittant  le  Créa- 
teur pour  adorer  des  Dieux  de  bois.  Il 
n’étoit  plus  digne  d’être  appellé  enfant  de 
Dieu  , parce  qu’il  avoit  mieux  aimé  fe  ren- 
dre efclave  des  idoles.  Car  quiconque  pè- 
che eft  un  enfant  du  démon.  Traitez-moi 
comme  un  des  ferviteurs  qui  font  à vos  ga- 
ges. C’eft-à-dire  , traitez-moi  comme  ces 
Juifs  qui  ne  vous  fervent  que  dans  la  vûe 
des  biens  temporels  que  vous  leur  avez 
promis.  Recevez  un  enfant  touché  d’un 
véritable  repentir  de  fes  defordres  palTés  , 
vous  qui  tant  de  fois  avez  pardonné  à vo$ 
ferviteurs  les  fautes  qu’ils  ont  faites. 

Ils  s’en  vint  trouver  fon  pere.  Nous  re- 
tournons vers  notre  pere  lorlque  nous  re- 
nonçons à l’indigne  emploi  de  garder  les 
pourceaux  j félon  ce  que  dit  un  Prophète  ; 

R ij 
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Dès  la  première  démarché  que  vous  ferez 
pour  vous  convertir  &“  pour  pleurer  vos  pè- 
ches , je  vous  en  accorderai  le  pardon. 

Et  lorfqii  il  était  encore  bien  loin  ,fonpere 
Fapperç  ut , & en  fut  touché  de  compajpon . 
Auparavant  que  le  pécheur  retourne  vers 
Ton  pere  par  le  mouvement  d’une  fincére 
pénitence  & par  la  pratique  des  bonnes 
oeuvres , Dieu  qui  connoît  toutes  les  cho- 
fes  à venir,  comme  fi  elles  étoient  déjà  pré- 
férés à fes  yeux**,  va  au-devant  de  lui , & 
le  prévient  par  l’Incarnation  de  fon  Verbe 
qui  s’eft  fait  homme  dans  le  fein  d’une 
Vierge. 

Et  courant  à lui , il  fejetta  à fou  cou. 
Dieu  defcend  fur  la  terre  avant  que  l’hom- 
me pécheur  entre  dans  la  maifon  paternelle 

Îour  y faire  un  aveu  fincére  de  les  péchés. 

1 fe  jette  à fon  coû,  en  fe  revêtant  d’un 
corps  mortel.  Comme  Jesus-Christ  fit 
jrepofer  faint  Jean  fur  fon  fein , & lui  fit 
part  de  fes  fecrets  & de  laconnoifl'ance  de 
les  myfiéres  ; de  même  il  charge  de  fon 
joug , qui  n’a  rien  que  de  doux  & d’aima- 
ble , ce  jeune  homme  qui  retourne  vers  lui  j 
ç’eft-à-dire  , que  par  un  pur  effet  de  fa  grâ- 
ce , & fans  avoir  égard  aux  mérites  de 
l’homme  pécheur  , il  l’engage  dans  la  pra- 
tique de  fes  commandemens , qui  l'ont  très- 
faciles  à accomplir. 

Et  il  le  baifa  : C’efl;  ce  baifer  que  l’Eglife 
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demande  à Ton  Epoux  dans  le  Cantique 
des  Cantiques.  Qu’il  me  donne , dit-elle  , C«nt.  u 
un  baifer  de  fa  bouche.  Je  ne  veux  point 
qu’il  me  parle  ni  par  Moïfe  ni  par  les  Pro- 
phètes ; je  fouhaite  qu’il  fe  revête  de  ma 
chair , & qu’il  me  donne  un  baifer  de  fa 
bouche.  Ce  qui  revient  à ce  que  dit  le  Pro- 
phète Ifaïe  : Si  vous  cherchez  , cherchez  1It 
avec  foinj  & venez  demeurer  avec  moi  dans 
le  bois.  L’on  commande  ici  à l’Eglife  affli-  lxx.  ' 
gèe  de  crier  de  deflus  la  montagne  de  Seïr 
( ce  mot  veut  dire  velu  & couvert  de  poil , 
ce  qui  marque  les  anciennes  erreurs  du  peu- 
ple Gentil  ) & c’eft  pour  cela  que  l’Eglife 
répond  : Je  fuis  notre , mais  je  J'uis  belle  , Cant.  t. 
c filles  de  JeruJ'alem  ! 4‘ 

Et  f on  fis  lui  dit  : Mon  pere , j’ai  péché 
contre  le  Ciel  & contre  vous , & je  ne  fuis 
plus  digne  d’être  appelle  votre  fils.  Il  dit 
qu’il  n’eftplus  digne  d 'être  appellé  fon fils, 
mais  la  voix  de  la  nature  fe  fait  entendre, 

& cette  portion  de  fubftance  qu’il  a reçue 
autrefois  de  fon  pere , lui  fait  dire  : Mon 
pere  fai  peche  contre  le  Ciel.  Qu’on  ne  dife 
donc  point,  comme  font  quelques-uns  que 
les  Juftes  feuls  ont  droit  d’appeller  Dieu 
leur  pere , puifqu’un  pécheur  qui  fe  recon-  . 
noît  indigne  du  nom  de  fils,  ne  craint  point 
de  l’appeller  Pere  ; ce  qu’il  fait  peut-être 
par  la  confiance  que  lui  donne  fa  conver- 
sion qui  efl  fincére  & parfaite. 

Riij 


Digitized  by  Google 


1 


~Ephef.  i 
••>3* 


Ezecb 

28. 


Ag-l- 

2i 


iï^S  Lettres. 

Alors  le  pere  dit  à fes  ferviteurs  : Apport 
lez  promptement  fa  première  ro^f.Revêtez- 
le  de  cette  robe  d’innocence  qu’Adam  a 
perdue  par  Ton  péché  y revêtez-le  du  Saine 
Efpric  j donnez-lui  cette  robe  qu’on  appelle 
dans  une  autre  Parabole  la  robe  nuptiale  , 
fans  laquelle  perfonne  n’eft  digne  d’avoir 
part  au  rellin  du  Roi.  Adettez-lui  un  anneau 
au  doigt  ; c’dl-à-dire  , le  fceau  de  la  ref- 
femblance  de  Jesus-Christ  , lelon  ce  que 
dit  laint  Pabl  : Après  avoir  cru  en  Jesus- 
Christ  , vous  avez  été /celles  du  fceau  de 
VFfprit  faim  .qui  vous  a été  promis  ,*  & 
Ezechiel  parlant  au  Prince  de  Tyr  qui 
avoit  perdu  la  reflfemblancedu  Créateur 
A ius  étiez  le  fceau  de  la  reffemblance  de 
Dieu , vous  étiez  parfait  en  beauté,.  & vous 
avez  été  créé  dans  les  délices  du  Paradis 
de  Dieu.  C’eft  aufil  de  ce  fceau  que  parle 
le  Prophète  Ifaïe , lorfqu’il  dit  : Alors  on 
reconnaîtra  ceux  qui  font  marqués  du  fceau 
de  Dieu „ Lorfqu’on  met  ce  fceau  à la  main,, 
il  eft  une  marque  & un  fymbole  des  œuvres 
de  juftice  ; & c’eft  en  ce  fens  que  l’Ecri- 
ture dit  : Alors  le  Seigneur  adrejfa  fa  parole 
au  Prophète  Aggée,  & lui  ordonna  de  dire 
à la  Ville  de  Jerufalem  ; je  vous  ai  parée 
des  ornemens  les  plus  prétieux , & je  vous 
ai  mis  des  brafj'elets  aux  mains . Dans  Eze- 
chiel , Dieu  ordonne  à celui  qui  parut  à ce  * 
Prophète  vêtu  d’une  longue  robe , d’appli- 
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quer  ce  fceau  à un  autre  endroit  : Pafjcz , 
lui  dit  le  Seigneur,  au  travers  de  la  Ville , Excel?, 
au  milieu  de  Jerufalem  , & imprimez  une  *• 
marque  fur  le  front  des  hommes  qui  gémi  fi 
fent  y & qui  font  dans  la  douleur  de  voir 
toutes  les  abominations  qui fefont  au  milieu 
d’elle.  Pourquoi  cela  f c’eïl  afin  qu’ils  puif* 
fent  dire  : La  lumière  de  votre  vifage  ejl  PM. 
gravée  fur  nous , Seigneur . 

AJettez-lui  un  anneau  au  doigt , & des 
fouliés  à fes  pieds.  Cet  enfant  débauché , 
déchu  qu’il  étoit  de  la  qualité  d’époux , ne 
pouvoit  pas  célébrer  la  Pâque  les  pieds 
nuds.  C’eft  de  ces  fouliés  que  parle  le  Sei- 
gneur , lorfqu’il  dit  par  un  Prophète  : Je 
• vous  ai  donné  une  chaujfure-  magnifique.  Ez:rf?. 
JWettez~lui  des  fouliés  aux  pieds , de  peur  l5‘  l0‘ 
que  la  couleuvre  ne  le  morde , & afin  qu’il 
ne  craigne  point  de  fouler  aux  pieds  les 
feorpions  & les  ferpens,  & que  marchant 
non  point  félon  la  chair,  mais  félon  l’efprit, 

Eour  prêcher  l’Evangile  de  paix,  on  puiiTe 
û appliquer  ces  paroles  du  Prophète  : 

Que  les  pieds  de  ceux  qui  annoncent  l’ Evaru 
gtle  de  paix  font  beaux , de  ceux  qui  annan * s - 7 • 
cent  les  vrais  biens. 

Amenez  auffi  le  veau  gras  & le  tuez  ; 
mangeons  & fai  fin  s bonne  chere,  parce  que 
mon  fils  que  voici  étoit  mort  il  efi  refjuf 

cité  ÿ il  etoit  perdu , & il  efi  retrouvé.  Ce 
• yeau  gras  que  l’on  immole  pour  le  falut  dij 
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pécheur  converti , eft  le  Sauveur  même 
dont  nous  mangeons  la  chair  & beuvons 
le  fang  tous  les  jours.  Il  eft  aifé  de  juger 

Su’après  nous  être  raflafiés  d’une  viande  fi 
élicieufe , nous  nous  répandons  en  louan- 
ges & en  aélions  de  grâces  , en  dil'ant  avec 
P/<»/.44*le  Prophète  Roi  : Mon  cœur  a produit  une 
**  excellente  parole , c tft  au  Roi  J'upr ême  que 
j’adrejfe  &“  que  je  chante  mes  Ouvrages. 
Quelques-uns  néanmoins  qui  ne  compren- 
nent pas  lefens  de  ce  Pfeaume,  & qui  con- 
fultent  plutôt  une  dévotion  mal  entendue 
que  la  vérité , croyent  qu’on  doit  attribuer 
ces  paroles  au  Pere  Eternel.  Ce  que  dit 
ici  le  pere  de  famille  : Faifons  bonne  chere , 
parce  que  mon  fils  que  voici  étoit  mort , Ù* 
il  ejl  rejjufcite  ; il  étoit  perdu  y & il  eft  re- 
trouvé ; revient  à ce  que  dit  le  Sauveur 
dans  la  précédente  Parabole  : Je  vous  dis 
de  même  que  c'eft  une  joye  parmi  les  Anges 
de  Dieu  lorfqtiun  feul  pécheur  fait  péniten- 
ce. Ils  commencèrent  donc  a faire  feftin. 
Nous  faifons  tous  les  jours  ce  feftin,  car 
tous  les  jours  Dieu  reçoit-le  pécheur  péni- 
tent , & tous  les  jours  Jesus-Christ  s’im- 
mole pour  les  Fidèles. 

Cependant  J'on  fils  aîné  étoit  dans  les 
champs . Jufqu’ici  nous  avons  parlé  du  plus 
jeune  de  ces  enfans  , qui,’ félon  notre  Pa-  - 
rabole  , eft  l’image  des  Publicains  & des 
gens  de  mauvaife  vie  que  Jésus  - Christ 
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èxhortoit  à la  pénitence  3 quoique  dans  un 
fens  fpirituel  & myftique , il  loit  aulli  la 
figure  des  Gentils  que  Dieu  devoit  un  jour 
appeller  à la  Foi.  Il  faut  maintenant  par- 
ler du  fils  aîné  , qui , félon  quelques-uns  , 
reprefente  tous  les  Juftes , & , félon  d’au- 
■tres , le  peuple  Juif.  Ce  qu’il  dit  à fon  pere  : 

Je  ne  vous  ai  jamais  dejobéï  en  rien  de  ce 
que  vous  m’ avez  commandé , peut  fort  bien 
s’appliquer  aux  Saints  •,  mais  il  femble  que 
la  jaloufie  qu’il  fait  paroître  du  retour  de 
fon  frere  ne  peut  pas  leur  convenir.  Cette 
jaloufie  au  contraire  convient  bien  aux 
Juifs  ; mais  on  ne  peut  pas  dire  qu’ils  ont 
toujours  été  fidèles  à obferver  les  comman- 
demens  du  Pere  célefle.  Nous  explique- 
rons tous  cela  en  fon  lieu. 

Cependant  fon  fils  aine  étoit  dans  les 
champs , uniquement  occupé  des  chofes 
de  la  terre, éloigné  de  la  maifon paternelle, 
privé  dans  fon  éloignement  & des  grâces 
du  Saint-Efprit,  & des  eonfeils  de  fon  pere. 
C’efi  lui  qui  dit  : J’ ai  acheté  une  terre , il  LuCt 
faut  néceffairement  que  je  l’aille  voir  , je  18. 
vous Jupplie  de  inexcujèr.  C’eft  lui  qui  a 
acheté  cinq  couples  de  bœufs , & qui  chargé 
du  joug  accablant  de  la  Loi , ne  longe  qu’à 
goûter  les  plaifirs  des  fens.  C’eft  lui  qui 
ayant  époufé  une  femme,  ne  peut  aller  aux 
ifoces  ; & qui  devenu  tout  charnel , ne  peut 
avoir  d’union  avec  le  Saint-Efprit.  Il  eft 
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Matth.  auflî  une  figure  de  ces  ouvriers  que  le  pere 
de  famille  , félon  une  autre  Parabole  ,*  en- 
voyé à fa  vigne  , à une  , à trois , à fix  & à 
fleuf  heures;  c’eft-à-dire,*  qu’il  appelle  en 
différens  tems , & qui  murmurent  de  ce  que 
ceux  qui  n’ont  commencé  à travailler  qu’à 
la  onzième  heure  ont  une  même  récom- 
penfe  qu’eux. 

Lorfquil  revint , & qu’il  fut  proche  de  fa  ■ 
maifon , il  entendit  des  concerts  Ù“  le  bruit 
de  ceux  qui  danfoient.  C’eft  ce  que  fignifie 
le  titre  d’un  certain  Pfeaume  , qui  porte 
pro  meleth , car  ce  mot  veut  dire  un  chœur 
de  Muficiens  qui  chantent , ou  jouent  des 
inftrumens.  C’efl:  donc  fe  tromper  que  de 
croire,  comme  font  quelques  Auteurs  La- 
tins , que  le  mot  de  fymphonie  fignifie  un 
certain  infirmaient  de  mufique  ; car  il  veut 
dire  un  concert  d’inftrumens  ou  un- chœur 
de  plufieurs  voix  qui  chantent  les  louanges 
de  Dieu. 

Il  appella  donc  un  des  ferviteurs , & lui 
demanda  ce  que  c’ était.  Le  peuple  Juif  de- 
mande encore  aujourd’hui  pourquoi  Dieu 
fe  réjouit  de  la  vocation  des  Gentils  ; & 
déchiré  qu’il  efl  par  la  pafiion  de  l'envie  ». 
il  ignore  les  delfeins  du  Pere  célefie.  Le 
ferviteur  lui  répondit  : c’efl  que  votre  frere 
ejl  revenu,  & votre  pere  a tué  le  veaugras9. 
parce  qu  il  le  revoit  en  fanté.  C’efl;  le  falut 
des  Gentils  ôc  la  converfion  des  pécheurs. 
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qui  caufent  cette  joye  ; les  Anges  & tou- 
tes les  créatures  y prennent  part , tout  le 
monde  en  loue  Dieu  de  concert  ; les  Juifs 
feuls  en  murmurent. 

Ce  qui  l’ayant  mis  en  colère , il  ne  vou- 
loit  point  entrer  dans  le  logis.  Il  fe  fâche  de 
ce  qu’on  a reçu  fon  frere  en  fon  abfence  r 
& il  ne  peut  fans  chagrin  & fans  indigna- 
tion voir  en  vie  celui  qu’il  croyoit  mort.- 
Ifrael  ne  veut  point  entrer  dans  la  maifon 
paternelle  y & pendant  que  les  Difciples 
de  Jésus- Christ  entendent  l’Evan- 
gile dans  l’Eglife , fa  mere  & fes.  freres  le 
cherchent  dehors.. 

Mais  fon  pere  étant  forti  le  pria  cC entrer. 

Que  ce  pere  eft  bon  ! qu’il  eft  charitable  ! 

Il  prie  fon  fils  de  prendre  part  à la  joye  de 
toute  la  famille , & il  l’en  prie  par  les  Apô- 
tres & par  tous  les  minières  de  l’Evangile. 

Nous  vous  conjurons  au  nom  de  Jésus-  2.  Cou 
'Christ,  dit  l’un  de  ceux  - là,  de  vous  s‘  l0‘ 
réconcilier  avec  Dieu.  Et  dans  un  autre  èn- 
■droit  : Vous  ét  iez  les  premiers  a qui  ilfalloit  jfi  t}^ 
annoncer  la  parole  de  Dieu , mais  gui f< que  4«. 
vous  la  rejettez , que  vous  vous  jugez 
vous-mêmes  indignes  de  la  vie  éternelle , 
nous  nous  en-  allons  prefentement  vers  les 
Gentils. 

Et  fort  fis  luift  cette  réponfe  : Voilà  déjà 
tant  d’années  que  je  vous  fers.  Son  perële 
fiipplie  & le  conjure  de  ne  point  troubler 
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la  paix  & l’union  de  la  famille  ; mais  celui- 
ci  mettant  fa  juftice  dans  Pobfervance  de 
la  Loi , ne  veut  point  fe  foumettre  à Dieu 
pour  recevoir  la  jullice  qui  vient  de  lui. 
Or  Dieu  peut -il  faire  paroître  fa  juftice 
d’une  manière  plus  fenfible  qu’en  pardon- 
nant aux  pécheurs  convertis , & en  rece- 
vant avec  bonté  fes  enfans  qui  reviennent 
à lui  par  la  pénitence  ? 

Voila  déjà  tant  d’années  que  je  vous  fers, 
& je  ne  vous  ai  jamais,  de fobeï  en  rien  de 
ce  que  vous  né avez  commandé.  Comme  fï 
ce  n’étoit  pas  violer  les  commandemens 
du  Pere  célefte,  que  d’être  jaloux  du  falut 
d’autrui , & de  faire  vanité  de  fes  bonnes 
oeuvres  aux  yeux  d’un  Dieu  devant  qui 
perfonne  n’elï  éxemt  de  péché.  Car  qui 
peut  fe  vanter  d’avoir  le  cœur  pur  , fut-ce 
un  enfant  d’un  jour?  Vous  fçavez , Seigneur , 
difoit  David,  que  fai  ete  formé  dans  f ini- 
quité , & que  ma  mere  m’a  conçu  dans  le 
peche.  Et  dans  un  autre  endroit  : St  vous 
obfervez  exactement  nos  iniquités , qui  pour-, 
ra  , Seigneur  , fubjijler  devant  vous  ?"  Et 
cet  enfant  préfomptueux  fe  vante  de  n’a- 
voir jamais  tranfgreflé  les  commandemens 
de  fon  pere , lui  qui  tant  de  fois  a été  mené 
en  captivité  en  punition  de  fon  idolâtrie  ? 

Voila  déjà  tant  d’années  que  je  vous  fers , 
&je  ne  vous  ai  jamais  defobei  en  rien  de 
ce  que  vous  m’avez  commandé.  C’eli  dans 


Digitized  by  Google 


de  S.  Jerome.  20? 
ce  fèns  que  S.  Paul  a dit  : Que  dirons-nous  Rom.  >. 
donc  ? Jinon  que  lesGentils  qui  ne  cher  choient 3 °* 
point  lajujiice  ont  embraye  lajujiice  9 & 
lajujiice  qui  vient  de  la  foi ? & que  les  Israé- 
lites au  contraire  qui  recherchaient  la  loi  de 
lajujiice  , ne  font  point  parvenus  à la  loi 
de  lajujiice  ? & pourquoi  ? parce  qu’ils  ne 
Vont  point  recherchée  par  la  foi , mais  par 
les  oeuvres  de  la  loi.  Ce  que  dit  donc  ici 
l’aîné  de  notre  parabole  , on  peut  juftement 
l’appliquer  au  Juif  qui  ne  s’eft  jamais  dé- 
parti de  la  juftice  qui  vient  de  la  loi  ; quoi- 
qu’il y ait  à mon  gré  plus  de  préforoption 
que  de  vérité  dans  fes  paroles  : Car  il  eft 
comme  le  Pharisien, qui  difoit:  Mon  Dieu,  Lue.  i*. 
je  vous  rends  grâces  de  ce  que  je  ne  fuis  IX* 
point  comme  le  rejle  des  hommes , qui  font 
•voleurs  y injufles  & adultères , ni  même 
comme  ce  Vubhcain.  Ce  que  celui  - ci  dit 
du  Publicain  , ne  vous  femble-t-il  pas  que 
celui-là  le  dit  de  fon  frere , en  l’acculant 
d’avoir  mangé  tout  fon  bien  avec  des  fem- 
mes de  mauvaife.vic  ? 

Je  ne  vous  ai  jamais  defobéï,  dit-il,  en 
rien  de  ce  que  vous  m’avez  commandé . Le 
pere  ne  répond  rien  à cela  ; il  ne  lui  dit 
point  qu’il  a raifon  de  parler  de  la  forte , &c 
qu’il  eiî  vrai  qu’il  ne  lui  a jamais  défobéï 
en  rien  de  ce  qu’il  lui  a commandé.  Mais 
il  tâche  de  l’appaifer  par  un  autre  motif  en 
lui  difant  : Vous  etes  toujours  avec  moi. 
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Vous  êtes  avec  moi  par  la  loi  qui  vous  lie 
& vous  attache  à mon  fervice.  Vous  êtes 
avec  moi  par  les  différentes  captivités  où 
je  vous  ai  réduit  pour  éprouver  votre  fidé- 
lité. Vous  êtes  avec  moi,  non  point  parce 
que  vous  avez  toujours  obfervé  mes  com- 
mandemens  , mais  parce  que  je  n’ai  pas 
permis  que  vous  vous  foyez  éloigné  de 
moi.  Enfin , vous  êtes  avec  moi  de  la  ma- 
nière dont  je  m’en  fuis  expliqué  moi-mê- 
Tfal  89.  me,  en  difant  à David  : Si  fes  enfans  aban - 
3°*  dorment  ma  loi , & s’ils  ne  marchent  point 
dans  mes  préceptes  ; s’ils  violent  lajuflice  de 
mes  ordonnances  , eÿ*  s’ils  ne  gardent  point 
mes  commandemens  : je  vijnerai  avec  la 
verge  leurs  iniquités  , & je  punirai  leurs 
péchés  par  desplayes  differentes  s mais  je  ne 
retirerai  point  de  dejfus  eux  ma  mifericorde • 
Il  efl  aile  de  voir  par  ce  paffage  que  c’eft  à 
tort  que  ce  fils  aîné  de  notre  Evangile  fe 
fait  un  mérite  de  fa  prétendue  fidélité,  puis- 
qu’il ne  marche  point  dans  les  commande- 
mens  de  Dieu , & qu’il  n’obferve  point  fes 
préceptes.  Comment  donc  fe  peut-il  faire 
qu’il  ait  toujours  été  avec  fon  pere,  puif- 
q^’il  n’a  pas  obéi  à fa  Loi  ? C’eft  que  Dieu 
l’a  châtié  lorfqu’il  s’eft  écarté  de  fon  de- 
voir , & que  ces  châtimens  lui  ont  mérité 
le  pardon  de  fes  péchés.  Au  refte , il  ne 
faut  point  s’étonner  qu’il  ait  eu  la  hardiefl'e 
de  mentir  & d’en  impofer  à fon  pere,  puif- 
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qu’il  a été  capable  de  porter  envie  à fou 
frere  ; fur-tout , puifque , félon  l'Evangile, 
il  y aura  des  gens  au  jour  du  jugement  qui 
porteront  l’impudence  6c  la  fourberie  juf- 
qu’à  ofer  dire  à Jésus-Christ  : N' avons- 
nous  pas  bù  & tnaJtge , n’ avons-nous  pas  / 
chajje  les  démons  & fait  plufieurs  miracles 
en  votre  nom  ? Quant  à ce  qu’ajoute  le  pere 
de  famille  : Et  tout  ce  qut  fai  efl  41  vous  , 
je  me  referve  à l’expliquer  en  fon  lieu. 

Cependant  vous  ne  m’avez  jamais  donné 
un  chevreau  pour  me  rejouir  avec  mes  amis . 
C’eft-à-dire  : Quoiqu’il  y ait  eu  tant  de 
fang  répandu  en  Ifraël , 6c  que  nous  ayons 
vû  périr  tant  de  milliers  d’hommes,  ce- 
pendant il  ne  s’eft  trouvé  perfonne  qui  ait 
donné  fa  vie  pour  nous  fauver , 6c  nous  dé- 
livrer de  la  fervitude.  Jofias  meme,  ce  Roi 
fi  agréable  à vos  yeux,  6c  les  Machabées 
qui  ont  combatuavec  tant  de  zélé  pour  la 
défenfe  de  votre  héritage  , ont  péri  par 
l’épée  de  nos  ennemis , malgré  le  refpeét 
dû  à leur  vertu,  6c  leur  fang  ne  nous  a point 
rendu  la  liberté.  Nous  fommes  encore  au- 
jourd'hui aflervis  à la  cruelle  domination 
des  Romains , 6c  il  ne  fe  trouve  ni  Prophè- 
te , ni  Prêtre  , ni  aucun  Julie  qui  fe  foit 
immolé  pour  le  falut  de  fon  Peuple.  Ce- 
pendant vous  avez  répandu  le  plus  beau  6c 
le  plus  précieux  fang  du  monde  pour  un 
enfant  débauché,  c’elt- à -dire  , pour  les 
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Gentils  & pour  les  pécheurs  ; & vous  com- 
blez de  vos  grâces  des  étrangers  qui  s’en 
étoient  rendus  tout-à-fait  indignes , tandis 
que  vous  refufez  les  moindres  faveurs  à 
un  peuple  qui  lèmbloit  les  mériter. 

Vous  ne  m avez  jamais  donné  un  che- 
vreau pour  me  réjouir  avec  mes  a mi  s. Vous 
vous  trompez,  ô Ifraél  1 dites  plutôt  : Pour 
me  réjoujr  avec  vous.  Pouvez-vous  goûter 
quelque  plaifir  dans  un  fellin  où  votre  pere 
ue  fe  trouve  pas  ? Jugez-en  vous  - même 
par  la  manière  dont  vous  en  ufez  aujour- 
■ d’hui  à fon  égard.  Votre  pere  & tous  fes 
domeltiques  fe  réjouilfent  du  retour  de 
votre  frere  ; car  il  ne  dit  pas  : Mangez , 
& divertijj'ez-vous  bien  , mais , mangeons 
& fai  fon  s bonne  chere  ; tandis  que  déchiré 
par  une  jaloufie  cruelle  qui  vous  aigrit  con- 
tre votre  frere , & qui  vous  retient  à la 
campagne  loin  de  votre  pere,  vous  vou- 
lez vous  réjouir  8c  faire  fellin  en  fon  ab- 
fence. 

Vous  ne  m'avez  jamais  donné  un  che- 
vreau. Un  pere  ne  donne  pas  fi  peu  de 
chofe.  Voici  que  l’on  vient  d’immoler  un 
veau  ; entrez  & mangez  avec  votre  frere. 
Pourquoi  demander  un  chevreau  , puis- 
qu’on vous  donne  un  agneau  ? De  peur 
que  vous  n’en  prétendiez  caufe  d’ignoran- 
ce , faint  Jean  vous  l’a  montré  dans  le  de- 
joM.  i.  pert^  en  ^fant  ; Voici  l'Agneau  de  Dieu , 

voici 
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•voici  celui  qui  oie  les  péchés  du  monde.  Vo- 
tre pere  toujours  plein  de  bonté  pour  vous, 

6c  qui  ne  cherche  qu  à vous  faire  rentrer 
en  vous-même  par  une  fincére  pénitence  y 
vous  exhorte  à venir  manger  le  veau  gras 
qu’il  a immolé  au  lieu  d’un  chevreau  , qui 
au  jour  du  jugement  doit  être  à la  gauche. 
Mais  vous , à la  fin  desfiécles,  vous  immo- 
lerez un  bouc , qui  efl  l’Antechrift  , & 
vous  mangerez  fa  chair  avec  vos  amis  , je 
veux  dire  , avec  les  démons  , félon  cette 
prédidtion  du  Prophète  : Vous  avez  écrafé 
la  tète  du  dragon , & vous  l’avez  donné  en  ly. 
rtourri\ure  aux  peuple  d’Ethiopie. 

Mais  aujji-tôt  que  votre  autre  fils  , qui 
a mangé  Jbn  bien  avec  des  femme  s de  mau- 
* vaifie  vie  T ejl  revenu , vous  avez  tué  pour 
lui  te  veau  gras . Les  Juifs  avouent  aujour- 
d’hui que  e’efl  le  veau  gras  qu’on  a tué  ÿ 
ils  fçavent  que  le  Chrilt  efl:  venu  ; mais 
rongez  qu’ils  (ont  par  la  paillon  de  l’envie, 
ils  ne  veulent  point  être  fauvés , à moins 
que  leur  frere  ne  périlTe- 

Alors  le  pere  lut  dit  : Mon  fils  vous  été 
toujours  avec  moi , & tout  ce  que  fai  efl 
vous.  Il  l’appelle  fon  fils , quoique  celui-< 
refufe  d’entrer  dans  la  maifon  paternel! 
Mais  comment  peut -on  dire  que  tout  c 
que  Dieu  poflféde  appartient  aux  Juifs 
Éd-ce  que  les  Anges , les  Trônes,  les  D< 
jainations , & toutes  les  autres  Puiifances, 
Jomc  I V»  -S  • 
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celeftes  font  à eux  ? Cela  doit  donc  s’ên^- 
tendre  de  la  Loi , des  Prophètes , & des 
Oracles  divins  que  Dieu  leur  a confiés.. 
Voilà  ce  qu’il  leur  a donné  , afin  que  leur 
emploi  fût  de  méditer  jour  & nuit  fur  fa 
Loi  qui  eft  renfermée  dans  le  canon  des 
fainte s Ecritures.  Tout  ce  que f ai  tjl  a vous  ; 
c’eft-à-dire , la  plus  grande  partie  de  ce 
que  j’ai.  Et  c’eft  dans  ce  fens  qu’on  doit 
yoa>\  entendre  ce  que  dit  l’Ecriture  : Tous  Je 
xq.  g.  font  détournés  de  la  droite  voye,  ils  font  tous 
devenus  inutiles.  Et  ailleurs  : Tous  ceux 
qui  font  venus  avant  moi , font  des  voleurs 
& des  larrons.  Et  faint  Paul  dans  fon  Epî— 
i.  Cor.  tre  aux  Corinthiens  : Je  me  fuis  fait  tout 
a tous  pour  les  fauver  tous.  Et  aux  Philip- 
P j, il, piens  : Car  tous  cherchent  leurs  propres  in - 
terets  , non  ceux  de  Jésus  - Christ.. 
Cependant  puifque  ce  pere  invite  fon  fils 
à manger  le  veau  gras  3 il  eft  à croire  qu’il 
* ne  lui  a jamais  rien  refufé. 

Mais  il  falioit  faire  fejlin  Z?  nous  ré* 
jouir,  parce  que  votre  frere  étoit  mort , & il 
e fl  rejfufcite  ; il  étoit  perdu  il  a été  re- 
trouvé. Nous  devons  donc  croire  que  la 
pénitence  peut  nous  redonner  la  vie  que 
le  péché  nous  a ôtée.  Dans  notre  parabole 
ce  jeune  homme  re  vient  lui-même  vers  fon 
pere  ; mais  dans  les  deux  autres  le  pafteut' 
rapporte  la  brebis  qui  s’étoit  égarée , & la 
femme  retrouve  la  dragme  qu’elle  avoit 
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perdue.  Ces  trois  paraboles  ont  le  même 
dénoument.  On  retrouve  ce  qu’on  avoit 
perdu,  pour  nous  marquer  fous  des  figures 
différentes  que  Dieu  reçoit  avec  bonté  les 
pécheurs  qui  retournent  à lui. 

Voilà  ce  que  j’avois  à dire  des  Juifs  & 
des  Gentils  par  rapporté  notre  parabole. 
Voyons  maintenant  comment  on  en  peut 
faire  l’application  aux  juftes  & aux  pé- 
cheurs. Pour  ce  qui  eft  des  jufles  on  ne 
peut  douter  qu’elle  ne  leur  convienne  par- 
faitement. Tout  ce  qui  peut  faire  de  la 
peine  efl  qu’on  ne  comprend  pas  comment 
il  fe  peut  faire  qu’un  homme  jufte  foit  ja- 
loux de  la  converfion  & du  falut  du  pé- 
cheur ; & que  pofledé  par  l’envie  , cette 
cruelle  & injufte  paflion  , il  ne  fe  laifffi'ni 
toucher  par  la  mifere  de  fon  frere  fié-* 
chir  par  les  prières  de  fdh  pere , ni  gagner  ' 
par  la  joye  que  fait  paroître  toute  la  fa-* 
mille.-  ...  [ 

A cela  je  répons  çn;  peü  de  mots  , qutf" 
l’homme , quelque  jufte  qju’üfoit,ne  paroît 
point  jufte  dès  qu’on  lç  compare  .à^Dieu,  • 

Car  comme  Sodome , félon,  un  Prophétei  Ezecj/it 
cft  juftifiée  par  les  péchés  de  Jerufalem-,  u>.  51** 
c’eft-à-dire , qu’elle  eft , rf  on  pas  jufte,  mais 
moins  criminelle  que  Jerufqlems  d.e  même 
foute  la  juftice  des  hommes , lotfqu’on  la 
compare  avec  celle  de  Dieu , n’eftplus  une 
yéritable  juftice,  De-là  vient. que  S.  Pa^  — ' 

S*  • 
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PbiL-j.  après  avoir  dit  : Tout  ce  que  nous  Jômmev 
donc  de  parfaits , ('oyons  dans  ce  femiment 
que  je  vous  ai  dit , fait  voir  ailleurs  com- 
bien nous  fommes  éloignés  de  la  perfec— 
tion,  en  difant  : O profondeur  des  tréfors 
de  la  fagejfe  & de  lafcience  de  Dieu  \ que 
fes  jugemens font  impénétrables & fes  voyet 
incompréhensibles  J Et  daijs  un  autre  en<- 
i.  Cor.  droit  : Ce  que  nous  avons  maintenant  de 
*3,  fcien&e  & de  prophétie  eft  très- imparfaite 
Et  derechef  : Nous  ne  voyons  maintenant 
que  comme  dans  un  miroir  &dans  des  énig- 
mes. Et  dans  fon  Epitre  aux  Romains  r 
Row.  T.  Malheureux  homme  que  je  fuis  ! qui  me 
délivrera  de  ce  corps  de  mort  ? 

Tout  cela  fait  voir  que  la  perfedion  de 
la  juflice  ne  convient  qu’à  Dieu  feul , qui 
fait  lever  le  foleil  fur  les  bons  & fur  les 
méchans*  répand  l'a  pluye  du  foir  & du  ma- 
, l tin  fans  avoir -égard-  aux  mérites  des  per- 
tonnes  invite  aux  noces  tous  ceux  qu  ît 
*)■  rencontre'dans  les'  rues  & les  places  publi- 
ques , chaflfe  de  la  fàle  ceux  qui  s’atten- 
Goient  d’avoir  part  au  feftin , va  chercher 
le  pécheur  pénitent , comme  le  pafteurfait 
une  brebis  égarée  qui  ne  peut  revenir  d’elle- 
même  , & après  l’avoir  retrouvée  , la  rap- 
porte fur  fes -épaules , parce  qu’elle  s’étoit 
fatiguée  à courir  dans  desroutes  écartées. 

Mais  pour  nous  convaincre  que  les  Saints 
-Jüêmes  font  fufceptibles  d’envie , & qu’il. 
• -L- 
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rfy  a que  Dieu  feul  dont  la  bonté  foit  par* 
faite , & la  charité  pure  & delintéreflée  , 
nous  n’avons  qu’à  jetter  les  yeux  fur  les 
enfans  de  Zebedée.  Leur  raere  poufièe  par 
un  zélé  indifcret  que  lui  infpiroit  fa  ten- 
drelfe  , ayant  demandé  pour  eux  à Jesus- 
Christ  un  rang  trop  élevé  & des  diftinc- 
tions  trop  honorables , les  dix  autres  Apô-  Mdttfk. 
très  en  conçurent  de  l’indignation  ; ôc  Jefus  i9* 
les  ayant  appelles  à lui,  leur  dit  : »Vous 
«fçavez  que  les  Princes  des  nations  les 
» dominent , & que  ceux  qui  font  grands 
» parmi  eux  les  traitent  avec  empire.  Il 
3»n’en  doit  point  être  de  meme  parmi  vous 
«autres  ; mais  que  celui  qui  voudra  deve- 
oonir  plus  grand  parmi  vous , foit  votre  fer- 
«viteur  ; & que  celui  qui  voudra  être  le 
«premier  d’entre  vous , foit  votre  efclave  j 
«parce  que  le  fis  de  1 homme  n’eft  pas 
«venu  pour  être  fervi , mais  pour  fervir  , 

»&  donner  fa  vie  pour  la  rédemption  de 
«plufieurs.ee  Au  relie  , on  ne  doit  pas 
croire  que  ce  foit  être  téméraire  ôc  impie 
que  de  dire  que  les  Apôtres  ont  été  fufeep- 
tibles  de  jaloufie , puifque  les  Anges  mê- 
mes ont  leurs  défauts,  félon  ce  que  dit  Job  t 
Les  ajlres  ne  font  point  purs  aux  yeux  de  Job,  . 
Dieu  y Ù’iîa  trouve  du  déreglement  jufques  1 8* 
dans  fès  Anges. Le  Roi  Prophète  dit  aulfi  : 

Nul  vivant  ne  Jeta  trouvé  jujle  devant  pf.  x+a, 
iuws+  Il  ne  dit  pas } nul  homme  3 mais  nul 
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vivant  ne  fera  trouvé  jufle  devant  vous  f 
c’efl-à-dire,  ni  Evangelifte,  ni  Apôtre  y 
ni  Prophète  ; difons  plus,"  ni  Anges  , ni 
Trônes,  ni  Dominations,  ni  Puiflances  r 
ni  aucunes  des  vertus  céleftes.  Dieu  feul 
eft  éxemt  de  péché,  mais  toutes  les  autres 
créatures  qui  ont  la  raifon  & la  liberté  en' 
partage  ( car  c’eft  en  cela  que  l’homme  a 
été  créé  à l’image  & à la  relfemblance  du 
Créateur  ) peuvent  également  fe  porter  & 
au  bien  & au  mal.- 

Que  fi  ce  raifonncment  ne  vous  paroît 
pas  convaincant , peut-être  vous  rendrez- 
vous  à l’autorité  de  cette  Parabole , où 
l’on  nous  reprefente  un  pere  de  famille 
qui  envoyé  durant  tout  le  jour  des  ouvriers 
travailler  à fa  vigne.  A la  première  heure 
du  jour  il  appelle  Adam  , Abel  & Seth  ; 
à la  troifiéme  , Noé  ; à la  fixiéme  Abra-- 
ham  ; à la  neuvième , Moïfe  ; & à la  onzié- 
me  les  Gentils.  Pourquoi , leur  dit- il , de~ 
meurez-vous  là  tout  le  long  du  jour  fans 
travailler  î Ilslui  répondirent  : C’efl  parce 
que perfonne  ne  nous  a loués.  Cette  dernière 
heure  du  jour  nous  marque  l’avenement  du 
Sauveur,  félon  ce. que  dit  l’Apôtre  S. Jean  : 
Mes  freres , d tjl  ici  la  dtrniere  heure  ; Ù* 
comme  vous  avez  oui  dire  que  l’AntechriJl 
doit  venir , il  y a dès  maintenant  plufieurf 
À Antechrijls  ; ce  qui  nous  fait  connoître  que 
mous  fommes  dans  la  dernière  heure. Si  cette. 
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explication  n’eft  pas  de  votre  goût , j’en 
paflerai  par  où  il  vous  plaira  , pourvû  que 
vous  m’accordiez  que  ceux  qui  ont  été  ap-- 
pellés  les  premiers  étoient  juftes  : car  cela 
fùppofé , pourquoi  donc  murmuroient-ils 
contre  le  pere  de  famille , en  difant  : Ces 
derniers  nom  travaillé  quune  heure , & 
vous  les  rendez  égaux  a nous  qui  avons' 
porte  le  poids  du  jour  & de  la  chaleur  ? C’efl: 
avec  quelque  apparence  de  jullice  qu’ils 
repréfentent  au  pere  de  famille  qu’on  ne 
doit  pas  donner  à ceux  qui  n’ont  travaillé 
qu’une  heure  , la  même  récompenfe  qu’à 
ceux  qui  depuis  le  matin  jufqu’à  la  nuit  ont 
gémi  fous  le  poids  d’un  rude  travail.  Mais 
c’eft  l’envie  qui  fait  naître  cette  juflicé  pré- 
tendue , puifqu’elle  eft  jaloufe  du  bonheur 
d’autrui.  Audi  eft-ce  le  reproche  que  leur 
fait  le  pere  de  famille  : Mon  ami , dit-il  à 
l’un  de  ces*envieux,  votre  œil  t(l-il  mau- 
vais parce  que  je  Jiiis  bon  ? C’eft  pourquoi 
lorfque  l’Apôtre  S.  Paul  dit  que  Dieu  feul 
eft  jufte  & immortel , il  ne  prétend  pas  dire 
que  les  Anges  font  injuftes  & mortels; 
tout  fon  defiein  eft  de  faire  voir  que  Dieu 
feul  eft  fouverainement  jufte  & immortel , 
& que  toute  juftice  par  rapport  à la  ftenne 
n’eft  qu’injuftice.. 

Mais  pour  vous  montrer  combien  in- 
îufles  font  les  ouvriers  dont  parle  cette 
Parabole,  faites  reflexion  que  ceux  qu’on 


'?  1 6 Lettre? 
a loués  à Ta  première  heure , méritent  une 
plus  grande  récompenfe  que  ceux  qui  n’ont 
commencé  à travailler  qu’à  la  troifiéme  £ 
qu’on  doit  aufli  donner  davantage  à ceux- 
ci  , qu’à  ceux  qui  n’ont  été  à la  vigne  qu’à 
la  fixiéme  heure  ; & que  ces  derniers  font 
plus  dignes  de  récompenfe  que  ceux  qu’on 
a loués  à la  neuvième  heure.  D’où  vient 
donc  qu’ils  ne  fe  plaignent  point  les  uns 
des  autres , & qu’ils  ne  font  paroître  leur 
jaloufie  que  contre  ceux  qui  n’ont  travaillé 
qu’à  la  dernière  heure  ? Vous  qu’on  a loué 
à la  neuvième  heure  , pourquoi  portez- 
vous  envie  à ceux  qui.  n’ont  travaillé  qu’à  la 
onzième  heure  ? Quelques  raifonsque  vous 
puiflîez  apporter  pour  faire  voir  qu'ayant 
travaillé  plus  long-tems  qu’eux , vous  mé- 
ritez aulfi  une  plus  grande  récompenfe 
vous  ferez  toujours  dans  le  même  cas  , & 
ceux  qui  ont  travaillé  dès  la  fixiéme  heure 
pourront  en  dire  autant  de  vous.  L’envie 
vous  fait  aulfi  murmurer  contre  les  der- 
niers , vous  qui  avez  commencé  à travaih- 
ler  dès  la  fixiéme  heure  , & vous  trouvez 
mauvais  qu’on  leur  donne  la  mêraeréconi- 

£enfe  qu’à  vous  : mais  ceux  qui  ont  travail- 
; à la  troifiéme  heure  font  en  droit  de  faire 
les  mêmes  plaintes  contre  vous.  Les  ou-^ 
vriers  qui  ont  été  à la  vigne  à la  première 
heure  pourront  aufli  en  dire  autant  de  ceux- 
çL  Or  quoique  ces  ouvriers  n’ayent  pas 

également 
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également  travaillé , & qu’ils  avent  été  en- 
voyés à la  vigne  à des  heures  differentes  ; 
cependant  ils  ne  font  point  jaloux  les  uns 
des  autres  , & ils  reçoivent  tous  fans  fe 
plaindre  la  même  récompenfe.  Il  n’y  a que 
contre  les  derniers , je  veux  dire  contre  les 
Gentils  , qu’ils  font  éclater  leur  envie  ; 
c’eft  à leur  fujet  qu’ils  infultent  le  pere  de 
famille , & c’eft  leur  jaloufie  que  le  Fils 
de  Dieu  condamne  dans  toutes  ces  Para-? 
boles» 

Je  fçai  que  vous  trouverez  peu  d’exac- 
titude & de  politefle  dans  mon  ftile , mais 
je  vous  ai  déjà  dit  plufieurs  fois  qu’il  eft 
impoflible  d’écrire  poliment  quand  on  n’eft 
pas  en  état  de  retoucher  foi-même  ce  que 
l’on  a écrit.  Pardonnez  donc , je  vous  prie, 
à un  cruel  mal  des  yeux  dont  je  fuis  tour- 
menté , & qui  me  met  dans  la  néceflité 
de  diéter  les  chofes  à la  hâte.  D’ailleurs  il 
ne  faut  pas  chercher  dans  ces  fortes  d’ou- 
vrages la  politefle  du  ftile , mais  la  fqlidité 
des  penfées ; c’eft- à - dire,  qu’on  ne  doit 
pas  chercher  à fe  repaître  d’écofies , mais 
à fe  nourrir  de  pain.  ■ „ ■ 

* + * 
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J ~ ~ 

G L E T T R E. 

A Marcelle. 

Saint  Jerome  explique  dans  cette  Lettre  cinq 
difficultés  que  Marcelle  lui  avoit  pro » 
pofées  fur  le  Nouveau  Tejlament. 

• • 

VO  u s me  propofez  de  grandes  queC* 
fions , & en  me  les  propofant , vous 
m’inftruifez  moi-même , & me  retirez  de 
rafloupiflement  oii  je  languis. 

Vous  me  demandez  d’abord  qu’elles 
, font  ces  chofes  dont  parle  S.  Paul que 
l’ œil  n’a  point  vûés , que  l’ oreille  n’a  point 
entendues  , que  le  cœur  de  F homme  n’a  j a» 
mais  confîtes  t & que  Dieu  a préparées  pour 
ceux  qui  F aiment  ? Et  comment  cet  Apô- 
tre a pu  dire  : Mais  pour  nous  Dieu  nous 
les  a revelées  par  fon  Efprit  ? Car  fi  Dieu 
les  a révélées  à faint  Paul , pourquoi  ne 
pourrions -nous  pas  comprendre  ce  que 
cet  Apôtre  a depuis  révélé  lui-même  au* 
autres  ? 

Je  vous  répons  en  peu  de  mots  que  I 
nous  ne  devons  point  porter  notre  curio-r 
fité  jufqu’à  vouloir  connoître  ce  que  l’œil 
n’a  point  vû , ce  que  l’oreille  n’a  point 
entendu,  Ôc  ce  que  le  cœur  de  Phom- 
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me  n’a  jamais  conçu.  Car  fi  l’on  ignore 
ce  que  c’eft  , comment  peut-on  le  com- 
prendre ? Nous  ne  fçaurions  voir  du- 
rant la  vie  préfente  ce  que  Dieu  nous 
promet  dans  la  vie  future.  Quand  onpom  t > 
voit  ce  qu’on  a efperé , dit  le  meme  Apô-  h* 
tre  , ce  n’efl  plus  efpérance  , c’eft  une 
poffeffion  paifible  & allurée  de  ce  que 
l’on  a efperé.  Ainfi  vouloir  comprendre 
des  chofes  qui  nous  palfent , c’ell  comme 
fi  quelqu’un  difoit , faites-moi  voir  ce  qui 
eft  invilible  , dites-moi  ce  qu’on  ne  peut 
entendre,  expliquez-moi  ce  qu’aucun  hom- 
me ne  fçauroit  concevoir.  Saint  Paul  veut 
donc  dire  que  les  chofes  fpirituelles  font 
entièrement  au-delfus  des  fens  St  des  pen- 
fées  d’un  homme  mortel.  Si  nous  avons  i.  Cori 
connu  Jesus-ChrisT J'elon  la  chair , dit  cet  *■ lS- 
Apôtre  , maintenant  nous  ne  le  connoijjons 
plus  de  cette  Jojte.  Saint  Jean  dit  aulîi  dans  _ 
une  de  fesEpîtres:  Mes  bien- aimés,  nous 
femmes  déjà  enfans  de  Dieu , mais  ce  que 
nous  ferons  un  jour  ne  paroit  pas  encore. 

Nous  fçavons  que  lorfque  Jesus-Christ 
Je  montrera  dans  fa  gloire,  nous  ferons Jèm- 
blables  à lui , parce  que  nous  le  verrons  tel 
qu'il  eft.  Quant  à ce  que  dit  faint  Paul , que 
lui  & les  Saints  ont  connu  ces  chofes  par 
la  révélation  du  Saint-Efprit , ce  n’eft  pas 
une  conféquence  qu’il  les  ait  lui-mCme  ré- 
vélées aux  autres  , car  lorfqu’il  lut  ravi  dans 
: - Tij 
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le  Paradis  , il  y entendit  des  paroles  ineffa- 
bles qu’il  n'a  pu  raconter  aux  autres , au- 
trement elles  n’auroient  pas  été  ineffa- 
bles* 

Vous  dites  en  fécond  lieu  que  vous  avez 
lû  en  palfant  dans  mes  Ouvrages  , que  par 
les  agneauxqui  au  jour  du  jugement  feront 
à la  droite  de  Jesus-Christ  , & par  les 
boucs  qui  feront  à fa  gauche  , on  doit  en- 
tendre les  Chrétiens  & les  Payens , & non 
pas  les  bons  & les  médians.  Je  ne  me  fou- 
viens  pas  d’avoir  jamais  avancé  cette  pro- 
pofition  , mais  fi  elle  m’avoit  échapée  , je 
ne  ferois  pas  allez  opiniâtre  pour  la  foute- 
nir.  Je  crois  pourtant , autant  qu’il  m’en 
peut  fouvenir , avoir  traité  cette  queftion 
.dans  mon  fécond  Livre  contre  Jovinien  , 
& d’y  avoir  parlé  aulïi  ( ce  qui  revient  à la 
même  chofe)  de  la  féparation  des  bons  poif- 
Mattb.  fons  d’avec  les  mauvais.  Nous  pouvons 
I3‘  donc  palfer  cette  difficulté,  puifque  je  m’en 
fuis  expliqué  fort  au  long  dans  cet  Ou- 
vrage, 

Vous  me  demandez  en  troifiéme  lieu 
i,  Thcfj' comment  on  doit  entendre  ce  que  dit  faint 
4‘  Paul,  qu’à  l’avenement  du  $auveur  quel- 
ques-uns étant  encore  en  vie  feront  emportés 
dans  les  nuées  pour  aller  au-devant  de  lut , 
& qu’ils  ne  feront  point  prévenus  par  ceux 
qui  feront  morts  en  Jésus- Christ.  Vous 
. youlez  fçavoir  s’ils  iront  au-devant  du  Sei- 
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gneur  avec  leurs  corps,  & s’ils  ne  mour- 
ront point  auparavant , vû  que  Jésus- 
Christ  lui-même  eft  mort  , & qu’E- 
noch  & Elie , comme  S.  Jean  le  dit  dans 
Ton  Apocalypfe , doivent  aufli  mourir,  afin 
que  perfonne  ne  foit  exemt  des  loix  de  la 
mort.  - 

Pour  peu  qu’on  veuille  examiner  toute 
la  fuite  de  ce  paffage , l’on  verra  que  les 
Saints  qui  à l’avenement  du  Sauveur  feront 
encore  en  vie  , iront  au-devant  de  lui  avec 
leurs  corps  ; enforte  néanmoins  que  ces 
corps  mortels,  terreftres  & incorruptibles, 
feront  changés  en  des  corps  glorieux , in-  ; 
corruptibles  & immortels  , & revêtus  , * 
tout  vivans  qu’ils  feront  alors , de  toute  la 
gloire  qu’auront  ceux  qui  reffufciteront. 

C’ell  pourquoi  l’Apôtre  faint  Paul  dit  en 
un  autre  endroit  : Nous  ne  defirons  pas  f c 
d’être  dépouillés  de  ce  corps  , mais  d’etre  5. 4. 
revêtus  par  dejfus  , enforte  que  ce  qu’il  y a 
de  mortel  en  nous  foit  abforbé  par  la  vie . 
C’efl-à-dire , que  nous  ne  fouhaitons  pas 
. que  notre  ame  abandonne  notre  corps , 
mais  que  ce  corps  étant  toujours  uni  à 
l’ame , foit  revêtu  d’une  gloire  qu’il  ne  pof- 
fédoit  pas  auparavant.  Pour  ce  qui  eft  d’E- 
noch & d’Elie , qui  félon  l’Apocalypfe  , , 
doivent  prévenir  l’avénement  du  Sauveur,  ° 11 
ce  n’efl  point  ici  le  lieu  d’en  parler  , car 
on  ne  peut  expliquer  ce  Livre  de  S.  Jean 

Tiij 
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que  dans  un  fens  fpirituel  ; ou  fi  l’on  veur 
s’attacher  à la  lettre  , on  fe  trouve  réduit 
à donner  dans  les  vifions  & les  fables  des 
Juifs  qui  prétendent  qu’un  jour  on  rebâtira 
leur  Ville  de  Jerufalem  , qu’on  immolera 
des  vidâmes  dans  le,  Temple,  & que  le 
culte  fpirituel  que  nous  rendons  aujour-, 
d’hui  à Dieu , doit  faire  place  à leurs  an- 
ciennes cérémonies  , qui  n’ont  rien  que 
d’extérieur  & de  charnel. 

La  quatrième  difficulté  que  vou^  me 
propofez  eft  fur  cet  endroit  de  l’Evangile 
de  S.  Jean  , où  Jésus  - Christ  reflùfcité 
dit  à Marie-Madeléne  : Ne  me  touchez  pas * 
parce  que  je  ne  fuis  pas  encore  monté  vers 
mon  Pere . Vous  êtes  en  peine  comment: 
on  peut  accorder  ces  paroles  avec  ce  que 
dit  faint  Mathieu  ; que  le  Sauveur  s’étanr 
prefenté  devant  les  femmes  qui  le  cher-* 
choient  dans  le  Sépulcre,  elles  lui  embraie 
ferent  les  pieds  ,*  car  enfin , dites  - vous 
toucher  & ne  point  toucherfont  deux  cho— 
fes  entièrement  oppofées., 

Marie-Madeléne  dont  parle  faint  Jean  ÿ . 
efl  celle  que  Jésus-Christ  avoitdélivrée 
de  fept  démons , afin  que  là  où  il  y avait  eu 
me  abondance  de  péché , il  y eut  une  fur  a- 
bon dance  de  grâces.  Or  comme  elle  pre- 
noit  le  Sauveur  pour  un  jardinier , qu’elle 
lui  parloit  comme  à un  homme  du  com- 
mun, & qu’elle  cherchoit  parmi  les  raartsi 


Digitized  by  Google 


dé  S.  Jérôme.  213 

celui  qui  étoit  vivant,  ce  ne  fut  pas  fans 
raifon  que  J e s U s-C  H R 1 s T lui  dit  : Ne 
me  touchez  pas.  Car  c’eft  comme  s’il  lui 


eût  dit  : Puifque  vous  ne  croyez  pas  que 
je  fuis  reifufcité  , vous  ne  méritez  pas  ni 
de  m’approcher,  ni  d’embraflfer  mes  pieds, 
ni  de  m’adorer  comme  votre  Seigneur  ; 
parce  que  félon  l’idée  que  vous  avez  de 
moi , je  ne  fuis  pas  encore  monté  vers  mon 
Pere.  Pour  ce  qui  eft  des  autres  femmes , 
comme  elles  le  reconnoifloient  pour  le  Sei- 

fneur , & qu’elles  étoient  perfuadées  qu’il 
toit  monté  vers  fon  Pere , elles  méritè- 


rent de  le  toucher  & de  lui  embrafler  les 


pieds.  Mais  quand  bien  même  ce  feroit  la 
même  femme  , qui , félon  un  Evangelilîe  , 
auroit  embraffé  les  pieds  du  Sauveur  , & , 
felon  un  autre,  ne  les  auroit  point  embraf- 
fés  ; il  feroit  toujours  fort  aifé  d’expliquer 
ëc  de  détruire  cette  contradiction  appa- 
rente, en  difant  que  d’abord  Jesus-ChRïsT 
lui  défendit  de  le  toucher  , parce  qu’elle 
étoit  incrédule  ; & qu’enfuite  il  le  lui  per- 
mit, parce  qu’elle  avoit  reconnu  fon  erreur. 
C’eft  aufli  de  la  forte  qu’on  explique  ce  que 
l’Evangile  dit  des  deux  larrons  qui  furent 
crucifiés  avec  Jesus-Christ  ; car , felon 
faint  Luc , l’un  d’eux  le  confeffa  , mais  , 
felon  faint  Mathieu  & faint  Marc , ils  le 
_ blafphémerent  tous  les  deux. 

Vous  me  demandez  à la  fin  de  votre  lef-- 

J iüj 
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tre  fi  notre  Sauveur  après  fa  Refùrre&ran 
converfa  durant  quarante  jours  avec  fes 
Difciples , & fi  pendant  tout  ce  tems-là 
il  n’ètoit  point  ailleurs , s’il  montoit  au 
Ciel'&  s’il  en  defcendoit , fans  priver  fes 
Apôtres  de  fa  préfence  ? Pour  peu  que 
vous  fafliez  reflexion  que  Jesus-Christ 
eft  Fils  de  Dieu , que  c’eft  de  lui  qu’un 
Prophète  a dit , ou  plutôt  que  c’eft  lui-mê- 
me qui  a dit  parla  bouche  de  ce  Prophète  : 
• Jerem.  Ntjl-ce  pas  moi  qui  remplis  le  Ciel  ù*  la 
3' i4’  Terre  y dit  le  Seigneur?  Et  derechef  : Le 
IJ ai.  6 c.  Ciel  eft  mon  Trône,  & la  terre  mon  marche - 
lèid.40.  Lt  dans  un  autre  endroit  : C’eft  lui 
i2.  qui  tient  le  Ciel  & la  Terre  dans  le  creux 
de  fa  main  ; que  David  parlant  à lui , dit 
JP/.  ij*.  aufli  dans  fes  Pfeaumes  : Ou  irai-je  pour 
me  dérober  à votre  Efprit,  & où  tri  enfuir aï- 
je  de  devant  votre  face  ? Si  je  monte  dans 
le  Ciel  y vous  y êtes  ; fi  je  defeens  dans  l’en- 
fer , vous  y êtes  encore  ; fe  je  vais  demeurer 
dans  les  extrémités  de  la  mer  > votre  main 
meme  m’y  conduira  , & ce  fera  votre  droke 
qui  me foutiendra.  Pour  peu , dis-je , quç 
vous  faifiez  de  reflexion  fur  tous  ces  paffa- 
ges  de  l’Ecriture  , vous  n’aurez  pas  de  pei- 
ne à vous  perfuader  que  le  Fils  de  Dieu  , 
même  avant  fa  Refurreélion , étoit  telle- 
ment dans  le  corps  dont  il  s’étoit  revêtu  , 
qu’il  ne  cefloit  point  d’être  aufli  dans  fon 
^Pere  3 renfermant  tout  le  Ciel  par  fon  im- 
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menfité , pénétrant  tout , contenant  tout: 
Il  eft  donc  ridicule  de  croire  que  la  puif- 
fance  d’un  Dieu  que  le  Ciel  ne  fçauroit 
contenir , puifle  être  renfermée  dans  les 
bornes  étroites  d’un  corps  humain.  Néan- 
moins ce  Verbe  divin  qui  remplilfoit  tout, 
étoit  en  même  - tems  tout  entier  dans  le 
. Fils  de  l’homme  ; parce  que  le  Verbe  de 
Dieu , félon  fa  nature  divine  , ne  peut  ni 
être  coupé  par  parties , ni  feparé  par  la  dis- 
tance des  lieux.  Comme  il  eft  partout , il 
y eft  auflî  tout  entier.  Ainfi  durant  les  qua-^ 
rante  jours  d’après  fa  Refurredion  , il  étoit 
en  même-tems  & avec  fes  Apôtres  , & 
avec  les  Anges,  & dans  fonPere.  Il  occu- 

Îioit  les  extrémités  de  la  mer  & tous  les 
ieux  de  la  terre.  Il  étoit  dans  les  Indes 
avec  S.  Thomas , à Rome  avec  S.  Pierre , 
dans  l’Ulyrie  «avec  S.  Paul , dans  PIfle  de 
Crète  avec  Tite , dans  PAchaïe^vec  faine 
André , dans  chaque  jDaïs  avec  les  Apôtres 
& les  Hommes  Apofloliques.  Or  quand 
on  dit  qu’il  abandonne  les  uns , & qu’il 
n’abandonne  pas  les  autres,  ce  n’eft  pas 
que  là  nature  foit  bornée  ; mais  c’eft  qu’il 
demeure  avec  nous , & qu’il  s’en  éloigne 
félon  les  mérites  d’un  chacun. 


I 


L ET  Te  e s- 


CI.  LETTRE. 

A 

• A LA  MEME. 


Ecrite  Saint  Jerome  explique  dans  cette  Lettre  ce 
sers  I an  ^ fciajphéme  contre  le  Saint-* 

Efprit  >,  & réfuté  l'opinion  de  Nova - 
tien. 


■^83 


LA  queftion  que  vous  me  propofez  eft 
fort  courte  , & il  eft  très  - facile  d’y 
répondre.  Si  c’eft  ce  paflage  de  l’Evangile  : 
Matth.  Quiconque  aura  parlé  contre  le  Fils  de 
, l' î2*  r homme  i il  lui  fera  remis  ; mais  fi  quel- 
qu'un a parlé  contre  le  Saint- Efprit , il  ne 
lui  fera  remis  ni  en  ce  ftécle  r ni  dans  le  fié- 
cle  futur  ; fi,  dis-je , c’eft  de  ce  paflage  que 
Novatien  conclut  qu’il  n’y  a que  les  Chré- 
tiens feuls  qui  en  renonçant  Jesus-Christ 
puiflfent  pécher  contre  le  Saint-Efprit  ; iL 
eft  certain  que  les  Juifs  qui  blafphêmoient 
le  Sauveur  n’étoient  point  coupables  de 
blafphême  , eux  que  Jesus-Christ  avoir 
comparés  à ces  vignerons  impies  , qui , 
après  avoir  tué  les  Prophètes , avoient  for- 
mé le  deflein  de  faire  aufli  mourir  leur 
maître  ; & dont  le  falut  étoit  tellement  de- 
fefperé , qu’il  difoit  que  c’étoit  pour  eux: 
*gu’ii  étoit  venu  au  monde,-  Il  faut  donc 
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faire  voir  par  toute  la  fuite  de  ce  paflage ,, 
que  lé  blalphême  qui  ne  mérite  point  de 
pardon  , ne  regarde  pas  ceux  qui  vaincus 
par  la  violence  des  fupplices  renoncent 
Jesus-Christ  , mais  ceux  qui  découvrant 
vifiblement  le  doigt  de  Dieu  dans  les  mi- 
racles que  faifoit  le  Sauveur,  ne  lailToient 
pas  de  les  calomnier  en  les  attribuant  à la 
puilfance  du  démon.  Auflî  la  réponfe  que 
le  Fils  de  Dieu  fait  aux  Pharifiens  ne  tend 
qu’à  prouver  que  le  démon  ne  peut  chalfer 
le  démon,  & que  le'Rov^ume  de  ce  Priivs 
ce  des  ténèbres  n’efl:  point  divifé.  En  etfët, 
comme  le  démon  eft  fans  celfe  appliqué  à 
faire  du  mal  aux  hommes  , eft-il  poflible 
qu’il  voulût  guérir  leurs  maladies  , & fe 
bannir  lui-même  des  corps  qu’il  polféde  f 
Que  Novatien  prouve  donc  que  quelqu’un, 
de  ceux  qui  ont  été  contrains  par  la  vio- 
lence des  tourmens  de  facrifieraux  idoles,, 
ait  attribué  à Beelzebub  Prince  des  dé- 
mons, & non  pas  au  Fils  de  Dieu  , tous 
les  prodiges  dont  parle  l’Evangile  ; & alors 
H pourra  foutenir  que  l’aveu  que  ce  Chré- 
tien aura  fait  devant  les  Tribunaux  efl:  un 
blalphême  contre  le  Saint  - Efprit , & un 
blafphême  qui  jamais  ne  pourra  lui  être 
remis.  • 

Mais  prelfons-le  un  peu  davantage , & 
demandons-lui  ce  que  c’eft  que  parler  con~ 
ire  le  Fils  de  l'homme , Ôc  blafphémer  con ~ 
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ire  le  Saint-Efprit.  Car  je  foutiens  que  fé- 
lon Ton  fentiment,  renoncer  Jésus-Christ 
durant  la  perfécution  , c’eft  parler  contre 
le  Fils  de  l’homme  , & non  pas  blafphêmer 
contre  le  Saint-Efprit  : -&  que  lorfqu’un 
fidèle  à qui  l’on  demande  s’il  eft  Chrétien, 
répond  qu’il  ne  l’eft  pas  ; il  renonce  Jesus- 
Christ,  c’eft-à-dire  le  Fils  de  l’homme,- 
fans  ofFenfer  le  Saint-Efprit.  Mais  fi  en  re- 
nonçant Jésus  - Christ  on  renonce  en 
même-tems  le  Saint-Efprit , que  cet  Héré- 
/ tique  nous  dife  comment  en  renonçant  le 
Fils  de  l’homme , on  ne  pèche  point-con- 
tre  le  Saint-Efprit.  ‘ Ou  s’il  prétend  que 
par  le  Saint-Efprit  on  doit  ici  entendre  le 
Pere  , il  eft  certain  que  celui  qui  renonce 
Jésus- Christ  ne  parle  point  du  Pere, 
Lorfque  S.  Pierre  étourdi  & effrayé  par  la 
demande  que  lui  fit  une  fimple  fervante  , 
renonça  fon  Divin  Maître , pécha-t-il  con- 
tre le  Fils  de  l’homme , ou  contre  le  Saint 
Efprit  ? Si  cet  Hérétique  , par  une  inter- 
prétation ridicule  , prétend  que  cet  Apô- 
tre , en  difant , je  ne  convois  point  cet  hom- 
me , ne  renonça  pas  Jesus-Christ  , mais 
qu’il  nia  feulement  qu’il  fût  un  fimple  hom- 
me j c’eff  faire  pafler  le  Sauveur  pour  un 
menteur,  puifqu’il  avoit  formellement  pré- 
dit que  S.  Pierre  le  renonceroit  lui  Fils  de 
Dieu.  Or  fi  cet  Apôtre  renonça  le  Fils  de 
Dieu  ( péché  qui  lui  coûta  tant  de  larmes  , 
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& qu’il  effitça  enfuite  enconfeflant  par  trois 
fois  la  Divinité  de  celui  qu’il  avoit  reno.n- 
ce  par  trois  fois)  il  eft  évident  que  la  raifon 
pourquoi  le  péché  contre  le  Saint-Efprit 
ne  peut  être  remis  ; c’eft  qu’il  renferme  un 
horrible  blafphême , en  attribuant  à la  puif- 
fance  de  Beelzebub  des  miracles  où  l’on 
découvre  vifiblement  la  vertu  de  Dieu. 
Que  Novatien  donc  nous  montre  un  feul 
Chrétien,  qui  en  renonçantJEsus-CHRisT, 
l’ait  appellé  Beelzebub  , & alors  je  tom- 
berai d’accord  avec  lui  que  ce  Chrétien 
ne  peut  obtenir  le  pardon  d’un  crime  fi 
énorme.  Car  autre  chofe  eft  de  céder  à la 
violence  des  tourmens , & de  nier  au  mi- 
lieu des  fupplices  qu’on  foit  Chrétien  ; & 
autre  çhofe  de, dire  que  Jesus-ChristcA 
un  démon , comme  vous  pouvez  vous  en 
convaincre  vous-mêrne  en  lifant  avec  un 
peu  d’application  toute  la  fuite  du  palfage 
fur  lequel  vous  m’ayez  fait  l’honneur  de 
me  confuker. 

J’aurore  bien  fouhaijé  de  m’étendre  un 
peu  davantage  fur  cette  difficulté  j mais 
comme  la  bienféance  ne  me  permet  pas  de 

Îiuitter  quelques-uns  de  nos  amis  qui  nous 
ont  venus  voir , 6c  que  d’ailleurs  je  ne 
pouvois  me  difpenfer  de  répondre  à votre 
Lettre  auffi-tôt  que  je  l’ai  reçue  ; j’ai  été 
obligé  de  traiter  cette  queftipn  en  peu  de 
mots,  & au  lieu  d’une  longue  dilfertation^ 


L E T T R E S 

<le  faire  un  difcours  fort  court  qui  a plus 
l’air  d’un  petit  Commentaire  que  d’une 
Lettre. 

i \ 


CIL  LETTRE. 

A 

A L A MEME. 

« m 

» 

'Ecrite  Saint  Jerome  témoigne  à Marcelle  qu’il 
384  w3  a pu  lul  écrire  plus  au  long , parce  qu’il 

étoit  actuellement  occupé  a examiner  la 
Verfion  d’Aquila  fur  le  Texte  Hébreu. 

DEux  chofes  m’ont  empêché  de  vous 
écrire  plus  au  long,  la  première  c’eft 
que  le  porteur  étoit  fur  Ion  départ  ; la  fe- 
• conde , c’eft  que  je  ne  le  pouvois  faire  fans 
interrompre  un  autre  ouvrage  .auquel  je 
travaille.  Voulez-vous  fçavoir  quel  eft  cet 
ouvrage  fi  grand  & ft  important , qu’il  ne 
me  permet  pas  de  vous  écrire^C’eft  que 
je  fuis  occupé  depuis  long-tems  a confron- 
ter la  Verfion  d’Aquila  avec  le  Texte  Hé- 
breu, pour  voir  fi  les  Juifs , ces  ennemis 
déclarés  de  Jesus-Christ  , n’y  ont  rien 
changé  ; & je  vous  avoue  que  }’y  ai  dé- 
couvert bien  des  chofes  dont  nous  pou- 
vons nous  fervir  avantageufement  pour 
prouver  & établir  les  dogmes  de  notre 
Foi.  J’ai  déjà  examiné  le  Pfeautier  , les 
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Livres  des  Prophètes  , de  Salomon  & des 
Rois  J’en  fuis  à l’Exode  que  les  Hébreux 
appellent  Elle  fmoth  , après  quoi  je  paflerai 
au  Lévitique.  Vous  voyez  bien  qu’on  ne 
doit  rien  préférer  à un  ouvrage  de  cette 
importance.  Cependant  de  peur  que  votre 
çourier  ne  s’en  retourne  à vuide , j’ai  joint 
à ce  petit  billet , deux  lettres  que  j’écris  à 
fainte  Paul  & à l'a  chere  fille  Euftoquie- 
Vous  pouvez  les  lire , & fi  vous  y trouvez 
quelque  cliofe  qui  vous  fafiè  plailir  & qui 
loit  propre  à vous  inftruire  , regardez-les 
comme  fi  je  les  adreflois  à vous-même. 

Je  fouhaite  que  notre  mere  Albine  foit 
en  parfaite  fanté  ; je  parle  de  celle  du 
corps , car  pour  l’efprit  je  fuis  perfuadé 
qu’elle  l’a  très-fain.  Saluez-la,  je  vous  prie, 
de  ma  part , & rendez-lui  pour  moi  tous 
les  devoirs  d’amitié  & de  refpeét  que  nous 
fommes  doublement  obligés  de  lui  rendre, 
ôc  comme  à notre  bonne  mere , & comme 
à une  véritable  Chrétienne. 
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CIII.  LETTRE. 

AMinerviuseta  Alexandre. 

Ecrite  Minervius  & Alexandre , tous  deux parens 
Van\o6.  Moines  de  Toulon fe , avaient  confulté 

Saint  Jerome  fur  un  pajfage  de  la  pre- 
mière Epitre  de  Saint  Paul  aux  Corin- 
• ihiens.  Le  départ  précipité  de  Sifinnius 
qui  devott  leur  porter  fa  réponfe , ne  per- 
mettant pas  à ce  faint  Doéîeur  d’expli- 
quer lui-même  cette  difficulté , il  fe  con- 
tente de  leur  marquer  dans  cette  Lettre 
quel  a été  fur  cela  le  fentiment  des  Ecri- 
vains qui  l’ont  précédé. 

COmrae  notre  frere  Sifinnius , qui  m’a 
rendu  votre  lettre,  eft  fur  Ton  départ, 
je  ne  puis  vous  difiîmuler  que  je  fuis  obligé 
de  vous  écrire,  celle-ci  fort  à la  hâte.  Ce 
n’eft  point  par  vanité  que  je  parle  de  la 
forte,  & je  vous  prie  d’en  être  bien  per- 
fuadés  ; mais  c’eft  que  l’amitié  que  j’ai  pour 
vous  ne  me  permet  pas  de  vous  rien  ca- 
cher, & m’oblige  à vous  parler  à cœur  ou- 
• vert.  Sifinnius  m’a  apporté  des  lettres  de 
plufieurs  perfonnes  de  votre  Province  qui 
me  propofent  diverfes  queftions.J’efpérois 
que  depuis  fon  arrivée  jufqu’à  l’Epiphanie 

j’aurois 
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faurois  allez  de  tems  pour  y répondre- 
J’y  avois  employé  une  partie  des  nuits  j 
toutes  mes  reponfes  étoient  faites  ; il  ne  me 
reftoit  plus  qu’à  vous  fatisfaire  fur  les  quef- 
tions  que  vous  me  propofés  y & que  je  re- 
fervois  pour  les  dernières  comme  les  plus 
difficiles  ; je  me  préparois  à y répondre  , 
lorfque  tout  à coup  Sifinnius  eft  venu  me 
dire  qu’il  étoit  fur  le  point  de  partir.  Je 
l’ai  prié  de  différer  fon  voyage  ; mais  il  m’a 
dit  que  le  Nil  n’ayant  point  débordé  , la 
famine  régnait  dans  toute  l’Egypte , que 
plufieurs  perfonnes  étoient  dans  l’indigen- 
ce, & que  les  Monafiéres  étoient  réduits  â 
une  extrême  mifére,  Ainfi  j’ai  crû  que-  ce 
feroit  offenfer  Dieu  que  de  le  retenir  plu» 
long-tems.- 

Je  vous  en-voye  donc  , toutes  brutes 
<ju’ilsfont,  les  matériaux  que  j’avois  prépa- 
ies , & je  vous  laifle  le  foin  de  leur  donner 
par  votre  éloquence  la  forme  & les  .orne- 
mens  qui  leur  manquent.  Vous  avez  toute- 
la  fageife  ôc  toute  l’érudition  nécefiaires 
pour  cela  , puifque  vous  avez  renoncé  à 
l’éloquence  du  Barreau  pour  embraffer 
celle  de  Jésus-Christ- Ainfi,  je  ne  ferai- 

Ïas  comme  ce  Philofophe  dont  parle  la 
'able,qui  eut  tant  de  peine  à perfuader  un 
homme  ruftique  & grolfier.V ous  compren- 
drez aifément  tout  ce  que  j’ai  à vous  dire  > 
. & vous  le  préviendrez  même  comme  celui 
Tome  IV , V 
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dont  un  Auteur  profane  a dit  : A peine' 
avois-je  ouvert  la  bouche , qu’il  en  fçavoit 
autant  que  moi.  Puis  donc  que  le  tems  ne 
me  permet  pas  de  vous  expliquer  moi-mê- 
me cette  difficulté,  je  vous  envoyé  ce  qu’en 
ont  dit  ceux  qui  nous  ont  laifïe  des  Com- 
mentaires fur  l’Ecriture  fainte.'  J’en  ai  tra- 
duit la  plus  grande  partie  mot  à mot , tant 
pour  m’épargner  la  peine  d’examiner  à 
fond  cette  queffion  , que  pour  vous  faire 
connoître  quel  eft  le  lentiment  des  An- 
ciens , & vous  lailfer  la  liberté  d’en  juger 
vous-mêmes,  non  point  félon  mes  vues 
mais  felon.vos  propres  lumières. 

Vous  me  demandez  comment  on  doit 
entendre  cepalfage  de  PEpître  de  S.  Paul 
aux  Corinthiens  : (a)  Nous  dormirons  tous,, 
mais  nous  ne  ferons  pas  tous  changés  ; & 
s’il  s’en  fout  tenir  à cette  leçon,  ou  à celle 
que  portent  quelques  Exemplaires  ‘.  Nous 
ne  dormirons  pas  tous  , mais  nous  ferons- 
tous  changés  ; car  ces  deux  différentes  le- 
çons fe  trouvent  dans  les  Exemplaires' 
Grecs.  Théodore  d’Héraclée , appelle  au- 
trefois Perinthe , explique  ainfi  ce  palfage 
dans  fes  Commentaires  fur  les  Epîtres  ae 
faintPaul.  Nous  ne  dormirons  pas  tous , 
mais  nous  ferons  tous  changés.  » En  effet , 
«•Enoch  & Elie  affranchis  des  loix  de  la. 

(*)  C’eft-à-ilire  , nous  mourrons  tous.  Notre  Vulgatc 
foxtc  1 Nws  rcjfufeittrons  tous. . 
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a mort , n’ont  quitté  la  terre  que  pour  'tre 
» élevés  au  Ciel  avec  leurs  corps.  Ainfiles 
«Saints  qui  feront  encore  en  vie  à la  fin 
«desfiécles  &.  au  jour  du  jugement,  ne 
» mourront  point  ; mais  éxemts  des  dures 
«loix  de  la  mort,  ils  feront  emportés  dans 
«lesHnées  avec  les  autres  Saints  quirefiuf- 
«citeront,  pour  aller  au-devant  du  Sei- 
«gneur,  au  milieu  de  l’air,  & pour  vivre 
«éternellement  avec  lui.  C’en  pour  cela-s 
«que  l’Apôtre  dit  : Nous  ne  dormirons  pas 
*tous , mais  nous  ferons  tous  changés  ; car  ' 
«ceux  qui  feront  relfufcités  & emportés- 
«tout  vivans  dans  les  nuées  , deviendront 
«incorruptibles , & palferont  de  la  condi- 
«tion  des  mortels  à une  glorieufe  immor-- 
«talité  , je  ne  dis  point  en  peu  de  tems  ,, 
«mais  en  un  inftant , en  un  moment , en  un 
« clin  d’œil,  au  fon  de  la  dernière  trompette, 
» Cette  refurreélion  fe  fera  fi  promptement,, 
«que  ceux  qui  feront  en  vieîorfqué  la  con- 
sommation de  toutes'chofes  arrivera, né 
« pourront  prévenir  les  morts  qui  fortir«nt 
«de  leurs  tombeau*.  C’efl  ce  que  S.  Paul' 
«-explique  très  - clairement , lorfqu’il  dit  : 
*>~Car  la  trompette  fonnera , & les  mortSi 
»rejfufciteront  en  un  état  incorruptible  , ù*  ’ 
» alors  nous  ferons  changés.  Car  U faut  que-s 
«re  corps  corruptible  fait revêtu  d'incorrup- 
y>tibilité , & que  ce  corps  mortel  f oit  revêtu1 
»de  l'immortalité’,  afin  qu’il  puilfe  être  ou: 

" *■  17  •• 
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» livré  à des  lupplices  éternels,  ou  coo*5 

• ronné  dans  le  Ciel  d’une  gloire  immor- 

• telle*  « 

Diodore , Evêque  de  Tarfe , laiflant  le 
pa{fage  que  nous  examinons , explique  en 
peu  ae  mots  celui-ci  : Et  Us  morts  rejfuf- 
citeront  en  un  état  incorruptible  , &9elors 
nous  feront  changés.  »Si  les  morts , dit- il , 

» doivent  reflufeiter  en  un  état  incorrupti- 
ble, & par  conféquent  pafl'er  à une  con- 
dition plus  heureufe  ; qu’étoit-il  befoin 

• de  dire  : Et  alors  nous  feront  changés  ? 

• Saint  Paul  a- t-il  voulu  nous  donner  a en- 
tendre par-là,  que  cet  état  d’incorrupti- 
bilité fera  commun  à tous  les  hommes  , 

• & qu’il  n’y  aura  que  les  Jufles  qui  feront 
» changés , non-feulement  par  l’incorrupti- 
bilite  & l’immortalité  dont  ils  feront  re- 
» vêtus  , mais  encore  par  la  gloire  dont  le 

• Seigneur  doit  les  couronner 

Apollinaire  eft  de  même  fendaient  que 
Théodore , quoiqu’il  s’explique  en  des  ter- 
mej>  diflérens.  Car  il  prétend  que  quelques- 
uns  ne  mourront  point  * mais  que  leurs 
corps  étant  changés  & revêtus  de  gloire  r 
ils  paieront  tout  d’un  coup  de  cette  vie  à 
Fautre  pour  demeurer  éternellement  avec 
Jesus-Christ.  C’ell  l’heureufe  fituation 
où  nous  croyons qu’Enoch  & Elie  font au~  • 
Jourd’hui. 

Didyme  prend  une  route  toute  différente*, 
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Zc  fuit  k fentiment  d’Origéne.  Car  il  expli- 
que ainfi  ces  paroles  de  l’Apôtre  : Voici 
tin  myjlére  que  je  m'en  vais  vous flire  : Nous 
dormirons  tous , mais  nous  ne  ferons  pas 
tous  changés.  «Si  la  queflion  de  la  refur- 
« redion  des  morts  , dit  cet  Auteur , étoic 
«fans  difficulté , & n’avoit  pas  befoin  d’ex- 
«plication  , l’Apôtre  S.  Paul,  après  en 
» avoir  parlé  fort  au  long,  n’auroit  pas  ajou- 
» té  : Voici  un  tnyjiere  que  je  rrsen  vais  vous 
dire,  nous  dormirons , c’efl-à-dire  , nqus 
«mourrons  tous  , mais  nous  ne  ferons  pas 
» tous  changés , il  n’y  aura  que  les  Saints 
«qui  auront  part  à cet  heureux  change- 
«ment.  Je  fçais  qu’il  y a quelques  exem-J 
«plaires  qui  portent  : Nous  ne  dormirons 
»pas  tous  y mais  nous  ferons  tous  changés. 
«Maisilfayt  examiner  fi  ces  paroles  que 
«nous  lifons  enfuite  : Les  morts  ujj'ufctte- 
*>ront  en  un  état  incorruptible  , & alors 
■»nous  ferons  changés , peuvent  s’accorder 
«avec  celles-ci  qui  précédent  , & nous 
» ferons  tous  changés  ; car  13  tous  feront 
«changés , & fi  tous  les  hommes  doivent 
«avoir  part  à ce  changement  ; il  étoit  inu- 
«tile  de  dire  que  nous  ferons  changés.  Il 
«faut  donc  lire  : Nous  dormirons  tous,  mais 
» nous  ne  ferons  pas  tous  changés.  En  effet* 
«fi  tous  meurent  en  Adam  , & fi  ce  fom- 
«meil  dont  parle  l’Apôtre  efl  une  vérita- 
ble mort , il  faut  conclure  que  nous  dor- 
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^mirons , c’eft-à-dire , que  nous  mourfOrîÿ 
»tous.  Dormir , félon  la  maniéré  de  par-- 
« les  de  l’Ecriture  fainte  , c’eft  être  mort 
s»  dans  l’efpérance  de  relfufciter  un  jomv 
»Car  ceux  qui  dorment  nqmanquent  point 
3»  de  fe  réveiller  , à moins  qu’une  mort  fu- 
3»bite  ne  vienne  les  furprendre  & Les  enle- 
3o  ver  d’entre  les  bras  du  fommeil.  Lorfque 
os»  tous  les  hommes  auront  fubi  les  loix  de 
33  la  nature  & de  .la  mort, alors  les  Juftes 
:»  feuls  parferont  à un  état  plus  Heureux  & 
aolelon  l’ame  8c  felçn  le  corps  ; de  manière 
ou  que  tous  les  hommes  reffufciteront  en  un 
»état  d’incorruptibilité  , 8c  qu’il  n’y  aura 
soque  les  Saints  qui  feront  changés  8c  re- 
» vêtus  d’une  gloire  immortelle.  ® 

Quant  à ce  qui  fuit  : En  un  moment 
( ce  que  le  texte  Grec  exprime,  par  le  mot 
d ’ atome  ) en  un  coup  d’œil,  ou , en  un  clin 
d’œil  ( car  ces  deux  différentes  leçons  fe 
trouvent  dans  les  Exemplaires  Grecs.  ) 
Voici  comme  Didyme  l’explique.  3»  Les 
33  hommes  étant  tous  reffufcités'en  un  me- 
33  me  inftant,  ils  feront  emportés  dans  les 
3o  nuées  pour  aller  au-devant  du  Seigneur  p 
» ce  qui  néanmoins  ne  doit  s’entendre  que 
30  de  ceux  qui  feront  morts.-  Car  lorfque 
arl’ Apôtre  dit  que  tous  les  honynes  reflu£- 
»citeront  en  un  inftant , en  un  clin  d’œil , 
3#  en  un  moment,  il  détruit  Popïbion  chi- 
3»  mérique  de  ceux  qui  prétendent  qu’il -y 
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*aura  deux  réfurreétions  , & que  les  uns: 

• refiufciteront  les  premiers  , & les  autres. 

• les  derniers.  Le  mot  d ’ atome  qu’on  lie: 
» dans  les  Exemplaires  Grecs  , marque  un 
»tems  indivifible  , un  moment  que  l’on  ne 

• peut  partager..  Tels  font  les  arômes  dont: 
«Epicure  prétend  que  le  monde  eft  com— 

• pofé.  Et  ce  coup  d’œil  j ou  .ee  clin  d’œil 

• dont  parte  l’Apôtre  & que  les  Gfêcs 

• expriment  par  le  mot  ropé , marque  un; 
» mouvement  ü promt  & fi  fubit,  qu’A  peine* 
» peut-on  l’appercevoir  ; mais  parce  que  la-. 

• plupart  des  Exemplaires  Grecs  portent: 
» ripe  au  lieu  de  ropé,  on  doit  dire  , félon 
» cette  leçon,  que  comme  un  tourbillon 
s»  de  vent  enleve  de  terre  & emporte  avec 
s»  rapidité  au  milieu  de  l’air  , une  plume  , 
30 une  paille , une  feuille  d’arbre  : de  même: 

• les  morts  fortiront  en  un  clin  d’œil  de. 
•leurs  tombeaux  , & fe  prefenteront  de- 
3o  vant  le  Tribunal  de  celui  qui  doit  les 
•jugen, 

33  Saint  Paul  ajoute  : Au  [on  de  la  der - 
a oniere  trompette > car  la  trompette  fonnera , 
les  morts  wfLifciieront  en  un  état  in- 
» corruptible , Émalors  nous  ferons  changés,. 
»Car  il  faut  que  ce  corps  cor  rupti  bief  oit  re- 
3>vêtu  d’incorruptibilité  que  ce  corps 
3> mortel  foit  revêtu  de  Pimmortalité.  Ce 

• bruit  de  la  trompette  - nous  marque  deux 
-•choies , ou  le  fon  terrible  de  la  voix  qui 
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«doit  appelleras  morts,  félon  ce  que^dîtr 
2f*i.  5*.  » un  Prophète  : Faites  retentir  •votre  voix 
« comme  une  trompette  > ou  l’évidence  de 
«la  réfurreclion  T félon  ee  que  nous  lifons- 
Maitb  ”^ans  l’Evangile  : Lorfque  vous  donnez 
«.  i.  aumône  y ne  faites  point  fonner  la  trom- 

ypette  devant  vous  , e’eft-à  - dire , faites* 
«votre  aumône  en  fecret , de  peur  qu’on- 
«nocroye  que  vous  faites  fervir  à votre 
«gloire  & à votre  réputation  la  mifere  &c 
«l’indigence  du  pauvre. 

«Mais  on  demande  pourquoi  S.  Paul  dit 
«que  les  morts  relfufciteront  au  fon  de  la 
y derniere  trompette  l Car  puifqu’il  l’appelle 
y la  derniere , il  fuppofe  qu’il  y en  a déjà  eu 
«d’autres  dont  on  a entendu  le  fon.  S.  Jean 
» nous  reprefcnte  dans  fon  Apocalypfe  feptt 
«Anges  avec  des  trompettes,  & nous  mar- 
« que  en  même-tems  ce  que  faifoit  un  cha- 
» cun  d’eux,,  c’eft-à-dire  îe  premier , le  fe- 
«-cond,  le  troiliéme , le  quatrième , le  cin- 
«quiéme  & lefixiéme,  en  fonnant  de  la 
«trompette.  Mais  lorfque  le  dernier,  c’efl- 
«à-dire  le  feptiéme  en  fonnera , alors  les 
«morts  relTufciteront  avec,  des  corps  in- 
» corruptibles qui  auparavant  avoient  été 
«fujets  à la  corruption.  C’eft  pour  cela, 
«que  S.  Paul  expliquant  ce  qui  doit  arriver 
«après  le  fon.  de  la  derniere  trompette  ». 
» dit  \Car  la  t rompette  fonnera , & le  s morts 
-o»rejfujciteront  en  un  état  incorruptible , 

* yalffs- 
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» alors  nous  ferons  chargés.  Quand  il  die  , 
*nous  ferons  chargés  , il  fait  allez  connoî- 
» tre  qu’il  n’aura  pas  le  même  fort  que  les 
» morts.  Pour  bien  comprendre  ceci,  il 
»faut  fçavoir  que  félon  quelques-uns  cet 
» état  incorruptible  dans  lequel  les  morts 
«reflufeiteront,  regarde  les  corps  ; & que 
»ce  changement  dont  parle  l’Apôtre  re~ 
» garde  les  âmes  qui  feront  changées  par 
»un  nouvel  accroiflement  de  gloire,  1 or£ 
» qu’elles  feront  parvenues  a l’etat  d’un 
» homme  parfait , a la  mefure  de  l’àge  & 
»de  la  plénitude  , félon  laquelle  Jésus- 
» C h r 1 s t doit  être  formé  en  nous.  D’au- 
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*>tres  au  contraire  prétendent  que  par  les 
a*  morts  on  doit  entendre  les  pécheurs  qui 
»rclfufciteront  en  un  état  incorruptible 
» pour  être  livrés  à des  fupplices  éternels  : 
que  par  ceux  qui  feront  changés , on 
»doit  entendre  les  Saints  qui  vont  de  ver- 
» tus  en  vertus , & qui  s’élèvent  comme 
»par  degrés  au  comble  de  la  gloire.  Ainfi 
» ce  qu’ajoute  l’Apôtre  S.  Paul  : Car  il 
x> faut  que  ce  corps  corruptible foit  revêtu  de 
30  l’incorruptibilité , eft  une  fuite  de  ce  qu’il 
su  a voit  dit  auparavant  : Les  morts  rejfujci- 
vteront  en  un  état  incorruptible  ; de  même 


» que  ces  paroles  : Et  il  faut  que  ce  corps 
x>  morte!  Joit  revêtu  d’immortalité , ont  rap- 
30  port  à celles-ci  qui  précédent  ; Et  alors 
xnous  ferons  changes.  En  effet , il  y a une 
Tome  IV.  X 
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» grande  différence  entre  immortalité  5c 
vncorruptibdué^  de  même  qu’entre  mortel 
»&  corruptible.  Tout  ce  qui  eft  mortel  eft 
» corruptible  ÿ mais  tout  ce  qui  eft  corrup- 
tible n’eft  pas  mortel.  Tous  les  corps  ina- 
»nimés font  fujets  à la  corruption,  cepen- 
dant ils  ne  font  pas  fujets  à la  mort,  parce 
» qu’ils  font  privés  de  la  vie  qui  n’appar- 
tient qu’aux  êtres  animés.C’eftpour  cela 
»que  l’Apôtre  faint  Paul  parlant  de  la  re- 
slurre&ion  future  , a joint  l’in  corruptibi- 
lité à la  corruption  5 & l’immortalité  à la 
39  mortalité.  « 

Acace,  qui  après  Eufebe  de  Pamphile,' 
fut  fait  Evêque  de  Cefarée  appeÜée  aupa- 
ravant la  Tour  de  Siraton , s’étant  propofé 
cette  difficulté  dans  le  quatrième  Livre  de 
fon  Recueil  de  différent  es  quejlion s,  la  traite 
fort  au  long  félon  les  deux  differentes  le- 
çons que  portent  les  exemplaires  Grecs. 
Après  le  commencement  que  je  paffe  , 
voici  ce  qu’il  ajoute  : » Expliquons  d’abord 
» ce  paffage  de  la  manière  qu’il  fe  trouve 
» dans  la  plupart  des  Exemplaires  : Voici  , 
dit  S.  Paul , un  myjiere  que  je  m'en  vais 
» vous  dire  ; nous  dormirons  toust  mais  nous 
y»  ne  ferons  pas  tous  changes.  Cet  Apôtre 
rayant  deflein  de  traiter  à fond  de  la  refur- 
»reélion,  l’appelle  un  mvjlere , afin  de  ren- 
dre fes  auditeurs  attentifs.  Par  ce  fom- 
Bmeil  dont  il  parle , on  doit  entendre  la 
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» mort  qui  eft  commune  à tous  les  hommes. 
» C’eft  pour  cela  qu’il  dit,  nous  dormirons , 
» c’eft-à-dire , nous  mourrons  tous  ,•  de  mê- 
®me  qu’il  avoit  dit  auparavant  : Comme 
30  tous  meurtrit  en  Adam  , tous  aujji  revi- 
*>vront  en  Jesus-ChrisT.  Puis  donc  que 
» tous  les  hommes  doivent  mourir,  voici 
“ un  myjlere  que  je  m’en  vais  vous  dire  , 
» c’eft  que  nous  mourrons  tous  , mais  nous 
» ne  ferons  pas  tous  charges.  Car  la  trom- 
*>pette fonnera  (c’eft  le  feptiéme  Ange  dont 
» parle  l’Apocalypfe  qui  en  doit  fonner  ) 
» & les  morts  rejjufciteront  en  un  état  incor - 
» ruptible. Que  fi  les  morts  relïufcitent  dans 
»un  état  incorruptible  , comment  peut-on 
» dire  qu’ils'ne  feront  point  changés , puif- 
v que  cet  état  d’incorruptibilité  eu  un  chan- 
gement. C’eft  que  par  ce  changement 
qui  doit  arriver  à S.  Paul  & aux  Saint», 
on  doit  entendre  la  gloire  dont  ils  feront 
s»  revêtus.  Mais  tous  les  hommes  en  général 
soreifufciteront  dans  un  état  incorruptible, 
30  parce  qu’en  cet  état  les  pécheurs  feront 
» d’autant  plus  malheureux,  que  leur  incor- 
» ruptibilité  rendra  leurs  peines  éternelles, 
»&  qu’ils  ne  pourront  les  voir  finir  par  la 
» deftruélion  d’un  corps  mortel  & corryp- 
»tible. 

» L’Apôtre  faint  Paul  dans  cette  Epître 
«nous  fait  voir  fous  des  fymboles  myfté- 
» rieux  que  les  morts  rdTufcitésferont  d’une 
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» condition  différente , non  point  quant  au 
»corps , mais  quant  à la  gloire  parce  que 
»les  uns  refiufciteront  pour  être  condam- 
nés à des  fupplices  éternels,  & les  autres 
»pour  être  couronnés  d’une  gloire  immor- 
i.  Cor.  55  telle.  Autre  ejl  la  chair  cfcs  oijeaux , dit 
ij.  3 9.  » cet  Apôtre,  autre  celle  des  poijfons,  autrç 
y>  celle  des  bttes.  Il  en  arrivera  de  même  , 

» ajoûte-t-il,  dans  la  rejùrretfion  des  morts. 

» Aufli  le  fentiment  le  plus  commun  de  l’E- 
»glife,  cft  que  tous  les  hommes  mourront, 
y>  mais  que  tous  ne  feront  pas  changés  ni 
» revêtus  de  gloire  , félon  ce  que  dit  le 
3>Prophéte  Daniel  : Toute  cette  multitude 
IM». h.  ceux  qui  dorment  dans  la  poujjïe're  de 
*>la  terre , njjufciteront , les  uns  pour  tire 
* couronnés  d’une  gloire  immortelle , & tes 
vautres  pour  être  couverts  d’une  eterntlle 
v confufion.Czv  ceux  qui  reffufeiteront  pour 
«être  couverts  d’une  honte  & d’une  con-* 
» fufion  éternelle,  ne  rellufciteront  pas  pour 
03 être  couronnés  de  cette  gloire  immor- 
03  telle  qui  fera  le  partage  de  faint  Paul  ôc 
30 des  autres  Saints.  Nous  croyons  donc 
03 que  ceux-là  feulement  feront  changés 
oo  qui  reffufeiteront  pour  la  gloire  $ & que 
33 les  morts , c’efl-à-dire  les  pécheurs  & les 
ao infidèles,  ne  changeront  point,  mais  reC- 
mfufciteront  en  un  état  incorruptible,  pour 
a>  être  condamnés  à des  fupplices  éter-? 
»nels. 
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*>  Expliquons  maintenant  ce  paflfage  fe- 
»lon  l’autre  leçon  qui  le  trouve  dans  plu- 
» fleurs  Exemplaires  : Nous  ne  dormirons 
**pas  tous  y mais  nous  ferons  tous  changés. 

» Quelques  Auteurs  concluent  de  là  que 
«plufreurs  perfonnes  feront  encore  en  vie 
» à la  lin  du  monde , & que  fi  tous  les  hom- 
»mes  ne  dorment  point , tous  auffi*he mour- 
ront pas  ; d’où  ils  tirent  cette  conféquen- 
» ce,  que  fi  tous  ne  meurent  point,  tous  aulîi 
»ne  relfufcitcront  pas»  C’eft  ce  qu’ils  pré- 
tendent prouver  par  ces  paroles  de  l’A- 
»pôtre  S.  Paul  dans  fa  première  Epître  aux 
»Thelfaloniciens  : Nous  qui  vivons  & qui  1 
» pommes  refervés  pour  l’avenanent  du  Set - * 
*>gneur , nous  ne  préviendrons  point  ceux 
nqui pont  déjà  dans  le  p>mmeil  de  la  mort . 
» Car  aufpi-tôt  que  lepgnal  aura  été  donné 
y>par  la  voix  de  l'Archange  ,ù*  par  le  fon 
» de  la  trompette  de  Dieu,  le  Seigneur  lui - 
» même  defcendra  du  Ciel , & ceux  qui J'e- 
» rom  morts  en  Jesus-ChrisT  reffuj citeront 
» les  premiers  ,•  puis  nous  attires  qui  Pommes 
*>  uivans  , & qui  ferons  demeut  e s juf'qu a- 
33  lors  y nous  ferons  emportés  avec  eux  dans 
» les  mîtes  pour  aller  au  devant  du  Seigneur 
33  au  milieu  de  Pair  , & ainji  nom  vivrons 
*pour  jamaisjivec  le  Seigneur.  Ces  Ecri- 
» vains  prétendent  prouver  par-là  que  faint 
»Paul  & ceux  qui  convoient  cette  Epître 
»avec  lui,  étoient  periiiadés  qu'ils  ne  mour- 
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soroient  point , mais  que  la  fin  du  monde 
* les  trouveroit  encore  en  vie.  Si  cela  étoit 
»vrai,  faint  Paul  feferoit  trompé  par  une 
» erreur  bien  grolfiére  , en  feflatant  de  vi- 
a>vre  jufqu’à  la  confommation  des  fiécles 
» efpérance  chimérique  & dont  l’expérien- 
30  ce  fait  allez  voir  Pillufion. 

» Cependant  les  fidèles  de  ThelTalonique 
30  qui  ignoroientle  myftére  de  la  réfurrec— 
30  tion,donnoient  dans  ces  fortes  de  vifions; 
3t>  ôc  incertains  qu’ils  étoient  de  leur  defti- 
3»  née  & pleins  de  ces  chimères,  ils  difoient  : 
wpuifque  Saint  Paul  doit  vivre  jufqu’à  la 
afin  du  monde , il  faut  que  le  jour  du  juge- 
» ment  foit  proche.  C’ell:  pourquoi  cet 
30  Apôtre  dans  la  fécondé  lettre  qu’il  leur 
3o écrivit,  tâche  de  les  faire  revenir  de 
a «leurs  préjugés  : Nous  vous  conjurons  ± 
vmes  Freres , kur  dit- il,  pur  P avtnement 
39.7e  notre  Seigneur  Jesus-ChrisT,  par 
» notre  réunion  avec  lui , de  ne  vous  laijjer 
93 pas  légèrement  ébranler  dans  votre  pre - 
y>mier  Jentiment , & de  ne  vous  pas  trou - 
xbler  en  croyant  fur  la  foi  de  quelque  pro- 
»phetie , ou  fur  quelque  difcours , ou  quel - 
30  que  lettre  que  P on  fuppoferoit  venir  de  nous 
3o  que  le  jour  du  Seigneur  foit  prêt  d’arriver . 

30  Que  perfonne  ne  vous  feduife  eu  quelque 
» maniéré  que  ce  foit , car  il  ne  viendra  point 

31  que  la  révolté  ù1  Papoflafe  ne  foit  arri-~ 
3>vee  auparavant , & qu'on  n’ait  vù paroi- 
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yftre  cet  homme  de  péché  qui  doit  périr  ni  fe- 
xrablement  ; cet  ennemi  de  Dieu  qui  s’tie- 
» ver  a au  dejfus  de  tout  ce  qui  ejl  appelle 
» Dieu  , ou  qui  tfl  adore , jufqua  s’ajjeoir 
» dans  le  Temple  de  Dieu,  voulant  lui- 
» même  pajfer  pour  Dieu.  Ne  vous  f ùuviem - 
» il  pas  que  je  vous  ai  dit  ces  chofes  lorfque 
y>f  étois  encore  avec  vous  ? Saint  Paul  ne 
» leur  parle  de  la  forte  que  pour  les  détrom- 
30  per  & pour  les  empêcher  d’expliquer  dans 
s»  un  mauvais  fens  & contre  fon  intention , 
s»  ces  paroles  de  la  première  Epître  qu’il 
»leur  avoir  écrite  : Nous  qui  vivons , & 
mqui  fommes  referves  pour  T avene ment  du 
3*  Seigneur , nous  ne  préviendrons  point  ceux 
3»  qui  font  déjà  dans  le  fommeil  de  la  mort. 
s»  Car  il  n’y  a pas  d’apparence  que  cet  Ap<> 
sotre  fe  flattât  de  vivre  éternellement  dans 
30 un  corps  mortel , d'être  affranchi  des  ioix 
3o  de  la  mort , & de  palier  tout-à-coup  & 
iifans  mourir  de  cette  vie  au  Royaume  du 
30  Ciel,  lui  qui  dans  fon  Epître  à Timothée,  rim. 
» avoir  dit  : Car  pour  mot  je  fuis  fur  le  point  4- 6* 

* d’être  facrifre , & le  tems  de  ma  mort 
*syapproche.  Ce  qu’il  répété  dans  fon  Epî- 
»tre  aux  Romains  : Qui  me  délivrera,  dit-  r<,w.7* 
s»  il , de  ce  corps  de  mon  ? & aux  Corin-  :4* 
sothiens  : Tendant  que  nous  habitons  da  is  u Cr 
s»  ce  corps,  nous  fommes  éloignés  du  Seigneur  s . 6. 

3o  & hors  de  notre  patrie  ;or  nous  aimons 
r»mieux  Joriir  de  la  mai  fon  de  ce  corps,  pour 
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v aller  habiter  avec  le  Seigneur.  Cet  Apô- 
tre ne  pouvoit  parler  de  la  forte  fans  être 
perfuadé  qu’il  devoit  mourir  un  jour.  Il 
» vaut  donc  mieux  expliquer  ce  palfage 
30  dans  un  fensfpirituel , & entendre  par  ce 
«fommeil  dont  parle  faint  Paul , non  pas 
3* la  mort  naturelle  qui  fépare  l’ame  d’avec 
sole  corps  , mais  les  péchés  que  l’on  com- 
3o met  après  avoir  reçu  la  foi  de  Jésus- 
» Christ  j & ce  fommeil  fasal  où  l’on  fe 
plonge  après  le  baptême  , félon  ce  que 
* dit  le  même  Apôtre  dans  fon  Epître  aux 
» Fidèles  de  Corinthe  : C’ejl  pour  cette  rai- 
» Jon  quil  y a par/ni  vous  beaucoup  de  ma - 
*lades  & de  languijfans , & que  plufieurs 
» dorment  du  fommeil  de  la  mort . Et  dans 
b un  autre  endroit  : Ceux  qui  font  morts  en 
bJesus-Christ  font  donc  péris  fans  ref^ 
si  four  ce  P Car  quoiqu'ils  foient  morts , ce- 
pendant ils  ne  périront  point  éternelle- 
» ment , parce  qu’ils  ne  font  point  coupa- 
bles de  péchés  mortels  , mais  feulement 
» de  quelques  fautes  légères.  C’eft  ce  qui 
» faifoit  dire  à un  autre  Saint  : Eclairez  mes 
»ytux } Seigneur , ajin  que  je  ne  m’endorme 
s> jamais  dans  la  mort.  Car  il  y a un  fom- 
» meil  où  nous  plonge  le  péclié,  & qui  con- 
» duit  à la  mort  ; & un  aÜoupi'llement  caufé 
»aulfi  par  le  péché,  mais  qui  n’a  rien  de 
T>E.ntfte&  de  mortel.  Ceux  donc.qui  vi- 
• »vent  de  celui  qui  dit  : Je  fuis  la  vie  ( cas 
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*rotre  vie  ejl  cachet  en  Dieu  avec  Jesus- 
» Christ  ) & qui  toujours  étsotemenr 
«unis  à lui , ne  commettront  aucun  péché 
«qui  leur  donne  la  mort;  ceux-là  feront 
«du  nombre  des  vivans  , dont  le  Sauveur 
«dit  dans  l’Evangile  de  S.  Jean  : Celui  qui  Jean.' 
» croit  en  moi , ne  mourra  (oint  ; qui-11'25' 

conque  vit  Ù*  croit  en  moi , ne  mourra 
y> point  à jamais.  C’eft  à l'exemple  de  ce 
«divin  Sauveur,  & en  fuivant  fes  maximes, 

«que  faint  Paul  dit  à fes  difeipies  : Nous 
s>  ne  dormirons  pas  tous.  Car  celui  qui  s’ap- 
«pliquera  avec  tout  le  foin  pofTible  à la 
«garde  de  fon  cœur , & qui  toujours  at-ten- 
«tifaux  commande  mens  dcJEsus-CnRisT, 
«fefouviendra  de  ce  qu’il  dit  à fes  Apô- 
«tres  : Vet  lez,  parce  que  vous  ne  featez 
s> pas  a que  le  heure  le  voleur  doit  venir  ; & 

«de  cette  maxime  du  Sage  : Ne  la’JJez  Prov- 
si  point  aller  vos  yeux  ou  fommtil , &1  que*' 
si  vos  paupières  ne  .dafj  uf  j]mt  point , ajm 
sique  vous  puifjiez  tous  tchaper  du  ptege 
si  comme  la  chtxre  , <Ù~  vous  fauver  desf- 
stlets  comme  lyoi[eav  ,■  celui  , dis  - je  , qui 
«vivra  de  la  forre  , ne  dormira  point  du 
«fommeil  de  la  mort. 

» Comme  il  y en  a dore  qui  ne  dorment 
«p  oint , qui  s cillent  fans  celie , & qui  font 
«toujours  vivans  en  Jésus  - Christ  ; il 
«s’enfuit  que  tous  ne  dorment  point , & 
«qu’au  contraire  tous  feront  changes  ; non 
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«pas  pour  Otre  couronnés  de  gloire  ce 
» qui  n’appartient  qu’aux  Saints,  mais  pour 
»palîer  de  la  corruption,  à un  état  incor- 
3o  ruptible,  dans  lequel  les  uns  jouiront  d’un 
«bonheur  qui  ne  finira  jamais,  & les  autres 
s» feront  condamnés  à des  peines  éternelles.. 
» Que  s’il  fe  trouve  quelqu’un  qui  par  fa 
«négligence  à remplir  fes  devoirs,  tombe 
si  dans  Ta  langueur  & dans  l’affoupiflement, 
» on  peut  lui  appliquer  ce  que  dit  le  Pro- 
«phéte  : Celui  qui  dort  ne  pourra-t-il  donc 
**  »pa*  reffufciier  ï Mais  s’il  ne  dort  point, 
« & fi  par  une  attention  continuelle  fur  lui- 
30  même  il  eft  toujours  vivant  en  J esus- 
«Christ,  alors  il  paflera  de  cette  vie  à 
«une  plus  heureufe  , & fera  emporté  dans 
30  les  nuées  pour  vivre  toujours  avec  leSei- 
« gneur.  Tel  étoit  le  Lazare  dont  le  Sau— 
Jodn  30  veur  •’  Notre  ami  Lazare  dort  ; &c  c’eft 
*»•  »•  «de  ce  fommeil  qu’il  vouloit  parler , lor£- 
lbu.  f.  soqu’il  difoit  à Marthe  : Celui  qui  croit  en 
*>moi , quand  il  feroit  mort , vivra  ; O*  qui - 
« conque  vit  & croit  en  moi,  ne  mourra  point 
30 à jamais. .En  effet,  fi  celui  qui  met  toute 
»fon  efpérance  en  J*e  su  s-  Christ,  vient  à 
«tomber  par  foiblefle  & à mourir  dans  le 
3o  péché  ; il  ne  laiffera  pas  -de  vivre  , &.  la 
3ofoi  fera  pour  lui  la  fource  & le  principe 
» d’une  vie  étemelle.  Mais  pour  ce  qui  elî 
» de  cette  mort  qui  eft  commune  à tous  les- 
«hommes,  les  Fidèles  & les  Infidèles  y 
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feront  également  fujets , & tous  refïufci- 
teront , les  uns  pour  être  couverts  d’une 
confufion  éternelle  , & les  autres  pour 
être  couronnés  d’une  gloire  immortelle 
qu’ils  auront  méritée  par  leur  foi.  Ainfi 
l’on  peut  dire  que  celui  qui  croit  enJEsus- 
Christ  ne  mourra  point , & qu’il  vivra 
éternellement  quand  bien  même  il  feroit 
mort,  mais  de  cette  mort  corporelle  dent 
perfonne  n’a  été  éxemt,  fil’pn  en  excepte 
Enoch  & Elie. 

» Ceux-là  donc  ne  dormiront  point, c’eft- 
à-dire  ne  mourront  point,  qui  par  la  gran- 
deur & la  vivacité  de  leur  foi  vivent  tou- 
jours en  Jesus-ChrisT  : mais  ils  imite- 
teront  la  vie  des  Apôtres  qui  ne  fe  font 
jamais  endormis  du  fommeil  de  la  mort , 
parce  qu’ils  ne  fe  font  jamais  écartés  des 
voyes  de  la  jullice  , & qu’ils  fe  font  uni- 
quement attachés  parla  foi  à celui  qui  efl: 
la  réfurreélion  & la  vie.  Lyumt  qui  aura 
peche  , dit  un  Prophète ,,  mourra  tlh-mê- 
me.  Comme  donc  l’ame  qui  pèche  eft  ‘a* 
morte  dans  le  corps  même  qu’elle  anime,  . 
& q^tè  félon  l’Eceléliafle  r elle  meurt  au 
moment  même  qu’e'le  pèche  : de  même 
une  ame  qui  aura  été  fidèle  à obferver  les 
commandemens  de  J e s U s-  C h r i s ï ,, 
vivra  éternellement , quoique  feparée  par 
la  mort  du  corps  qu’elle  animoit.  Or 'il 
faut  fjavoir  que  des  deux  différentes  le~ 
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»çons  que  nous  avons  expliquées , la  meil- 
a>leure  & la  plus  conforme  au  fens  de  faine 
»Paul,  efl  celle-ci  : Nous  dormirons  tous , 
y>  mats  nous  ne  Jetons  pas  tous  changés  ; 

» parce  que  cet  Apôtre  ajoute  immédiate- 
»ment  après  : Les  morts  rejfufciteront  en  „ 
»un  état  incorruptible , Ù“  alors  nous  ferons 
» changes . Car  fi  félon  l’autre  leçon  , tous 
v don  tnt  être  changés , comment  S.  Paul 
’»  a-t-il  pû  dire  dans  la  fuite,  pour  marquer 
»le  privilège  particulier  des  Apôtres  : isious 
» fêtons  tous  changés  ? Quand  il  dit  nous  , 
»c’eft  des  Saints  & des  Juftes  qu’il  veut 
»parler.« 

Vous  me  demandez  encore  comment 
on  doit  entendre  ces  paroles  de  la  première 
Epître  de  faint  Paul  aux  Fidèles  de  The£ 
Thejj.  falonique  : AuJJi  nous  • vous  déclarons , com - 
’ me  l’ayant  appris  du  Seigneur  , que  nous 
qui  vivons , qui  fbmmes  reftrvés  pour  fn 

avenemenr,  nous  ne  préviendrons  point  ceux 
qui  font  déjà  dans  le  fommeil  de  la  mort. 

- Car  aujf.-tôt  que  le  fgnal  aura  été  donné 
par  la  voix  de  l'Archange  , par  le  fon 
de  la  trompette  de  Dieu  , le  Seigbtur  lui - 
même  descendra  du  Ciel , <Ùr  ceux  qui  feront 
morts  en  Jésus- Christ  rejjufciteront  les 
premiers.  Puis  nous  autres  qui  fommes  vi- 
vans  y qui  ferons  demeurés  jufqu  alors  > 

nous  ferons  emportés  avec  eux  dans  les  \ 
nuées  pour  aller  au-devant  du  Seigneur  an  | 
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Milieu  de  l’air  , ùr  ainji  nous  vivrons  p.ur 
jiirn  iis  avec  le  Seigneur.  Quoique  Acace 
ait  expliqué  ce  partage  artfez  au  long,  com- 
me nous  1 avons  vû  ci-deflfus , je  vais  néan- 
moins vous  rapporter  ce  que  penfent  les 
autres , je  veux  dire , Théodore  , Apolli- 
naire , & Diodore,  qui  font  fur  cela  d’un  _ 
même  fendaient.  Voici  comment  Diodore 
s’en  explique.  Lorfque  faint  Paul  dit  : 

» Nous  qui  vivons  i?  qui  fommes  reftrvés 
*pour  l\, versement  du  Seigneur  ; il  ne  pré- 
tend pas  que  le  jour  de  la  réfurredion  le 
«trouvera  en  vie  lui  & les  autres  j mais  il 
® dit , nous , c’eil-à-dire  les  Juftes,  du  nom- 
bre defquels  je  fuis  ; car  ce  font  eux  , & 
«non  pas  le^pécheurs , qui  feront  empor- 
tés dans  les  nuées.  Or  par  ceux  qui  font 
j «en  vie  , on  ne  doit  pas  entendre  dans  un 
' «fens  fpirituel,  les  Saints  qui  ne  font  pas 
» morts  par  le  péché  , mais  tous  ceux  que 
I «Jesus-Christ  à fon  avenement  trouvera 
» en  vie.  Quant  à ce  qui  fuit  : Nous  ne  pré- 
» viendrons  point  ceux  qui  font  déjà  dans  le 
» fommeil  de  la  mon  : cela  doit  s’entendre 
i «des  morts,  & non  pas  des  pécheurs  ; car 
I » ceux-ci  ne  feront  point  emportés  avec 
»les  Juftes  pour  aller  au-devant  de  Jesüs- 
» Christ.  Mais  à quoi  m’arrêtai- je,  & 
«pourquoi  chercher  du  myftére  dans  ces 
«paroles  de  faint  Paul  : Nous  qui  Jommes 
* refer vés  pour  l’avenement  du  Seigneur  , 
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«puifque  Jésus  - Christ  lui-même  s’en 
«explique  dans  l’Evangile  , Jorfqu’il  dit  r 
» Comme  du  tems  de  biot  les  hommes  épou- 
nfôient  des  femmes , & les  femmes  fe  ma - 
yy  r ioi  eut , &“  que  le  de  luge  fur  venant  tout  à 
» coup  les  fit  touspenr  ; ainfi  arrivera-t-il  à 
» l’ avenernent  du  Ftls  de  i’ homme.  Ce  qui 
«fait  voir  que  plufieurs  feront  encore  en 
» vie  à la  fin  du  monde.  L’Apôtre  ajouter 
10  Auffi-tôt  que  lefignal  aura  été  donné  par 
» la  voix  de  l’ Archange ... . ceux  qui  font 
» morts  rejf  ifi  uerom  les  premiers.  Cela  s’ac- 
» corde  encore  avec  ce  que  Jesus-Christ 
«dit  dans  l’Evangile  : L’epoux  vint  fur  le 
» minuit.  Or  en  venant  de  la  forte  , il  en 
«trouvera  plufieurs  en  vie,  puîïque  de  deux 
xperjbnnes  qui  feront  dans  le  meme  lit»  l’un 
» fera  pris  & l’autre  Jaffé;  & que  de  deux 
o> femmes  qui  moudront  enfemble , l’une  fera 
aprife  & ? autre  Jaijfée.  D’où  l’on  doit 
«conclure  que  la  fin  du  monde  arrivera 
«fur  le  minuit , & lorfque  les  hommes 
«y  penferont  ie  moins.  « 

Origéne  dans  fes  Commentaires  fur  la 

Î >remi<£e  Epître  de  faint  Paul  aux  Thefla- 
oniciens,  après  avoir  traité  plufieurs quef- 
tions  avec  beaucoup  de  folidité  & d’élo- 
quence, s’explique  en  ces  termes  fur  celles- 
ci  dons  le  truifiéme  Livre , d’où  il  paroît 
qu’Acace  a pris  bien  des  chofes.  «Com- 
binent doit-on  entendre  ce  que  S.  Paul , 


de  S,  Jerome.  . 25*^ 
«Silvain  & Thimothée  écrivent  aux  fidé- 
» les  de  Theflalonique  ? Nous  a oui  décid- 
erons comme  l’ ayant  appris  du  Sehntur, 
eque  nous  qui  vivons  {5  qui  femmes  rejer - 
eves  p.nr  fou  av-ettemettt  , nous  ne previen- 
® irons  point  aux  qui  font  déjà  dans  le 
» fommeil  de  la  mort*  Qui  font  ceux  qui 
» parlent  de  la  forte , & qui  fe  flatent  d’être 
«encore  en  vie  à ce  dernier  jour?  C’cfl: 
»S.  Paul,  cet  Apôtre  qui  n*a  point  été  en - 
evoyé  de  la  part  dis  hommes , ni  eleve  à 
et’ Apoftolat  par  les  hommes * C’eft  Timo- 
«thée , lôn  trei-chtr  Difciple dans  hmFoi; 
«t’eft  Silvain , qui  leur  étroiftment  uni 

«par  les  liens  que  forment  l’amitié  & la 
«vertu.  Tous  ceux , qui , comme  S*  Paul, 
«font  remplis  de  la  fcience  des  Saints , 8c 
«•mènent  une  vie  pure  8c  innocente , peu- 
«vent  dire  aufti-bien  que  lui  : Nous  qui 
» vivons , c’eft-à-dire,  nous  dont  à la  vérité 
«le  corps'eft  mort  par  le  péché , mais  dont 
«l’efprit  eft  vivant  par  la  juftice  ; nous  qui 
«avons  fait  mourir  les  membres  de  l’hom- 
» me  terreftre  qui  eft  en  nous , enforte  que 
» la  chair  n’a  plus  de  defirs  contraires  à 
» ceux  de  l’efprit.  Car  fi  la  chair  forme  en- 
core des  defirs , elle  elt  vivante  , & les 
«membres  de  l’homme  terreftre  qui  eft  en 
«nous  ne  font  pas  encore  morts.  Mais 
«quand  on  a eu  foin  de  les  faire  mourir  ils 
«n’ont plus  de  defirs  contraires  à ceux  de 
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«l’efprit , & la  cupidité  s’éteint  en  eux  • 
«avec  la  vie.  Comme  donc  ceux  qui  ont 
«pâlie  de  la  vie  préfente  à une  vie  plus  heu- 
«reufe,  vivent  d’une  manière  plus  parfaite, 
«dégagés  qu’ils  font  des  liens  du  corps  , 
»&  affranchis  du  joug  de  la  cupidité  : de 
«même  ceux  qui  portent  toujours  en  leurs 
«corps  la  mort  de  Jésus  , ne  vivent  point 
«félon  la  chair,  mais  félon  l’efprit , parce 
«qu’ils  vivent  en  celui  qui  eft  la  vie,  & 
«que  Jesus-Christ  vit  en  eux,  lui  qui  eft 
«îa  vertu  & la  fagelfe  de  Dieu  , & dont  il 
«eft  é§rit  : La  parole  de  Dieu  ejl  vivante 
» & efficace.  En  ÿfet , ceux-là  font  véri- 
«tablement  vivans,  qui  délivrés  de  toutes 
«les  foiblefTes  humaines , ont  pour  princi- 
«pe  de  leur  vie  & de  leurs  ardions  la  juftice 
* & la  vertu  de  Dieu , & cette  fageffe  qui 
»eft  cachée  en  Dieu.  Car  Jesus-Christ 
«nous  a été  donné  de  Dieu  pour  être  non-; 
«feulement  notre  jullice,  mais  notre  fagef^ 
»fe  & tout  ce  qui  s’appelle  vertu. 

«Si  les  Auteurs  de  cette  Epîtrenefe 
» diflinguoient  que  dans  ce  feul  endroit  de 
«ceux  qui  dorment  & qui  font  morts  en 
«Jesus-Christ  , il  feroit  inutile  de  s’y 
«arrêter,  & de  faire  fond  fur  un  feul  pai- 
«fage.  Mais  S.  Paul  écrivant  aux  Corin- 
thiens , s’explique  encore  dans  le  même 
«fens  ôc  dans  le  même  efprit.  Nous  ne  dor - 
» mirons  pas  tous  , dit  cet  Apôtre,  mais 

y>nous 
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» tious  ferons  tous  changés , en  un  moment , 
yen  un  clin  d’œil  » au  fin  de  la  déminé 
^trompette  ; car  la  trompette  formera  , & 
» les  morts  rujj'ufiitercni  en  un  et  ai  incorrup- 
» tible  , &“  alors  nous  ferons  changes.  Com- 
» parez  ce  paflfage  de  i’Epître  aux  Theflfa- 
« loniciens  : Aujfi-tôt  que  le  fgnalaura 
y été  donné  par  le  fin  de  la  trompette  de 
y Dieu  y le  Seigneur  lui  même  defeendra  dit 
y Ciel  avec  celui  de  l’Epître  aux  Corin- 
thiens : Car  la  trompette  fonnera  , &c* 
» Comparez  aufiî  ces  paroles  de  la  même 
«Epître  aux  Theilaloniciens  : Et  ceux  qui 
y feront  morts  en  Jesus-Christ  rtjfufcite - 
y rom  les  premiers , avec  celles-ci  de  l’Epî- 
» tre  aux  Fidèles  de  Corinrhe  : Et  les  taons 
yyeff'ufi'iteront  en  un  état  incorruptible. 
» Comparez  enfin  ce  que  S.  Paul  dit  dans 
«celle-ci:  Et  alors  nous  ferons  chargés  > 
«avec  ce  qu’il  ajoute  danscelle-là  : Pus 
y nous  autres  qui  fommes  9vans  , & qui 
y ferons  demeurés  jufqu  alors  ; &c  vous  ver- 
»rez  qu’on  peut  expliquer  ces  pafiages  de 
«cette  manière  : Nousqui  fommes  vivans, 
« & qui  ferons  refervés  jufqu’alors  ; nous 
«qui  ferons  changés,  & qui  ne  fommes 
«point  du  nombre  de  ceux  qu’on  appelle 
y irions  ,-mais  qui  fommes  vivans  j nous 
«attendons non  point  dans  la  mort,  mais 
« dans  la  vie  , la  préfence  & l'avenement 
» du  Seigneur  , parce  que  nous  fommes  de 
Lomé  IV»'  Y 
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»la  race  d’Ifraél , & de  ce  petit  nombre 
»d’Elus  dont  le  Seigneur  a dit  autrefois.- 
.R'g.  y>Je  me  fuis  referve  J'ept  mille  hommes  qui 
» J ont  p?in:  fléchi  le  genou  devant  Baal. 
3o  Jesus-Christ  dans  l’Evangile  félon  faint 
; 2*”’  nous  décrit  deux  fortes  de  vivans 

30  & de  morts.  Celui  qui  croit  en  moi , dit-il, 
y>qu  ind  il  fera  mon  , vivra  ; <&  quiconque 
y>  vit  & croit  en  moi , ne  mourra  point  à 
*> jamais.  Si  l’on  prend  le  mot  de  vivans 
30  dans  le  fens  que  nous  avons  déjà  marqué,  . 
» on.  doit  croire  aulfi  que  ceux  qui  dorment 
» & qui  font  morts  en  Jesus-Christ,  font 
on  ceux  qui  voulant  vivre  félon  fes  maximes, 
» font  néanmoins  morts  par  le  péché.  Or 
a»  fi  l’on  appelle  vivans  ceux  qui  font  dit 
» petit  nombre  de  ceux  que  Dieu  a choifis 
3o félon  fa  grâce,  on  doit  dire  aulîi  que  ceux 
s»  qui  n’ont  pas  la  même  foi , & qui  ne  font 
J3 point  de  la||pble  race  d’Ifrael , dorment, 
» c’efl  - à - dire  , font  'morts  en  Jésus- 
• Chrisr» 

Quelques  Auteurs  expliquent  ainfi  ce 
paiiage  : 3>On  appelle  vivans  ceux  qui  ne 
» font  jamais  morts  par  le  péché  : mais  pour 
33-ceux  qui  ont  péché  & qui  font  morts 
3odans  leur  péché,  s’ils  viennent  à expier 
3»  par  læ  pénitence  les  crimes  de  leur  vie 
3»pafl'ée  ; on  les  appelle  morts,  parce  qu’ils 
«ont, péché  ; mais  morts  en  Jesus-Christ,, 
»parce  qu’ils  fe  font  convertis  à Dieu  de 
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b* fout  leur  cœur.  Mais  pour  ceux  qui  font 
, « vivans,  qui  denqeurent  Tenues  dans  la  con- 
«feflion  de  la  Foi , qui  n’ont  point  encore 
«reçu  la  récompenfe  qu’on  leur  a promife, 
»&  qui  efliment  allez  leur  prochain  pour 
*»croir*qu’ils  ne  feront  couronnés  qu’avec 
«les  autres  Juftes  ; ceux-là  jouilfent  d’un 
«bonheur  qui  conliiîe  dans  le  témoignage 
«de  leur  propre  confcience,  & dans  l’a- 
«vantage  qu’ils  ont  de  vivre  , & d’être  pc- 
«fervés  pourl’avenement  du  Sauveur.Mais 
«parce  que  Dieu  eft  miféricordieux  , & 
«qu’il  veut  fauver  aufli  ceux  qui  font  en- 
«dormis  & morts  en  Jesus-Christ,  il 


«ne  permettrapas  que  ceux  qui  font  enco- 
»re  en  vie  les  préviennent  & foient  era- 
«portés  feuls  dans  les  nuées  ; mais  félon  1» 
«Parabole  de  l’Evangile,  il  donnera  une 
«même  récompenfe  de  à ceux  c^u’il  a en- 
voyés àtlà  vie  dès  le  matiffy&  a ceux  qui 
«n’ont  commencé  à travailler  qu’à  la  on- 
«ziéme  heure.-  Et  on  ne  doit  pas  s’imagi- 
ner qu’il  y ait  de  l’injuflice  à récon.pen- 
«fer  également  ceurt  qui  n’ont  pas  égale- 
«ment  travaillé  : Car  il  y a une  grande  dit-- 
«Térence  entre  ceux  qui  ont  été  guéris  des 
«bleiiures  qu’ils  avoient  reçues,  & ceux 
■ qui  n’ont  jamais  été  alTujettis  à l’erreur  ôc 
«à  la  mort , & dont  il  me  femble  que  le 


■Prophète  Roi  a voulu  parler  ,lorfqu’il  a' 
»dit  : eji'  l’hvmrne  qui  pourra  ‘vivre 
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» fans  voir  la  mort , <&  qui  retirera  fin  ams 
y»  de  la  puijfance  de  l’en  fer.  Lorfque  ce  Pru- 
®phéte  dit  : _Qui  e(l  l’homme  qui  pourra  , 
»il  ne  veut  pas  dire , comme  quelques-uns 
de  l’imaginent  , que  perfonne  ne  pourra 
» vivre  fans  voir  la  mort  ; mais  c’eft  com* 
» me  s’il  difoit  : Qui  penfez- vous,  qui  pour- 
ra vivre  fans  voir  la  mort  ? Selon  ce  qu’il 
dit  lui-même  dans  un  autre  endroit  : Sei- 
. vgm-ur,  qui  demeurera  dans  voire  Taber- 
*nacle  ? Et  ce  que  dit  un  autre  Prophète  : 

, » Oui  eft  affez  fige  pour  comprendre  ces 
* merveilles  ? Et  l’Apôtre  S.  Paul  : fiui  efl - 
y>ce  qui  a connu  les  dejjeins  de  Dieu  ? Il  n'y 
» aura  donc  qu’un  petit  nombre  de  Fidé- 
» les  qui  feront  refervés  pour  voir  l’avéne- 
s’inent  du  Seigneur  dans  fon  humanité, 
» non  point  telle  qu’slle  paroiflbit  aux  yeux 
des  hommes  dépouillée  de  toute  fa  gran- 
deur, mais  glorieufe , triomphante,  & 
» revêtue  de  toute  fa  majeflé^ 

* Examinons  maintenant  en  quel  fens 
» l’Apôtre  appelle  endormis  & mort  en 
» Jésus- Christ  ceux  que  les  vivans  ne 
^pourront  prévenir.  Celui-là  s’endormira 
»&:Ianguira  dans  un  afijoupilferaent  crimi- 
»nel , qui  n’obfervera  point  cette  maxime 
du  Sage  r Ne  laiJJ'ez  point  aller  vos  yeux 
» au  fommeil,  Ù“  que  vos  paupières  ne-  s’ a fi 
» faupijjèm  point  y,  afin  que  vous  puiffies  vous 
rechaper  du  piège  comme  la  chtvre  , <&■ 
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*vour  fauver  des  filets  comme  l'oifeau  II 
«palfera  même  de  ce  fommeil  létargique  à 
» celui  de  la  mort.  Car  comme  celui  qui  èft 
» éveillé  fe  remué  & fe  donne  du  mouve- 
» ment;  celui  au  contraire  qui  dort  eftim- 
* mobile,  & Ton  afl'oupifîement  eftune  ima- 
«ge  de  la  mort.  Or  qfle  du  fommeil  l’on 
«pafie  à la  mort , Saint  Paul  nous  le  fait 
«voir  dans  fon  Epître  aux  Corinthiens , 
«lorfqu’il  dit  : Jesus-Christ  ejl  rejfufcité  1S.  20<. 

d’entre  les  morts , & il  tfl  devenu  lespré- 
*>mifes  de  ceux  qui  dorment , parce  que  la 
y>mort  tfi  venue  par  an  homme.  Et  un  peu. 

«après  : Nous  ne  dormirons  pas  tous , mais 
» nous  ferons  tous  changes  , en  un  moment , 
y>en  un  clin  d’ceil , au  fon  de  la  dernière 
« trompette  ; car  la  trompette  fcnntra  , & 

» les  morts  rejfufciteront  en  un  état  incorrup- 
»tible  , & alors  nous  ferons  changes.  Puis 
«donc  que  le  fommeil  eft  une  véritable 
«mort,  & que  l’Apôtre  nous  dit:  Levez-  Ephef.  r*. 
rovcus  , vous  qui  dormez  , foriez d’tntre  tes  I4‘  • 

» morts , & Jesus-Christ  vaut  éclairera . 

«Nous  devons,  comme  le  Prophète  Roi, 

«jurer  au  Seigneur  , & faire  du  fond  du 
«cœur  ce  vœu  au  Dieu  de  Jacob  : Jt  ne  Pj-  lJT 
» monterai  point  fur  le  lit  qui  tfi  préparé  a. 
»pour  me  coucher  ,je  ne  permettrai  point  a 
y*  me  s yeux  de  dormir , m a mes  paupurtr 
rode  fommeil  1er  , jufqua  ce  que  je  trouve: 

« dans  mon  anae  un  lieu  pour  le  Seigneur  * 
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a •&  un  tabernacle  pour  le  Dieu  de  Jacob  j 
«où  il  puifle  prendre  fon repos,  8c  demeu- 
«rer  éternellement. 

«Saint  Paul  ajoute  : A'uJJi-iot  que  le 
» ftgnal  aura  été  donne,  le  Seigneur  lui-mè- 
*me  defcendra  du  Ciel , 8cc.  Il  defcendra 
»8c  fera  envoyé  «par  fon  Pere , non  point 
«avec  une  puiflance  différente  de  la  lienner. 
«mais  avec  le  caraélére  8c  l’autorité  de 
«Juge.  Il  defcendra  vers  les  hommes  , lui 
«qui  eft  le  Verbe,  la  vérité,. la  juftice , 8c 
«la  fagefl'e  de  Dieu  : Et  quoique  ceux  vers 
«qui  il  daignera  defcendra  foient  morts  , 
«cependant  ils  ne  feront  point  étrangers  à 
«fon  égard , parce  qu’ils  feront  mûris  en 
«Jesus-Christ.  Pour  ce  qui  eft  de  ceux 
«qui  feront  encore  en  vie  , leur  gloire  par- 
ticulière fera  d’être  choifis  d’entre  plu- 
» fieurs- Cependant  8c  les  uns  8c  les  autres 
«feront  emportes  tout  à la  fois  dans  les 
7»nuées  pour  aller  au-devant  du  Sn,rneur^ 
• «Ils  n’attendront  pas  qu:il  foit  defcendm 
«fur  la  terre  , mais  ils  iront  au-devant  de- 
«lui  rafin  de  jouir  au  milieu  de  l’air  de  fà- 
» compagnie  8c  defapréfence.  Jufqu’à  quel 
«excès  Jesus-  Christ  ne  porte-t-il  pas 
«fa  bonté  8c  fa  mifericorde  envers  les  hom-- 
«mes  Ml  ne  s’eft  pas  contenté  de  fe  revê-^ 
«tir  d’une  chair  humaine  pour  les  fauver  , 
«il  va  encore  les  chercher  jufques  dans 
«leurs  tombeaux  pour  les  reffufciteuAui& 
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»nous  avoit-il  donné  dans  fa  mort  même' 
des  fignes  de  vie  par  l’eau  & le  fang  qui 
amortirent  de  fon  côté.  Jugeons  des  mer- 
» veilles  de  Ton  fécond  avènement  par  les 
» myftéres  du  premier.  S.  Jean  fon  Précur- 
»feur , comme  nous  le  lifons  dans  l’Evan- 
» gile  , difoit  : Je  fuis  la  voix  de  celui  qui 
3 o crie  dans  le  dcfert,  &c.  Et  que  crioit-elle 
jo  dans  le  défert  cette  voix  ? Préparez  les 
*>voyts  du  Seigneur,  rendez  droits  & unis  Lut . a*, 

3 »fes fentiers.  Et  quelle  devoir  être  la  ré- 

aocompenfe  de  ceux  qui  auroient  foin  de 

ao  préparer  fes  voyes  ? Toute  vailte  fera 

» remplie , toute  montagne  & toute  colline 

*>fera  abbaijfee  ; les  chemins  tonus  deviens 

■*dront  droits , <&  les  raboteux  unis ,<ùr  tout 

30  homme  verra  le  Sauveur  envoyé  de  Dieu 

s»  parce  que  le  Verbe  a été  fait  chair , & 

v* quil  a habite  parmi  nous..  Mais  au  jour  "«i 

a»  du  jugement  ce  ne  fera  point  la  voix  d’un 

30  Prophète  qu’on  entendra  dans  le  défert , 

30  ce  fera  la.  voix  d’un  Archange  qui  prépa- 
iera la  voye  du  Seigneur  lorfqu  il  vien- 
dra , non  point  revêtu,  des  foiblefies  & 

»d<p  infirmités  de  la  chair , mais  environ— 

3onenc  la  gloire  &:  de  la  majellé  qu’il  pofi- 
aoféde  avec  fon  Pere  comme  P ils  de  Dieu,,. 

» Dans  le  premier  avènement  tous  les  peu- 
30 pies  alloienten  foule  dans  le  dcfert  pour 
so  entendre  le  Précurfeur  d’un  Dieu  Jaic 
sohomme pour  voir  ce  rojeau  agite  du - 


Digitized  by  Google 


Lue.  7. 
a-*. 


Ibid,  ÿ, 
Î** 


"Kum. 
*0.  10. 


*264  Lettres 

y>vettt , dont  on  a fait  des  chalumeaux  <3£ 

» des  flûtes  pour  ces  enfans,qui , félon  l’E- 
«vangile,  le  diloient  les  uns  aux  autres  : 
»Nous  avons  joué  de  la  fi  tue  devant  vous , 

» & vous  n* avez  point  danfe.  Mais  dans  le 
» fécond  lorfque  le  Seigneur  defcendra  du 
«Ciel,  il  fera  précédé  d’un  Archange  qui 
«fonnera  de  la  trompette  pour  appeller 
«tous  les  Fidèles  ou  au  combat,  ou  aux 
«fondions  du  Sacerdoce  félon  ce  que 
«nous  lifons  dans  le  Livre  des  Nombres , 
«que  les  Prêtres  fonnoient  de  la  trompet- 
»te  , tandis  qu’on  oflroit  des  Holocaufl.es 
«&  des  Hofiies  pacifiques.  Que  fi  la  voix 
«de  l’Ange  & de  l’Archange  qui  fonne- 
«ront  de  la  trompette  doit  être  fi  forte  , 
«combien  plus  éclatant  fera  le  fon  de  la 
» trompette  de  Dieu  qui  préparera  les  voyes 
«premièrement  de  ceux  qui  feront  endor- 
» mis  & morts  en  Jésus- Christ,  & 
«enfuite  de  ceux  qui  feront  reliés  en  vie  , 
«&qui  attendront  l’avénement  du  Fils  de 
«Dieu  ? Peut-être  n’aura-t-on  befoin  que 
«d’une  trompette  ordinaire  pour  réveiller 
«ceux  qui  feront  endormis  & morts  en  j* 
«Jesus-Christ  , & que  pour  ceux  qui  fe-  |j 
«ront  en  vie  & refer.vés  pour  jouir  de  la 
«préfence  du  Seigneur,  il  faudra  employer 
«la  voix  terrible  de  l’Archange  &.  le  fon  ^ 
«éclatant  de  la  trompette  de  Dieu.- 

» Voyons  maintenant  comment  on  doit  ,j 

«entendre 
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. » entendre  ce  qui  fuit  : Nous  ferons  empot- 
âtes avec  eux  dans  les  nuées.  II  me  fem- 
•»ble  que  S.  Paul  ne  s’efl  fervi  du  mot  d ’em- 
« porter , que  pour  nous  donner  à entendre 
«qu’il  devoit  paffer  tout  à coup  à une  vie 
«plus  heureufe , ôc  que  fon  changement 
» devoit  être  fl  prompt  & fi  fubit , qu’il 
«n’auroitpas  le  même  tems  d’y  faire  refle- 
«xion.  Il  fe  fert  de  la  même  expreflîon 
«dans  un  autre  endroit , en  difant  : Je  cor - 
*nois  un  homme  en  Jesus-Christ  qui  fut  , 
»ravi  il  y fl  quatorze  ans  (fe  ce  fut  avec  fon 
« corps,  eu  fans  fon  corps.,  je  n’en,  fçais  rien , 
■»D\eu  le  fçait  ) qui  fut  ravi , dis-je  , juf- 
» qu’au  troifeeme  Ciel  ; & je  fçais  que  cet 
« homme  (fe  ce  fut  avec  fon  corps,  ou  fans 
fon  corps , je  n’en  fçais  rien,  Dieu  le  fçait  ) 
»que  cet  homme , dis-je  ,fut  ravi  dans  le 
» Paradis , & qu’il  y entendu  'des  paroles 
y>  ineffables,  qu’il  nef  pas  permis  à un  born- 
ante de  rapporter.  Les'Uns  fe  font  avancés 
« & perfectionnés  peu  à peu  jufqu’à  ce  qu’ils 
«fulTent  arrivés  jufqu’au  comble  de  la  per- 
«feélion  ; les  autres,  comme  nous  le  lifons 
«dans  l’Ecriture,  ont  été  tranfportés  au 
«Ciel  : mais  pour  S.  Paul , ce  vailfeau  d’é- 
«leélion  , il  a été  ravi  jufqu’au  troifiéme 
«Ciel , ôc  c’efb  pour .cela  qu’il  y a entendu- 
«des  paroles  ineffables. 

»I1  faut  aulïi  examiner  comment  ceux 
«qui  feront  emportés  dans  les  nuées,  iront 
'Tome  IV.  Z 
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» au-devant  du  Seigneur.  L’Ecriture  fainte  s 
«nous  repréfente  les  Prophètes  comme 
* des  nuées.  C’eft  à ces  nuées  myftérieufes 
«que  Dieu  a commandé  de  ne  point  pleu- 
» voir  fur  Ifraël , depuis  que  ce  peuple  a 
« achevé  de  combler  la  mefyre  de  fes  peres, 

»&  dont  il  eft  écrit  : La  Loi  & les  Pro- 
r>phéies  ont  duré  jufqu’ à Jean  - Baptijle. 
«Mais  comme  Dieu  a donné  à fon  Eglife 
«quelques-uns pour  être  Apôtres,  & quel- 
« ques  autres  pour  être  Prophètes  ; on  doit 
«entendre  par  ces  nuées , non-*feulement 
«les Prophètes,  mais  auiTi  les  Apôtres. 
«Celui  donc  qui  eft  emporté  pour  aller  au- 
» devant  de  Jesus-Christ  , monte  fur  les 
« nuées  myftérieufes  de  la  Loi  & de  l’Evan- 
»gile , c’eft-à-dire  , fur  les  Prophètes  & 
«lur  les  Apôtres,  & prenant  les  aîles  de 
«la  colombe  , il  s’élève  en  haut , foutenu 
«parla  doûrine  dç  ces  grands  hommes  , 

» & il  va  à la  rencontre  du  Seigneur , non 
«point  fur  Ja  terre , mais  au  milieu  de  l’air , 
y>  c’eft-à-dire , dans  l’intelligence  des  fain- 
«tes  Ecritures.  Or  quand  une  fois  il  fe  fera 
«élevé  au-delfus  de  toutes  leschofes  delà 
«terre.  Se  qu’il  aura  rencontré  le  Seigneur, 
«foit  qu’il  foit  endormi  & mort  en  Jesus- 
*>  Christ  , foit  qu’il  foit  encore  vivant  Sc 
» refervé  pour  jouir  de  fa  préfence,  il  vivra 
«toujours  avec  le  Seigneur,  Se  pofledera 
«éternellement  celui  qui  eft  le  Verbe  , la 
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fc  vérité , la  juftice  & la  fagelfe  de  Dieu. c 
J’ai  diélé  ceci  fort  à la  hâte  pour  vous 
faire  voir  quel  eft  le  fentiment  des  plus 
fçavans  Interprètes  fur.  ce  paffage  de  l’A- 
pôtre , félon  les  différentes  leçons  qu’on 
trouve  dans  les  Exemplaires.  Je  me  fuis 
■contenté  de  vous  marquer  les  raifons  qu’ils 
apportent  pour  prouver  leur  opinion.  Car 
comme  je  rie  tiens  aucun  rang  dans  le  mon- 
de , & que  je  n’y  fuis  guéres  connu  que 
parles  calomnies  de  mes  envieux,  qui  dé- 
chirent fans  cefle  ma  réputation  , il  s’en 
faut  bien  que  mon  autorité  foit  d’un  aufil 
grand  poids  que  celle  de  ces  grands  hom- 
mes qui  nous  ont  précédé.  Au  relie  , c’en 
parla  doélrine  qu’ils  enfeignent  qu’on  doit 
. juger  de  leurs  ouvrages,  & non  pas , com- 
me faifoient  les  difciples  de  Pythagore  , 
par  l’ellime  dont  nous  nousfommeslailfés 
prévenir  en  leur  faveur.  Que  fi  quelqu’un 
de  leurs  partifans  me  demande  pourquoi 
je  lis  les  Traités  de  ceux  dont  je  n’approu- 
ve  pas  la  dodlrine  , je  lui  répondrai  avec 
4’ Apôtre  S.  Paul  : Eprouvez  tout , & ap-  r 
prouvez  ce  qui  eji  bon.  Et  avec  le  Sauveur  : 5 
(a)  Soyez  habiles  banquiers , afin  de  rejet- 
ter  les  pièces  faulfes , qui  ne  porteront  ni 
•l’image  du  Prince,  ni  la  marque  de  la  mon- 


( a ) Ce  paflTaçe  que  les 
Pères  Grecs  citent  fort  fou- 
vetu , ne  fe  trouve  plu»  au- 


jourd'hui dans  aucun  de  no* 
exemplaires  ni  Grecs  ni  la- 
tins. 


TV- 
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noyé  publique  , & de  mettre  en  referve  * 
* dans  le  fond  de  votre  cœur  celles  qui  feront 
marquées  du  fceau  de  Jesus-Christ.  En 
•effet , fi  je  veux  apprendre  la  Diale&ique 
■ou  la  Philofophie  , ou  l’Ecriture  fainte,  je 
•ne  dois  pas  confulter  des  gens  fimples  ôc 
ignorans , qui  parmi  les  autres  grâces  dont 
Dieu  les  a comblés , n’ont  pas  reçu  le  don 
a.  Tir»,  .de  la  fcience;  ( car  un  chacun  abonde  en 
20‘  fin  fins , & dans  une  grande  matjbn  il  y a 
des  va  fi  s de  plufteurs  fortes.  ) mais  je  dois 
■confulter  ceux  qui  ont  étudiés  fous  d’ha- 
biles maîtres’ , & qui  méditent  jour  Ôc  nuit 
la  Loi  du  Seigneur.  J’ai  dit  autrefois , &: 
je  le  répété  encore  aujourd’hui , qu’Origé- 
ne  ’ôc  Eufcbe  de  Cefarée  font  d’une  érudi- 
tion très- profonde  , mais  qu’ils  ont  erré 
dans  les  dogmes  de  la  Foi  (a).*  C’efl  ce 
qu’on  ne  peut  pas  dire  de  Théodore,  d’A- 
cace  & d’Apollinaire.  Cependant  ils  nous 
ont  tous  laiflë  d’illuflres  monumens  de  leurs 
travaux  dans  les  Commentaires  qu’ils  ont 
fait  fur  l’Ecriture  fainte.  On  va  chercher 
l’or  jufques  dans  les  entrailles  de  la  terre  , 
l'on  tire  du  fond  des  rivières  un  gravier 
brillant  & prétieux , & l’on  eftime  plus  le 
•fable  du  paélole  que  fes  eaux.  Pourquoi 
rues  ennemis  fe  déchaînent- ils  contre  moi 

(/<)  S.  Jerome  ne  veut  mais  qu’ils  n’étoient  pas  lî 
dite  par-là  que  ces  trois  Tavans  qu’Origéne  & Eu- 
Ecrivains  n’ont  point  erré,  febe  de  Cefarée. 

* 
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avec  tant  de  fureur  ? Pourquoi  déchirent- 
ils  fi  cruellement  la  réputation  d’un  hom- 
me qui  ne  leur  dit  mot  ? Entêtés  qu’ils  font 
d’une  vaine  érudition  dont  ils  fe  piquent ,. 
tout  leur  plaifir  elf  de  critiquer  les  Ouvra- 
ges des  autres , & de  défendre  l’erreur  aux 
dépens  même  de  leur  Foi.  Pour  moi  le 
parti  que  j’ai  pris  efï  de  lire  les  Ouvrages 
des  Anciens  3 de  juger  de  tout , de  profiter 
de  ce  que  j’y  trouve  de  bon , & de  ne  m’é- 
carter jamais  de  la  foi  de  l’Egiife  Catho- 
lique. 

Comme  je  me  difpofois  à répondre  aux 
autres  difficultés  que  vous  m’avez  propc- 
fées  , & à vous  dire  ce  que  j’en  penfie  ou 
ce  que  les  autres  en  ont  penfé , notre  cher 
frere  Sifinnius  cfi  venu  me  demander  fes- 
Lettres  que  j’avois  à vpus  envoyer , & à: 
ceux  de  vos  quartiers  qui  me  font  la  grâce 
dé  m’aimer.  Je  ne  vous  en  dirai  donc  pas 
davantage,  & je  me  referve  , fi  Dieu  me- 
donne  des  jours  , à vous  expliquer  le  refle- 
dans  un  autre  Ouvrage  , afin  de  faire  peu 
à peu  ce  que  vous  fouhaitez  de  moi  de- 
ne  me  pas  charger  d’un  fardeau  trop  pefant 
pour  mon  âge.  Avant  que  de  finir  je  vous 
dirai  que  ces  paroles  de  la  verfion  Latine  : 
Nous  rejfujciterons  tous,  mais  nous  ne ferons 
pas  tous  changes  , ne  fe  trouvent  point; 
dans  les  exemplaires  Grecs,  qui  tous  por- 
tent : Nous  dormirons  tous , mais  nous  ne 

Z iij 
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ferons  pas  tous  changés  ; ou  bien  : Nous  ntr 
dormirons  pas  tous , mais  nous  ferons  tous 
changés.  Je  viens  de  vous  dire  dans  quèlj 
fens  on  doit  expliquer  ces  deux  différentes, 
féçons.  * 


CIV.  LETTRE, 
A Marcell e. 


Tcrjti  Saint  Jérome  parle  dans  cette  Lettre  dé* 
f£faa  Commentaires  de  Rhétice  Evêque  d*  Au-, 

tun , fur  le  Cantique  des  Cantiques.  Il 
témoigne  en  faire  peu  d’tflime.  Il  en  re-, 
leve  quelques  défauts  , & fait  aJJ’ez  con - 
noitre  à AJ  arc  elle  , qui  les  lui  avoit  de- 
mandés , qutls  ne  valent  pas  la  peint , 
quon  les  Itfe. 


COmme  -je  lifois  dernièrement  les 
Commentaires  de  Rhétice  Evêque 
d’Autun  ( c’eft  lui  que  l’Empereur  Conf- . 
Pantin  envoya  à Rome  du  tems  du  Pape 
Sylvellre  pour  l’afiàire  des  (a)  Donatiftes  ) -, 


( a ) Il  y a dans  le  texte  : 
eb  f (tuf am  Montenjium. 
C’cft-a-  dire,  pour  l’afTai- 
re  des  Montagnards.  C’eft 
ainft  que  l’on  appelloit  les 
Donatiftes  , parce  que  ceux 
de  leur  parti  qui  étoient  à 
Rome  faifoient  i eurs  aflem  ■ 
talées  hors  la  Ville  fur  une 
montagne  3 coroqac  le  té- 


moigne S.  Jerome  dans  fa„ 
Chronique  : Quidam fefta- 
tores  cjus  ( Donati  ) ctiam 
Montent  csvocant.eo  quoi 
Ecclefiam  Rcmæ  primùm 
in  monte  habere  cupcrunt . „ 
V.  Optât  Evêque  de  Mile* 
ve  , liv,  2,  du  fchifme  der. 
Donatiftes;  & S.  Aug.  ep., 
J 2 , & lib.  de  haeref.  c„ 


j 
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•comme , dis-je , je  lifois  fes  Commentaires 
fur  le  Cantique  des  Cantiques,  que  les  Hé—  ‘ 
breux  appellent-  SirhaJJlrirn  , outre  plu- 
fïeurs  endroits  que  j’ai  remarqué  quMi’ont- 
rien  que  de  fade  & d’infipide , je  ms  fort 
furpris  de  voir  qu’un  homme  comme  lui 
qui  d’ailleurs  eft  éloquent , ait  pris  le  mot 
de  Tharfts  pour  la  ville  de  Tarie  d’où  l’A— 
pôtre-S.  Paul'étoit  natif;  & l’or  d ’Ophaz 
pour  faint  Pierre , à caufe  que  cet  Apôtre- 
eft  appelle  Cephas  dans  ^Evangile.  Il  n’a-- 
voit  qu’à  confulter  l’Ecriture  fainte  , & il 
auroit  trouve  le  mot  de  Tharfts  dans  Eze- 
chiel , qui  parlant  des  quatre  animaux  mys- 
tiques , dit  Les  roués  etoient  de  la  couleur  EiecS.-. 
de  Tharfts  (a)  ; & dans  le  Prophète  Da-  I0*  ^ 
niel  qui  dit  en  parlant  du  Seigneur  : Son  D4atIO“' 
oorps  i ejj'embloit  à Tharfts  » ce  que  Synfr- 
maque  a traduit  par  le  mot  à’Hiacitithe 
& Acjuila  par.  celui  de  Crifolite.  Nous  li— 
ftms  encore  dans  les  Pfeaumes>:  Vous  bri-pfA\ 
ferez  les  vaijfeaux  de  Tharfts  ( b ) par  le  6" 

(a)  On  a cru  devoir  laif-  cou  ’eur  d.' une-pierre  de  cri — 

fer  dans  la  traduâiorvde  ces  /dite  ; & Dan.  is.  6.  Son* 
deux  partage*  le  mot  de  corps  e'toit  comme  la  pierre 

Tharfts , afin  de  fe  confor-  de  crifolite • 
mer  à S.  Jerome  , qui  fait  ' (h)  S.  Jerome  dans  fon  • 

voir  ici  que  ce  motfe  trou-  Gomm.  fur  le  chap.  X.  de  - 
ve  dans  l’Ecriture,  quoique  Daniel,  dit  que  dansce  ver- 
lui  même  après  Aquila  l’ait  fet  le  mot  Tharfts  lignifier 

expliqué  par  le  mot  de  Cri - la  mer.  Juxta  illud,  dit-il, 

fol/te,  comme  nous  le  li-  _ quod  in  pfttlmo  legimus  : ■ 
ions  dans  notre  vulgate  qui  ]n fpiritu  violento  confrin - 

porte  ; Eiech.  ro.  9.  Les  ges  tutves  Tharlîs,  fd-  cfç-: 

**uès  paroiffoieut  de  la  maris, 

Z.iiij 
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Jôujjte  d’un  vent  impétueux.  Cette  pierre 
que  l’on  nomme  Tharfis  ou  Crifolite  , eft 
aufli  du  nombre  de  celles  où  étoient  gra- 
vés 1$  noms  des  Tribus  d’Ifraèl , & que 
le  Grand-Prêtre  po'rtoit  fur  Ton  Rationah. 
Enfin , il  n’eft  rien  de  plus  commun  dans 
l’Ecriture  fainte  que  le  mot  de  Tharfis. 

Que  dirai-je  de  celui  d ’Ophaz,  puifque 
le  même  Prophète  Daniel  , après  avoir 
pafie  trois  femaines  dans  le  jeûne  & dans 
ia  trifiefle  la  troifiéme  année  de  l’Empire. 

V/:r.  io.  de  Cyrus  Roi  des  Perfes  , dit  : Et  ayant 
levé  les  yeux , je  vis  tout  d3un  coup  un  hom- 
me qui  étoit  vêtu  de  lin  , & dont  les  reins 
t et  oient  ceints  d’une  ceinture  d’or  (a)  d’O- 
phaz.  Car  il  y a parmi  les  Hébreux  plu- 
fieurs  fortes  d’or.  C’efi  pourquoi  l’on  s’eft 
iervi  ici  du  mot  d ’Ophaz  , de  peur  qu’on 
me  le  confondît  avec  le  Zaab  , qui  lèlon, 
Cf/;- î.ie  Livre  delà  Genefe,  naît  avec  l’efcar- 
boucle. 

Mais , mçdirez-vous , file  mot  Tharfis 
fignifie,  comme  le  prétendent  plufieurs  In-, 
terprétes,  la  pierre  crifolite  ou  l’hiacinthe, 
dont  Dieu  , félon  l'Ecriture  , a quelque- 
fois emprunté  les  couleurs  : pourquoi  donc 
lifons-nous  que  le  Prophète  Jonas  vouloit. 
Je»,  i.  aller  à Tharjis?  & que  Salomon  & Jofa-. 
phat,  comme  il  eft  rapporté  dans  le  Livre  - 

( a)  Notre  vulgate  porte  : auto  obriz » , c’eft-à-dire, 
d’or  très-pur. 
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des  Rois , avoicnr  coutume  d’envoyer  une  2. 
flote  à Tharfis  pour  trafiquer  ? Il  en  facile  Ic‘ 
de  répondre  à cette  difficulté.  Vous  devez 
donc  fçavoir  que  le  mot  1 harfis  a diver- 
fes  lignifications,  & qu’on  le  prend  tantôt 
pour  le  pais  des  Indes  , & tantôt  pour  la 
mer  dont  les  eaux  font  bleues , & qui  étant, 
frappée  des  rayons  dû  foleil,  prend  la  cou- 
leur & le  nom  de  ces  pierres  prétieufes... 
Cependant  Je. t pii  croit  que  les  Grecs  en 
changeant  la  lettre  tau  ont  pris  Tarjè 
pour  Tharfis. 

Il  y a dans  ces  Commentaires  plufieurs  . 
autres  explications  qui  font  pitié.  Il  eli 
vrai  que  le  Hile  de  cet  Auteur  eil  étudié  , 

& même  fublime , caraélére  qui  convient 
à l’éloquence  Gauloife  : mais  convient-il  à 
un  Interprète  qui  doit  écrire  non  pas  pour 
faire  un  pompeux  étalage  de  fon  érudi- 
tion &:  de  fon  éloquence  , mais  feignent  • 
pour  faire  comprendre  à fes  Leéleurs  les 
chofes  de  la  même  manière  qu’il  les  entend 
lui-même.  N’avoit-il  pas  les  dix  volumes 
d’Origéne , & les  écrits  des  autres  Inter- 
prètes ? Ne  pouvoit-il  pas  confulter  quel- 
qu’un qui  fçût  l’Hébreu , & lui  demander 
l’explication  de  ce  qu’il  n’entendoit  pas  ?' 
Mais  il  a eu  affez  mauvaife  opinion  des  au- 
tres , pour  croire  qu’il  n’y  auroit  perlonne 
capable  de  découvrir  fes  erreurs. 

Il  efl;  donc  inutile  que  vous  me  deman-- 


li  Cor. 
i. 
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diezces  Commentaires,  ou  je  trouve  Beau- 
coup plus  de  chofes  à rédire  qu’à  approu- 
ver. Vous  me  direz  fans  doute  que  je  n’ai 
pas  fait  difficulté  de  les  communiquer  à 
d’autres  j il  eft  vrai , mais  toutes  fortes  de 
perfonnes  ne  doivent  pas  fe  nourrir  des 
mêmes  viandes.  Ceux  que  Jesus-Christ 
nourrit  autrefois  de  pains  d’orge  dans  le 
défert,  étoient  en  plus  grand  nombre  que 
ceux  qu’il  nourrit  de  pain  de  froment.  Les 
Corinthiens,  parmi  lefquels  il  s’étoit  com- 
mis une  impureté  telle  qu’on  n’entend  point 
dire  qu’il  s’en  commette  de  femblablepar- 
*mi  les  payens  ; les  Corinthiens ,.  dis  -je  „ 
dans  cet  état  ne  reçoivent  de  l’Apôtre: 
faint  Paul  que  du  lait  pour  nourriture , in- 
capables qu’ils  étoient  de  fe  nourrir  d’une 
viande  folide..  Mais  pour  les  Ephéfiens 
dont  la  conduite  eftirrépréhenfible,  le  Sei- 
gneur lui-même  les  nourrit  d’un  pain  céle- 
lte , &?!eur  découvre  le  myftére  qui  a été 
caché  dans  tous  les  fiécles.  N’ayez  point 
d’égard  ni  à la  dignité  ni  à l’âge  de  ceux  à 
qui  j’ai  fait  voir  ces  Commentaires , puif-- 
ue  Daniel  tout  jeune  qu’il  étoit  a jugé 
es  vieillards,  & que  le  Prophète  Amos , 
qui  n’étoit  qu’un  fimple  berger , n’a  point-, 
craint  de  s’élever  contre  les  Princes  des., 
Prêtres,. 
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CV.  LETTRE. 

A 

A LA  MEME, 


Saint  Jerome  répond  dans  cette  Lettre  à Ecrit * 
ceux  qui  lui  reprochoient  d'avoir  eu  la 
témérité  de  changer  quelque  chofe  dans  que  U 
le  Nouveau  Tejlament  qu'il  corrigea  furpjte“~ 
le  Texte  Grec  par  l'ordre  du  Pape  Da - 
mafe. 


DEpuis  la  dernière  Lettre  que  j’ai  eu 
l’honneur  de  vous  écrire  ( a ) , & 
dans  laquelle  je  vous  expliquois  quelques 
mots  Hébreux  , j’ai  appris  que  certaines 
gens  s’acharnoient  à me  décrier , & fe  plai-. 
gnoient  hautement  de  ce  qu’au  mépris  de 
^autorité  des  Anciens.}  & de  la  Tradition 
univerfellement  reçûë  & établi^  dans  tou- 
tes les  Eglifes , j’avois  eu  la  témérité  de  * 
corriger  quelques  endroits  de  l’Evangile.'. 

Je  pourrois  fort  bien  méprifer  les  difcours 
de  ces  fortes  de  perfonnes  ; car comme  • 
dit  le  Proverbe , c’eft  perdre  fon  tems  que 
de  jouer  de  la  harpe  devant  les  ânes.Mais- 
de  peur  que  félon  leur  coûtume  ils  n’attri-». 
buent  mon  filence  à une  humeur  fiére  & 
hautaine , je  veux  bien  qu’ils  fichent,  que. 

( 4 ) C’efl  la  Lettre  précédente. 
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je  ne  fuis  ni  afl'ez  bête  , ni  afl'ez  fot  ( qua- 
lités en  quoi  ils  font  confifter  toute  leur 
fainteté , faifant  gloire  d’être  difciples  de 
pêcheurs , & fe  flattant  d’être  Saints,  parce 
qu’ils  font  ignorans  ; ) je  veux  bien,  dis-je, 
qu’ils  fçaclient  que  je  ne  fuis  ni  afl'ez  bête 
ni  afl'ez  fot , pour  croire  ou  qu’il  y a quel- 
que chofe  à corriger  dans  les  paroles  du 
Sauveur , ou  que  ce  n’eft  point  par  une 
inspiration  divine  que  les  Evangelifles  ont 
écrit  leur  Evangile.  Tout  mon  deflein 
( ce  qui  ne  paroît  que  trop  par  les  différen- 
ces que  l’on  trouve  dans  tous  les  Exem- 
plaires ) eft  de  les  rétablir  dans  leur  ancien- 
ne pureté,  en  les  confrontant  avec  les  Ori- 
ginaux Grecs  , fur  lefquels  mes  cenfeurs 
mêmes  avouent  que  les  verfions  ont  été 
faites.  Que  s’ils  ne  veulent  pas  puifer  dans 
une  fource  très-pure  , qu’ils  boivent  l’eau 
bourbeufe  qui  coule*dans  les  ruiffeaux.Cu- 
rieux  de  fç»voir  dans  quelles  forêts  l’on 
trouve  le  gibier  le  plus  délicat,  & fur  quel- 
les côtes  l’on  pêche  les  meilleures  huîtres  ; 
que  l’étude  de  l’Ecriture  fainte  foit  la  feule 
chofe  qu’ils  jugent  indigne  de  ieurs  foins 
& de  leur  application.  Qu’ils  difent  ( 
c’eû  en  cela  feulement  qu’ils  font  paroître 
leur  fimplicité  ) qu’ils  difent  que  Jésus- 
Christ  s’exprime  d’une  manière  grof- 
fiére  impolie,  & que  tant  de  beaux  gé-. 
nies  qui  depuis  plufieurs  flécle.s  ont  travail- 
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lés  à chercher  le  véritable  fens  de  Tes  paro- 
les, l’ont  plutôt  deviné  qu’expliqué.  Qu’ils 
accufent  enfin  l’Apôtre  S.  Paul  d’ignoran-  ^ 2f, 
• ce , lui  à qui  l’on  reprochoit  autrefois  que  *+. 
fon  grand  fçavoir  l’avoit  mis  hors  de  îon  ' 

•bon  fens. 

Je  m’attens  bien  que  la  liberté  avec  la- 
quelle je  vous  écris  ceci  ne  manquera  pas 
de  vous  allarmer  ; qu’en  lifant  ma  lettre 
vous  craindrez  qu’elle  ne  foit  un  nouveau 
fujet  de  querelles  & de  difputes , & que  fi 
vous  pouviez  vous  me  fermeriez  la  bouche 
pour  m’empêcher  de  dire  ce  que  les  autres 
n’ont  pas  honte  de  faire.  Mais  encore  , 
que  m’eft-il  échapé  de  trop  libre  ? Ai-je 
fait  graver  dans  des  bafîins  les  images  des 
faux  Dieux  f Etant  à table  avec  des  per- 
fonnes  Chrétiennes,  ai-je  expofé  aux  yeux 
des  vierges  les  infâmes  embralfemens  de$ 
Bacchantes  & des  Satyres  ? Ai-je  jamais 
parlé  de  quelqu’un  avec  trop  d’aigreur  ? 

Me  fuis-je  élevé  contre  ceux  qui  de  gueux 
& de  miférables  qu’ils  étoient  font  deve- 
nus riches,  & ont  amaflfé  des  biens  immen-  . - 
fes  ? Ai-je  déclamé  contre  ceux  qui  cou- 
rent après  les  fucceflions  ? Tout  mon  crime 
eft  d’avoir  dit  que  les  vierges  dévoient 
plutôt  fréquenter  les  femmes  que  les  hom- 
mes. Voilà  ce  qui  a révolté  tout  Rome 
contre  moi  ; c’eft  pour  cela  que  tout  le 
monde  me  montre  au  doigt.  Ceux  qui  ma 


* 
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iff al.su  haïffent  fans  fujet , font  en  plus  grand  nom » 

*'  çwe  /fj  cheveux  de  ma  tête , y«flr 

devenu  pour  eux  un  fujet  d’opprobre  & de 
rifée  ; & vous  croyez  après  cela  que  je  né  * 
‘ prendrai  pas  le  parti  de  me  taire  ? 

Mais  de  peur  que  l’on  ne  me  tourne  ici 
en  ridicule , & qu’on  ne  me  dife  avec  Ho- 
rAn.  race  : Vous  aviez  commencé  une  grande 
Voit*  cruche,  d’où  vient  qu’après  avoir  bien 
tourné  la  roue , vous  n’avez  fait  qu’un  pe- 
tit vaiffeauf  Revenons  à nos  ânes  à deux 
pieds , & au  lieu  de  jouer  de  la  harpe  de- 
vant eux , Tonnons  de  la  trompette  à leurs 
oreilles. Qu’ils foutiennent  donc  qu’on  doit 
lire  dans  l’Apôtre  S.  Paul  : RéjouijJ'ez-vous 
ka.  iz'.  dans  votre  efpérance,  accommodez  - vous 
au  tems.  Pour  nous  fuivons  cette  autre 
leçon  : Réjouijfez-vous  dans  votre  efpéran • 
te , fervez  le  Seigneur.  Qu’ils  difent  que 
félon  S.  Paul  on  doit  recevoir  les  accufa» 
tions  contre  un  Prêtre  ; attachons  - nous 
nous  autres  au  véritable  texte  de  l’Apôtre 
fi. lin»,  qui  porte  : Ne  recevez  point  d’accufation 
s-  »*•  contre  un  Prêtre  que  fur  la  dépofition  de 
deux  ou  trois  témoins  ; mais  reprenez  de- 
vant tout  le  monde  ceux  qui  feront  coupa- 
bles de  crimes.  Qu’ils  approuvent  cette  le- 
HU.  1.  Çon  de  leurs  exemplaires  : Cejl  un  di/cours 
« *•  . humain , & digne  d’être  reçu  avec  une 

parfaite  foumiffion.  Pour  nous , dûflions- 
jk>us  nous  tromper,  attachons-nous  aux 


' Digitized  by  Goo 


DT  S.  J E R Ô M E.’  27 £ 

Exemplaires  Grecs  & à l’Apôtre  S.  Paul 
qui  a-  dit  en  Grec  : C’efl  une  ‘vérité  certai- 
ne , & digne  d’être  reçue  avec  une  parfaite 
foumiJfion.Quyüs  difent  queJEsus-CHRisT 
monta  fur -un  de  ces  chevaux  hongres  qui 
viennent  des  Gaules  (<?)  : Pour  nous  nous 
difons  qu’il  monta  fur  cet  ânon,  qui,  félon 
le  Prophète  Zacharie  , étoit  préparé  pour 
Je  Sauveur;  & qui  après  lui  avoir  fervi  de 
•monture , vérifia  cette  Prophétie  d’Ifaïe  : 
Heureux  celui  qui  feme  fur  le  bord  de  tou - If*;,  3 ^ 
■tes  les  eaux  où  travaillent  le  bœuf  & l’âne . 


.CVI.  L E T T K E. 

A 

Au  Pretre  Cyprien. 


'Saint  Jerome  explique  dans  cette  Lettre  le  Ecr!it 
Pfeaume  quatre-vingt-neuf , où  Moife  après 
qui  en  ejl  l’Auteur  , fait  la  peinture  des'raa3t* 
miferes  & de  ta  brièveté  de  la  vie  hu - 
. maine. 


CE  n’eft  que  par  vos  Lettres,  mon  cher 
Cyprien , que  j’ai  connu  d’abord  que 
vous  portiez  à jufte  titre  le  nom  de  cet 
hoqwie  heureux , qui , félon  le  Prophète 

* 


(<*T  Le  Texte  porte  : 
Gallicis  cantkeriis.  S.  Je- 
fôme  a emprunté  cette  ex- 
yrefîion  de  Plaute  Aliul. 


AA.  III.  fc.  V.  Egofaxim 
mtsli , pretio  qui  fuptrartt 
« quos , fient  vilieres  C/tl* 
luis  canthtriis . 
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2t 8 o Le  T t r e s 
Roi , médite  jour  & nuit  dans  la  Loj  du 
Seigneur  ; & que  vous  ôtiez  du  nombre  de 
ceux  de  qui  Dieu  difoit  autrefois  à Moïfe  : 
Choifijj\z  des  Anciens  d’Ifraél  que  vous 
Jf  aurez  être  les  plus  expérimentés  , & les 
plus  propres  à gouverner*  Mais  depuis  que 
j’ai  eu  le  bonheur  de  vous  voir,  &c  de  lier 
avec  vous  au  milieu  des  plus  tendres  em- 
bralfemens  une  amitié  très-étroite  , vous 
Voulez  éprouver  fi  ce  qu’on  vous  a dit  de 
moi  eft  véritable , & vous  commencez  par 
me  prier  de  vous  expliquer  un  Pfeaume 
Rempli  de  difficultés  , & qui  eft  le  quatre- 
vingt -neuvième  dans  les  Verfions  tant 
Grecques  que  Latines.  Vous  ne  fouhaitiez 
pas  que  je  traite  un  telfujet  avec  cette  po- 
litefle  & cette  éloquence  affeétée  qui  n’eft 
propre  qu’à  flater  les  oreilles,  & à faire 
illufion  aux  ignorans  : mais  vous  voulez 
que  je  me  ferve  d’un  ftile  fimple , & digne 
.de  la  gravité  d’un  Traité  Eccléfiaftique , 
dont  la  vérité  feule  doit  faire  tout  l’orne- 
ment , en  forte  que  mon  explication  n’ait 
pas  befoin  d’un  Interprète,  comme  il  arri- 
ve ordinairement  à ceux  qui  voulant  paroî- 
tra  fçavans , répandent  dans  leurs  explica- 
tions plus  d’obfcurité  qu’il  n’y  en  a dans 
les  chofes  mêmes  qu’ils  expliquent.  Quel- 
que difficile  donc  quefoit  cette  entrejlrife, 
je  m’en  charge  volontiers , & foutenu  par 
le  feçqurs  de  vos  faintes  prières , je  me 

fouviendrai 


# 
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fouviendrai  de  ce  que  dit  le  Prophète:  Le 
Seigneur  remplira  de  fa  parole  les  hérauhs  ' 
de  fa  gloire  , afn  qu’ils  i’ annoncent  avec 
une  grande  force-. 

Il  faut  remarquer  d’abord  que  ce  Pfeau- 
me  a pour  titre  & dans  le  texte  Hébreu*  , 
& dans  la  Verfion  des  Septante  : Priere 
de  ALo'ife  Vhomtne  de  Dieu  (a)  >*  qualité  qui 
convient  parfaitement  à ce  faint  homme 
qui  pouvoit  dire  : J’ ai  vu  Dieu  face  à face, 

& mon  ame  a été  fauvee.  Qui  nous  a JC. 
appris  la  création  de  l'homme  & de  toutes 
les  chofes  vifibles , & i’hiftoire  de  tout  ce 
qui  s’eft  fait  dans  les  fiécles  paflés  ; & qui 
enfin  nous  a donné  non-feulement  les  cinq 
premiers  Livres  de  l’Ecriture  fainte  ; fça- 
voir  la  G enefe , l’Exode  , le  Lévitique  , - 
les  Nombres  & le  Deuteronome,  mais  en—  . 
core  onze  Pfeaumes  depuis  le  quatre-- 
vingt-neuvième qui  commence  par  ces  pa- 
roles : Seigneur,  vous  avez  et e noire  refuge  * 
jufqu’au  quatre-vingt-dix-neuvième  qui  a-v 
pour  titre  : Pfeaume  pour  la  louange.  II? 
eft  vrai  que  le  Pfeaume  quatre-vingt-dix- 
huitième  eft  intitulé  dans  plufieurs  Exem— 


( a ) Le  Texte  Hébreu 
perte  ; Oratio  Moifï  virï 
Dti.  Et  la  Verlion  des  Sep- 
tantes.  Oratio  Mdift  horoi- 
tiis  Dei.  S.  Jerome  met  ici 
de  la  différence  entre  vir 
& h ortie  , qui  tous  deux  fi- 
gaifient  la  même  chofc  en 

Tamt  I K . 


François*  c’eft-à-dire,/;oîK- 
me • Aiufi  comme  nous  n'a-- 
vons  en  notre  Langue  au- 
cun terme  qui  puifle  mar-'- 
que*  cette  différence  , on  a .i 
été  obligé  de  paflèr  cet  enai - 
droit. 

Maux 


2 8 2>  Lettres 
piaires  : Pfeaume peur  David  ; mais  ce  titre- 
ne  fe  trouve  point  dans  l’Hébreu  ; & c’eft: 
la  coutume  de.  l’Ecriture  fajnte  d’attribuer  • 
les  Pfeaumcs  qui  n’ont  point  de  titre  , aux 
Auteurs  dont  le  nom  eft  àla.tête  des  Pfeau--. 
mes  qui  précédent 

Or  il  y a quatre  Pfcaurnfs  intitulés  priè- 
re , fçavoir  le  feiziéme  qui  a pour  titre 
priere  de  David,  qui  commence  par  ces  , 
mots  : Ecoutez  , Seigneur , favorablement 
la  juflice  de  ma  caufe  ; le  quatre-vingt-^- 
neuvième  que  j’entçeprcns  d’expliquer  ici, 

& qui  commence  par  ce  verfet  ; Seigneur, 
vous  avez  été  notre  refugt\  le  quatre-vingt-- 
cinquiéme  qui  commence  par  ces  paroles  : 
Abbaïf'ez , ..Seigneur , voire  oreille,  & le. 
cfnt^uméme.qui  a pour  titre  : Oraijon  du.: 
pauvre  Jorfqu’H  fera  dans  l’ a jfliÛton  , 
qu  il -répandra  J a priere  en  la  prefence  du _v 
Seigneur.  Ce  pauyre  eft  David  j .mais  en*; 
cfla.il  eft  la. ligure  de  Je  s u s-C  h. r i st,.5 
c^i'i  de  riche  qu’il  étojt  s’eft  fait  pauvre, 
peur.  Üamour  de  nous , qui  pour  nous.:, 
donner:  des  marques  de  fa  pauvreté  & de 
fa  douceur,  & en.  même-tems.pour  accom-  - 
?.. fi.c,  plir  la  Prophétie  de  Zacharie,  a bien  vou-- 
i - lu.  monter  fur  le  poulin  d’une  ânelfe. 

Mo'üè  , par  qui  Dieu  nous  a.  donné  fa:, 
çm  j-  LdA  & par  la  bouche  duquel  il  a dit  ; Fai-, 
i «?«.,  Jbns  l’homme?  à notre  image  & à notre  ref 
Jbnbjfince  ^enfuiîe  'Dîeusréa  l’homme  y,,, 
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Ù1  if  le  créa  à l’image  de  Dieu , Ù*  il  les  • 
créthnâle  & femelle  ; Moïfe , dis- je , nous- 
fait  dans  ce  Pfeaume  une  peinture  de  l’hom- 
me depuis  Ton  origine  , jufqu’à  fa  mort  & 
à fa  refurreétion.  Il  nous  décrit  les  circon— 
fiances  de  fa  création , la.  durée  de  fa  vie  r. 
fes  occupations  dans  le  fiécle  , le  fruit  & .. 
les  avantages  qu’il  en  tire , la  récompenfe 
qu’il  envifage  dans  fon. travail , la  fin  qu’iU 
fepropofe  dans  toutes  fes  aélions,-  Mais- 
comme  ce  faint  Légiflateur  étoit  homme  * 
lui-même  , il  nous  donne  fous  fon-  nom  &. 
en  fa  perfonne  une  idée  de  tous  les  hom- 
mes en  général. -Quelques  Ecrivains  pré- 
tendent que  ce,  Pfea urne  , :ou  çette  priere. 
de  Moïfe , regarde  les  Enfans  d’Ifraél , Si- 
que  ce  grand  homme  nous  repréfènte  ici* 
les  murmures  & les  révoltes  de  ce  peupla.- 
contre  Dieu  fa  chute  dans  lé  defert , Jesf', 
péchés  qui  Ponts  rendu  indigne  d’entrer* 
dans  là  Terre  de  promeffe  , qui -n’a. été.; 
donnée  qu’à  fes  defcendans  & comment-: 
il  attend  encore  tous  les  jo  urs  les  naiferi-  - 
cordes  du  Seigneur , . dont  il  ne  peut  voire 
i^ccompliffement , & reffentir  les  effets^ 
qu’à  l’avénemeat  du  Seigneur.  - 
Les  Grammairiens  appellent  oraifontG ur: 
difeours  que  l’on  prononce,  en  publie.  ©jij 
ne  trouve  gftéres  ce  mot  en  ce.  fens  dans^ 
l’Ecriture. fai nte. - Elle  .ne  ..donne  le. noaxa 
êlarxiifon  qu’aux  prières  que  i’on  fait  à.  Dieu*- 


' N 

2^4  Lettre-S' 

C'eft  une  opinion  établie'parmi  lés  Hé- 
breux  que  le  Pfeautier  cft  divifé  en  fmq- 
Livres  ; le  premier  comprend  les  Pfeaumes 
depuis  le  premier  julqu’au  quarantième  ; - 
le  fécond , depuis  le  quarante  & unième - 
]ufqu’au  foixante  & onzième  ; le  troifiéme 
depuis  le  foixante  & douzième  jufqu’au 
quatre-vingt-huitième  ; le  quatrième,  de-- 
puis  le  quatre-vingt-neuvième  quej’entre- 
_ prens  d’expliquer  ici  jufqu’au  cent  cinquiè- 
me ; & que  ces  quatre  Livres  finiffent  tous 
dans  l’Hébreu  par  ces  deux  mots , amen  , 
amen  , que  les  Septante  ont  traduits  par- 
ceux-ci , ainfi  foit-il,  ainfi  foit-il.  Le  cin- 
quième Livre  commence  au  Pfeaume  cent- 
fixiéme & finit  au  dernier.  Il  en  eft  de- 
même  des-douze  Prophètes  dont  les  Hé- 
breux ne  font  qu’un  feul  volume. 

Je  me  fuisprefque  oublié  de  ce  que  Rai- 
dit tantôt  que  le  Pfeaume  quatre-vingt- 
dix-huitième-  eü . du  nombre  des  onze  • 
Pfeaumes  que  l’on  attribué  à Moïfe.  Nous  - 
■f..  s lifons  dans  ce  Pfeaume  '.'Relevez  la  gloire 
da  Seioneur  voire  Dieu,  & adorez  t’efca- 
beau,  de.  fes  pieds- , .parce  -qu' il  ejl  faint. . 
Moïfe  & Aaron  étaient  fes  Prêtres,  Sa-~ 
mutl  etoit  du  nombre  de  ceux  qui  invoquent-, 
fin  nom.  Ce  qui  paroît  détruire  ce  que-  je- 
vieps  de  dire  , que  Moïfe  efl  aiïtcurde  ce  • 
Pieaume  car  comment  peut -il  l’avoir 
cpiupofé , puifqu’on  y. fait  mention  de  . S a-.. 
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de  S'.  Jérôme  ‘s>Sjf- 

itiuël  qui  n’eft  venu  au  monde  que  plufieurs 
fiécles  après  lui  ? II  eft  facile  de  répondre; 
à cette  difficulté , en  difant  que  c’eft  par  un  , 
efprit  de  Prophétie  que  Moïfe  a parlé  de 
Samuel , dont  le  mefite  eft  fi  grand  & fi 
j diftingué , que  le  Prophète  Jeremie  l’a  mis 
[ au  même  rang  que.  Moïfe  , lorlqu’il  a dit  : 

Quand  Moij'e  & Samuel  Je  prefenteroient  Jerem, 
devant  moi.  Nous  lifons  une  femblable  15  ’ *• 
prédiélion  dans  l'Ecriture  fainte , qui  rap- 
porte qu’un  homme  de  Dieu  s’écria  dans 
Sâmarie  : Autel , autel , voici  ce  que  dit  le  _ 
Seigneur  ; il naîtra  un  fils  dans  la  maifon  ,3*.  i^’7 
de  David  qui  s’appellera  Jofias,  Au  refte, 
c’eft  fe  tromper  que  d’attribuer , commet 
font  quelques-uns  , tous  les  Pfeaumes  à 
I Eavid , & non  pas  à ceux  dont  le  nom  eft 
à la  tête  de  chaque  Pfeaume,  C’eft  fur  ce 
préjugé  que  ces  Auteurs  prétendent  que 
David  a co#pofé  fous -le  nom  de  Moïfe - 
le  Pfeaume  que  nous  appliquons  3 & où  ce 
faint  Légiflateur  nous  repréfente  tous  les 
, hommes  accablés  fous  le  poids  de  leurs  pé-  - 
chés  & de  leurs  miferes,  6c  foupirant  après  v 
leur  falut  & leur  délivrance.. 

Seigneur , vous  avez  eie  notre,  demeure  f - 
dans  la  J'uite  de  toutes  les  races. Xj2l  Verfion 
des  Septante  porte  ; Segntur , vous  avez  J 
été  notre  refuge  dans  la  fuite  de  toutes  les 
l races.  Il  y a dans  le  texte  Hébreu  Maon 
qui  fignijie  plutôt  demeure  que  refuge . 
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Gommele  deflein  de  Moïfe  eft  de  faire  ici  > 
la  trifte  peinture  des  miferes  du  monde, 
de  déplorer  les  malheurs  de  tout  le  genre, 
humain , il  cômmence  par  louer  le  Sei-- 

fneur,  afin  que  les  hommes  attribuent  leurs-, 
ifgraces,  non  pas  à la  dureté  du  Créateur,, 
mais  à l’infidélité  de.  la  créature.  Eft-on  < 
agité  par  quelque  tempête  ? On  chercher 
un  rocher  ou  quelque  autre  azile  pour  fe  • 
mettre  à l’abri.  Se  voit-on  pourfuivi  par  - 
* un  ennemi  ? On  fe  retire  dans  les  Villes  ^ 
pourfe  dérober  à fespcurfuites.  .Un  voya- 
geur fe  fent-il  tout- épuifé  par  les  ardeurs 
du  foleil , & lafécherefle  de  la  poulfiére 
H cherche  Nombre  pour  fe  rafraîchir  & fe. 
délafter,. Eft-on  en  danger  de  devenir  la  ; 
proye  d’une  bête  farouche  dont  on  eft: 
pourfuivi  ?} On  fait  tous  fes  efforts  pour  fe  • 
garantir  de  ce  péril.  Il  en.  eft de  même  de  * 
l’homme.  Depuis  le  commençaient  de  fat 
création  il  n’a  trouvé  fa  force  & fon. appuis 
que  dans  Dieu.f’uL . Comme  c’eft  par  fa... 
grâce  qu’il  a été  créé  , & que  c’eft  par  fa:- 
mifericorde  qu’il  vit  & qu’il  fubfifte  il  ne- 
fçauroit  faire  auctme  bonne  œuvre  fans  le.* 
fecoura  de  celui  qui  lui  a tellement. donné*.- 
le  libre  arbitre , qu’il-  ne  lui  refufe  pas  fa  a 
grâce  pour  chaque  aétion-,  de.  peur  que  bu 
liberté  de  l’homme  ne  déroge  à la  dignités 
du  Créateur,  ou  n’infpire  un  fond  d’orgueil  à 
aiaeréature  qui  n’a  été  .créée.libre  que  ppucr 
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tïiiéux  comprendre  qu’elle  n’eft  rien  fans 
1$  grâce  de  Dieu.  Vous  avez  été  notre  de- 
meure ou  notre  refuge  dans  la  fuite  de  tou- 
tes les  races  ,T  c’en- à-dire,  dans  tous  les 
tenjs , avant  la  Loi,  durant  la  Loi , fous  le 
régne  de  l’Evangile  & de  la  grâce.  De-là 
vient  que  l’Apôtre  faint  Paul  difoit:  C’efl  Epjjepzl 
par  la  grâce  que  .vous  êtes  fauvés  en  vertu  i. 
de  la  Foi , & cela  ne  vient  pas  de  vous  , . 
puifque  c’ejl  un  don  de  Dieu.  .Auffi  cet 
Apôtre  dans  toutes  Tes  Epîtres  commence-  - 
t-il  d’abord  parfaluer  ceux  à qui  décrit  en., 
leur  fouhaitaut , non  pas  la  paix  & enfuite  ;• 
la  grâce,  mais  la  grâce  & enfuite  la  paix  , 
af  n qu’ayant  obtenu  le  pardon  de  nos  pé-~ 
chés  par  la  grâce  , nous  puiflions  méritêr  v 
la  paix-  du  Seigneur. . 

Avant  la  naifjaneedés  montagnes  & j?.  ai. 
la  génération  de  la  terre  & de  tout  FUni-- 
vers , vous  ê\es  Dieu  de  toute  éternité  & 
dans  tous  les  fiéçks.  ..Nous  lifonsfelorï  les  . 
Septante  : Avant  que. les  montagnes  eujfnt 
été  faites  y ou  que. la  terre  eut  été  formée  & 
tout  i’Univexs,  vous  êtes  Dieu  de  toute  éter- 
nité &"  dans  tous  les.  Jtécles.  Quelques-  Au- - 
tçurs  donnent  ummauvais  tour.à  ces  paro- 
les , particuliérement. ceux  qui  prétendent^ 
que  les  âmes  ont  exifté  avant  la  formation., 
de  l’homme  qui  ne  fut  créé  que  le  lixiéme 
jour.  Car  voici  comme  ils  lifent  & divifent:; 
ces^deux  .verfets  : .. Seigneur  vous,  avez  étd. 
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notre  refuge  dans  la  fuite  de  toutes  les  géné- 
rations , avant  que  les  montagnes  eujfent 
été  faites , ou  que  la  terre  eut  été  formée  &“ 
tout  l'Univers.  Après  quoi  ils  ajoutent 
Vous  êtes  Dieu  de  toute  éternité  & dans 
tous  les  ftécles.  D’où  ils  tirent  gette  confé- 
quence , que  fi  le  Seigneur  a été  le  refuge  • 
des  hommes  avant  que  les  montagnes  ayent 
été  faites,  ou  que  la  terre  & tout  l’Uni- 
vers ayent  été  formés , les  âmes  exiftoient 
dans  le  Ciel  avant  que  Dieu  eût  créé  & 
formé,  les  corps.  Attachons-nous  donc  à * 
ce  Texte  que  nous  avons  propofé  d’abord  : 
Avant  que  les  mont agnes  eujfent  été faites , . 
Ù“  que  la  terre  eut  été  formée  Ù“,  tout  l’Uni - 
vers , vous  êtes  Dieu  de  toute  éternité 
dans  tous  les  ftécles  ; par  où  le  Prophète  - 
veut  nous  donner  à entendre , non  pas  que 
Dieu  a été  notre  refuge  avant  la  créations 
du  monde , puifque  nous  n’exiftions  pas  ■* 
encore  alors , mais  qu’il  ell  Dieu  de  toute  - 
éternité  ; car  au  lieu  que  l’Interprète  Latin 
a -traduit , depuis  les  Jiecles  jufqu  aux  ftecles , . 
félon  la  lignification  du  mot  Hébreu  olam, 
iL  eft  plus  à propos  de  traduire , depuis  l’é- 
ternité jufqu* a l’éternité.  C’eft dans  ce  fens 
que  la  Sageffe  , où  Jésus -Christ  dont 
elle  ell  la  figure , dit  dans  les  Proverbes  r: 
Vtov.  ».  Le  Seigneur  m’a  créee  dans  le  commence- - 
*•**•  ment  dé  fis  voyes  y & 'avant  qu’il  créât  t 
aucune  chofi  ; il  m’a  établie  dès  C éternité  r 
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Ù“  dès  le  commencement , avant  qu'il  t ut 
fait  la  terre  Ù“  les  abîmes  , avant  que  les 
fontaines  fujjent  forties  de  la  terre,  & qu'il 
eut  affermi  les  montagnes  , il  m'a  enfantée 
avant  tontes  les  colines.  Ici  le  mot  de  créa - 
1 tion  , que  la  Langue  Hébraïque  exprime 
par  celui  de  Bar  a,  ne  doit  point  nous  em- 
barraffer  ; car  il  y a dans  le  texte  Hébreu, 
tn'a  poffedee  , & non  pas  m'a  créée  ; voici 
Ce  qu’il  porte  : Adonai  canani  brejith  der- 
cho , c’eft-à-dirc  : Le  Seigneur  m'a  poffe- 
dée  au  commencement  de  fes  voyes.  Or  il 
y a une  grande  différence  entre  poffeder  8c 
creer  ; le  mot  de  pofftffwn  marque  que  le 
Fils  a toujours  été  dans  le  Pere,  8c  le  Pere 
dans  le  Fils  ; au  lieu  que  le  mot  de  création 
lignifie  que  celui  qui  n’étoit  point  aupara- 
* vant,  â commencé  d’être. 

Ce  paroles  : avant  que  les  montagnes 
euffent  été  faites,  & que  la  terre  eut  été  for- 
mée & tout  PUnivcrs  , peuvent  encore  li- 
gnifier dans  un  fôns  moral  que  Dieu  a été 
notre  refuge  avant  qu’il  eût  gravé  fa  vérité 
dans  nos  âmes  , & formé  nos  corps , ce 
petit  monde,  cette  terre  que  les  Hébreux 
appellent  Thebei  , 8c  les  Grecs  habitée  > 
car  notre  ame  eft  une  terre  habitée  lorfque 
Dieu  daigne  y fairefa  demeure,  félon  cette 
parole  du  Sauveur  : Si  quelqu'un  m'aime , 

\ mon  pere  l'aimera , & nous  viendrons  à lui,  if  2H.‘ 
tir  nous  ferons  en  lui  notre  demeure . Le 
Tome  IV,  * B b 
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texte  Hébreu  & les  .autres  verfions  por- 
tent : A vant  la  naijfance  des  montagnes  , 
&1  la  génération  de  la  terre  ; mais  comme 
Je  terme  de  naijfance  6c  de  génération  ne 
peut  convenir  à la  terre  ni  aux  montagnes 
qui  l'ont  proprement  créées , ces  exprefi* 
lions  nous  conduifent  naturellement  à un 
fens  moral , 6c  nous  donnent  à entendre 
que  Dieu  par  fa  mifericorde  ne  cefife  point 
de  créer  & de  former  les  âmes  faintes , 6c 
les  plus  fublimes  vertus. 

, Vous  convertirez  P homme  jufqu  à le  bri- 
fer , & vous  direz  : Revenez , 6 enfans  d'A- 
dam ! Il  y a dans  les  Septante  : Ne  rédui- 
J'ez  pas  Phomme  dans  le  dernier  abaijjè - 
ment-,  puifque  vous  avez  dit  ; convertiffez- 
vous , o enfans  des  hommes  ! Voici  com- 
ment on  doit  expliquer  ce  paflage  félon  le 
texte  Hébreu.  O Dieu  qui  avez  créé 
l’homme , & qui  êtes  fon  refuge  ou  fa  de- 
. meure  dès  le  commencement,  vous  le  con- 
vertirez jufqu’à  le  brifer  ; car  vous  l’avez 
fait  6c  formé  de  telle  forte  que  la  mort 
doit  le  réduire  en  poudre  , 6c  que  ce  beau 
vafe  a’elt  forti  de  vos  mains  que  pour  être 
brifé  à la  fin  de  fa  vie  , fa  deftinée  eft  de 
naître  pour  mourir , 6c  quelque  longue  que 
foit  la  vie,  elle  doit  toujours  finir  par  fon 
entière  deftruélion.  Vous  lui  dites  tons  les 
jours  par  vos  Prophètes  : Revenez , ô en- 
cans d’Adam  ! vous  qui  avez  ofieni'é  Pieu, 
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r&  qui  d’immortels  que  vous  étiez,  êtes 
devenus  fujets  à la  mort  ; parce  que  vous 
avez  été  lourds  à ce  commandement  que 
je  vous  ai  fait  : Mangez  de  tous  les  fruits  Qe„. 
des  arbres  du  Paradis  , mais  ne  mangez16' 
point  du  fruit  de  r arbre  de  la  fcience  du 
bien  & du  mal , car  au  même  moment  que 
•vous  en  mangerez  -,  vous  mourrez  très-cer- 
tainement. 

Qcant  à ces  paroles  des  Septante  : Ne 
re'duifez  point  l’homme  dans  le  dernier 
abaijfement , puifque  vous  avez  dit  : Con- 
vertijfez-vous , o enfans  des  hommes  ! Voici 
le  fens  qu’on  doit  leur  donner.  Puifque 
vous  avez  créé  l’homme  à votre  image  & 
à votre  reflemblance  , & que  vous  avez 
bien  voulu  l’honorer  jufqu’à  lui  donner  la 
qualité  de  votre  fils , lui  qui  n’étoit  que 
votre  ferviteur  & votre  efclave  ; ne  fouf- 
frez  pas,  je  vous  prie,  qu’il  gémilfe  éter- 
nellement fbuS  la  tyrannie  du  péché , &c 
délivrez-le  de  cette  ancienne  malediétion 


-que  vous  avez  prononcée  contre  lui  : Vous 
êtes  poudre  , & vous  retournerez  eu  poudre.1 
Souvenez-vous  que  vous  nous  avez  promis 
de  ne  point  rejetter  notre  pénitence  , & 
que  vous  avez  dit  par  un  Prophète  : Je  ne  Ezech 
veux  point  la  mort  du  pécheur , mais  feule-  i 
ment  quil  fe  convertiffe  & quil  vive.  Sou- 
venez vous  que  tous  vos  Saints  nous  ont 
dit  de  votre  part  : Convertiffez-vous , 6 
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..enfans  des  hommes,  & retournez  à votre 
pere  qui  cil  plein  de  bonté  & de  tendrefle, 
qui  va  lui-même  au-devant  de  vous  , qui 
elt  prêt  de  retracer  dans  vos  âmes  les  au- 
guiles  caraétéres  de  fa  reflémblance  que 
vous  aviez  eflàcés  par  vos  péchés,  & qui 
veut  bien  vous  rendre  la  robe  de  votre 
première  innocence , que  vous  aviez  per- 
due par  votre  défobéilîance. 

Car  devant  vos  yeux  mille  ans  font  com- 
me le  jour  d’hier  qui  ejl  pajfe,  & comme 
une  veille  de  la  nuit.  Puilque  vous  nous 
exhortez  par  la  bouche  de  vos  Prophètes  à 
rentrer  dans  les  voyes  de  la  pénitence  , & 
que  vous  ne  celiez  point  de  nous  dire  : 
Revenez,  ô enfans  des  hommes  ! nous  vous 
conjurons  de  ne -pas  laiffer  éternellement 
l’homme  dans  cet  état  d’abaifi'ement  ôc 
d’humiliation  où  fon  péché  l’a  réduihVous 
nous  avez  promis  de  nous  mettre  en  po£- 
feftion  du  falut  après  plufieurs  fiécles  ; nous 
jie  pouvons  être  long-tems  fans  voir  l’ac- 
■complilfcment  de  vos  promelfes,  puifque 
mille  ans  font  à vos  yeux  comme  le  jour 
d’hier  qui  ell  palfé.,  & que  le  tems  quel- 
quelong  qu’il  foit  ÿ eft  toujours  très-court, 
■quand  on  le  compare  à l’éternité.  Je  me 
. .trompe  ,,  ajoute  le  Prophète , c’eft  trop 
peu  de  dire  que  mille  ans  font  à vos  yeux 
comme  un  jour  qui  ne  fait  que  palfer  , je 
de  vois  dire  qu’ils  ne  durent  pas  plus  à vo- 
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tre  égard  qu’une  veille  de  la  nuit. On  divilè 
ordinairement  la  nuit  en  quatre  veilles  de 
trois  heures  chacune  , 6c  c’eft  dans  ce  feus 
quenous  liions  cans  l’Evangile  qu’à  la  qua- 
trième veille  de  la  nuit  Jesus-Christ  vint  Manbi- 
trouver  Tes  Apôtres  qui  écoicnt  en  mer.  I4‘ ~5’ 
Gomme  donc  une  veille  de  la  nuit  paiTei 
bien  vite  & paroît  fort  courte , fur-tout  àt 
ceux  qui  fe  font  épuiféspar  de  longues  veil- 
les y de  même  l’efpace  de  mille  ans  ne  dure- 
prdque  rien  à vos  yeux  , ô mon  Dieu  !‘ 
qui  avez  été,  qui  êtes , 6c  qui  ferez  pendant' 
toute  l’éternité.. 

Ce  que  dit  ici  le  Prophète , que  mille' 
ans  font  aux  yeux  de  Dieu  comme  lé  jour 
d’hier  qui  eft  palfé,  revient  à ce  que  l’Apô- 
tre faint  Paul  dit  dans  fon  Epître  aux  Hé- 
breux : JeîUs-Christ  éioii  hier  >tl  ejl  au-^/^ 
jauni' hui,  il  fera  le  même  dans  tons  les  13.  s- 

fiecles.  Cét  endroit  du  Prophète,  joint  à 
ce  que  nous  lifons  dans  l’Epître  qu’on  attri- 
bué à"  S.  Pierre  (a) , me  fait  juger  qu’on  a < 
coutume  dans  l’Ecriture  fainte  de  prendre  - 
mille  ans  pour  un  feul  jour , 6c  que  le  mon-- 
de  ayant  été  créé  en  lix  jours  , l'on  a crûi 


( a)  S.  Jerome  veut  par- 
ler de  la  fécondé  Epître  de 
Saint  i'ierre  , qui  d.  ns  les 
premiers  fîécles  n’étoit  pas 
reçue  de  toutes  lqf  hglifes 
comme  canonique  , c’eft  ce 
que  nous  apprenons  de  S. 
Jerome  dans  fon  Livre  des 


Ecrivons  Ecclcfiaftiques». 
ScripJIt  ( Pétrit  s)  duas  epi- 
ftolas  qiiit  cutbolicæ  non.i- 
tii*ntnr  ; quarum  fecundtti 
à plerifque  fins  ejfè  nrga- 
tur,  propter  flyli  mm  priè- 
re dijjonantiam. 
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qu’il  ne  devoit  fubfifter  que  durant  fix  mille.: 
ans , après  quoi  viendroient  le  feptiéme  & 
le  huitième  jour  où  nous  devions  goûter  le 
repos  du  véritable  fabbat , Ôc  être  rétablis 
par  la  circoncifion  dans  notre  ancienne  in- 
nocence. C’efi  pour  cela  que  l’Evangile  ne 
marque  que  huit  béatitudes , & qu’il  pro- 
met la  récompenfe  de  leurs  bonnes  œuvres 
à ceux  qui  en  auront  rempli  les  devoirs  & 
*.  fuivi  les  maximes.  Or  voici  ce  que  nous 

*"  lifons  dans  l’Epître  de  faint  Pierre  dont  je 
viens  de  parler  vil  y -a  une  chofi»  que  •vous 
ve  devez  pas  ignorer  , mes  bien  aimés  fc’ ejl 
qu’aux  yeux  du  Seigneur  un  jour  ejl  comme 
mille  ans  r & mille  ans  comme  un  jour 
Ain  fi  le  Seigneur  n’a  point  retardé  l’accom- 
pli fiemcnt  défia  promefie , comme  quelques- 
■uns  fie  l’imaginent. 

y . o*  Ouand  vous  les  frapper  ez3 ils  s'' évanoui-, 
rom  comme  un  fionge , ou  comme  l’herbe  qui 
pn fie  des  le  matin  : l’homme  a fleuri  le  ma- 
tin & a pailé  auili  - tôt  ; le  J'oir  on  l’a  vu. 
tomber  & fie  cher.  Nous  lifons  dans  les  Sep- . 
tante  Leurs  années  fieront  regardées  com- 
me un  néant  ; l’homme  ejl  le  matin  comme 
l’herbe  qui  pafie  bien-tot  ; il  fleurit  le  matin 
Ô“  il  pajfie  t.il  tombe  le fioir  , il  s’endurcit 
il  fie  fiéche ■ Voici  le  fens  du  texte  Hébreu  : 
Il  nous  eft  avantageux  & pouf  notre  con- ... 
duite  & pour  notre  falut , que  notre  vie  fe 
termine  par  une  prompte  mort , & dilpa> 
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roiïïe  comme  un  longe , ou  comme  ces  ■ 
fleurs  des  champs  que  l’on  voit  fleurir  & 
fécher  prefque  au  même  moment.  Quand 
vous  frapperez  les  hommes  , dit  le  Pro- 
phète , & qu’ils  feront  arrivés  à ce  mo- 
ment fatal  où  on  leur  dira  : Inftnfé  que  tu  Luc.  t*. 
es , on  s’en  va  te  redemander  ton  ame  cette 
nuit  inéme  y & pour  qui  fera  ce  que  tu  as 
amajje  ? alors  toute  la  vie  & toutes  les  oc- 
cupations de  l’homme  ne  paroîtront  que 
comme  un  fonge.  G’eft  un  agréable  Apec- 
tacle  que  de  Voir  l^matin  une.  fleur  s’épa- 
noiiir  fous  lés  premiers  rayons  du  foleil  ; 
mais  cetre  belle  fleur  fe.  fane  peu  à peu  , 
elle  perd  infenflblement  toute  fa  beauté  &: 
tout  ion  éclat,  & elle  devient  enfin  com- 
me une  herbe  qui  n’eft  propre  qu’à  être 
fbulee  aux  piés.  Il  en.  efl  de  même  de  la 
vie  des  hommes , elle  s’épanouit  dans  l’en- 
fance , elle  fleurit  & brille  dans  la  jeunefl'e 
elle  a toute  fa  force  dans  un  âge  parfait 
mais  tout  à coup  &.  lors  qu’on  y penfe  le 
moins  la  tête  blanchit  ,1e  vifage  le  ride 
la  peaufedefleche  &perdfon  embonpoint,. 

&c  l'homme  fur  ie  foir , c’eft-à-dire  à la  fin. 
de  fa  vie , accablé  de  vieillelïe  peut  à peine 
fe  remuer;  on  ne  le  reconnoit  plus , & on. 
le  prendroit  prefque  pour  un  autre  homrne.- 
Mais  qu’eft-il  nécefl'aire  de  faire  ici  la  pein- 
ture des  défaillances  de  l’homme  , & des. 
divers  changemens  qui  lui  arrivent  depuis 

Bbiiij. 
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fon  enfance  jufqu’à  fa  vreillefïe  , puifque 
nous  voyons  tous  les  jours  qu’une  maladie, 
un  dégoût,  un  chagrin  défigure  tellement 
les  plus  belles  femmes , & les  rendent  fi 
dégoûtante  & fi  affreufes  y que  tout  l’a- 
mour qu’on  avoit  pour  elles  fe  change  erç 
haine  & en  averfion.  Le  Prophète  Ifaïe 
parlant  de  la  condition  des  hommes  mor- 
tels , nous  en  donne  la  même  idée  lors  qu’if 
Hai.  40.  dit  : Toute  chair  n’ejl  que  de  l’herbe , & tou- 
te fa  gloire  ejl  comme  la  finir  des  champs  ; 
l’herbe  fe  feche  , & la  fleur  tombe.  C’efl 
dans  ce  même  fens  qu’Æn  doitexpliquer  la. 
verfion  des  Septante.  Tout  ce  qui  nous 
paroît  de  longue  durée  dans  le  fîécle  pré- 
fent , ne  dure  qu’un  moment  à vos  yeux >. 
ô mon  Dieu.  Les  jours  & les  années  qui 
compofent  la  vie  de  l’homme  , ne  paroif- 
fent  rien  quand  on  le,s  compare  à l’éternité.. 
Tout  l’éclat,  toute  la  beauté  de  l’homme, 
tfl  femblable  à une  herbe  qui  croît  & fleu- 
rit le  matin , & qui  fur  le  loir  fe  defléche 
s’endurcit  & tombe  tout  à coup. 
f.  7.  Votre  fureur  nous  a entièrement  détruit , 

& • votre  indignation  nous  a jettes  dans  le 
ttouble.  La.  verfion  des  Septante  porte  : 
C’efi  par  un  effet  de  votre  colere  que  nous 
nous  voyons  réduits  à cet  état  de  dtfail-. 
lance , &1  par  un  ef fit  de  votre  fureur  que 
nous fommes  remplis  de  trouble.  Au  lieu  de 
çesmotsp«5«j  nous  fommes  remplis  de 


J 


Digitized  by  Google- 


i 


DE.  S.  J E R O H E.  '5.$f 
trouble , la  verfion  d’Aquila  & deSymma- 
que  porte  : nous  nous  femmes  hâtés..  Le 
Prophète  parle  ici  de  la  brièveté  de  notre 
vie  ; & lorfqu’il  dit  qu’elle  eft  un  effet  de 
la  colcre  & de  la  fureur  de  Dieu,  il  nous 
donne  à entendre  que  nous  avons  tous  été  • 
envelopés  dans  cette  ancienne  maledi&ion 
du  premier  homme  : Vous  êtes  poudre  & Gen.  3. 
•vous  retournerez  en  poudre.  Au  lieu  que  la 
verfion  des  Septante  porte  : Nous  femmes 
remplis  de  troubles , il  y a dans  le  texte  Hé- 
breu , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué , 

Nous  nous  femmes  hâtes  ; ce  qui'fait  voir 
que  la  vie  de  l’homme , quelque  longue 
qu’elle  foit  , eft  toujours  très-courte  en 
comparaison  de  l’éternité  ; ce  qui  a fait  di- 
re à un  fameux  Poète  : Cependant  le  tçms 
fuit  avec  rapidité  &:  fe  perd  fans  reffource  ; <?«r.  j* 
tk  dans  un  autre  endroit  : Nous  avons  vé- 
cu long-terns , mon  pauvre  (a)  Rhébe  , fi  ,0,’ Ent' 
néanmoins  il  y a quelque  chofe  de  durable 
dans  la  vie  d’un  homme  mortel. 

Vous  avez  mis  nos  iniquités  devant  vof  - 
yeux , & expefé  vos  négligences  â la  lumiè- 
re de  votre  vîjâge.  Les  Septante  portent: 

Vous  avez  rras  nos  iniquités  en  votre  pré 
fence , &“  expefé  toute  notre  vie  â la  lumie- 
u de  votre  vif  âge.  Au  lieu  de  nos  négligen- 
ces t comme  j’ai  traduit  avec  Symmaque  , 

(a\ C’e  fl  ainfi  que  Vir-  I à Ton  cheval  qu’il  appellent . 
gilc  fait  patler  Mezentius  1 Rbocbus. 
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conformement  à l’Hébreu,  il  y adans  les* 
Septante , notre  Jiécle,  c’eft-  à-  dire  toute 
notre  vie.  Le  texte  Hébreu  porte  Alomenu , 
ce  que  la  (a)  cinquième  verfion  exprime 
par  le  mot  de  jeunejje,  & Aquila  par  nos 
erreurs  ou  nos  ignorances.  C’eil  dans  ce 
fens  que  le  Pfalmifle  dit  dans  un  autre  en- 
droit: N’e  vous  fouvenez  point  des  fautes  de 
ma  jeunejje , ni  de  mes  ignorances.  Et  ail- 
leurs : Qui  ejl  celui  qui  connaît  fet fautes  ? 
Purifez-moi , Srgneur , de  celles  qui  font' 
cachées  en  moi , & preftrvez  votre  ferviteur 
des  vices  étrangers.  Car  il  y a des  vices  qui 
nous  font  étrangers , & ce  font  ceux  auf- 
quels  nous  nous  laifl'ons  aller  fouvent  par 
notre  propre  penchant , &c  quelquefois  par 
ignorance.  Cependant  cette  ignorance  ne 
làiiîe  pas  d’être  criminelle,  quoique  la  vo- 
lonté n’ait  point  de  part  au  crime.  Au  ref- 
te  je  ne  comprens  pas  pourquoi  les  Sep- 
*ante  au  lieu  de  mettre,  notre  jeuneffe,  nos 
négligences , nos  erreurs , ou  nos  ignoran- 
ces , ont  traduit  le  mot  Hébreu  par  celui 
de  Jiécle  ou  de  vie , fi  ce  n’eft  peut  être  par-^ 
ce  que  c’eft  dans  la  vie  & durant  le  f écle 
préfent  que  nous  commettons  le  péché.  Le 


(4)  Outre  les  verfion* 
des  1XX.  d’Aquila  , de 
Symmaquc  & de  Thaodo- 
ïien  3 il  y en  aveit  encore 
trois  autres  ' qui  pafloienc 
pour  authentiques.,  & qu’on 

t 


appelloitla  cinquième,  la 
fixiéme  & la  feptieme,  par-  ' 
ce  qu’on  ne  içavoit  pas  le 
nom  de  leurs  Auteurs.  V. 
Hier,  in  cap.  3.  ep.  ad  Tit,. 
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Prophète  ajoute  : Vous  avez  expofé  tome 
notre  vie , ou,  nos  négligences  à la  lumière  * 
de  votre  vifage  ; c’eft-à-dire , il  n’y  a au- 
cun de  nos  péchés  qui  vous  foit  caché , 6c 
vos  yeux  pénétrent  jufques  dans  les  replis 
les  plus  fecrets  de  notre  cœur  ’3  félon  ce  qui 
dl  écrit  : Les  ténèbres  dont  aucune  obfcu-  13?» 
rite  pour  vous  , elles  font  à votre  égard  1 1' 
comme  la  lumière  du  jour  même.  Et  dans 
un  autre  endroit  : 0 mon  Dieu , vous  fou-  p pal.  7*,. 
dez  les  cœurs  & les  reins.  Car  l’homme  ne  10“ 
voit  que  le  vifage , mais  Dieu  voit  le  fond  , 
des  cœurs.. 

Tous  nos  jours  fe  font  écoulés,  & nos  an-  f’  fi- 
xées Je  font  confumtes  dans  votre  fureur  , 
comme  le  difcours  d’un  homme  qui  parle . 

On  lit  dans  la  verfion  des  Septante  : C’efi 
pourquoi  tous  nos  jours  fe  font  confumés , & 
nous  nous  fommes  trouvé  confumés  nous- 
mêmes  par  la  rigueur  de  votre  colere.  Nos 
années  fe  pajjeni  en  de  vaines  inquiétudes 
comme  celles  de  l'araignée.  Le  Prophète 
avcut  dit  ci-defius  : » Quand  vous  les  frap-  • 
«perez,  ils  s'évanouiront  comme  un  fonge, 

«pour  nous  donner  une  jufte  idée  de  la. 
^brièveté  de  la*vie  humaine , qui  toujours 
«fujette  à la  maledidion  dont  Dieu  a frap- 
»pé  le  premier  homme , s’évanoüit  & dif- 
» paroît  comme  un  fonge.  Ici  il  la  compa-- 
r-e.au  difcours  d’un  homme  qui  parle  , & 
dont  les  paroles  celfent.  d’être  à roefurç. 
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qu’il  les  prononce.  C’eft  arfifî  que  paffë 
notre  vie  ; elle  fe  conftane  dans  la  colere 
& la  fureur  de  Dieu,  dont  la  maledi&ion. 
dure  toujours , &c  s’accomplit  fans  cefle 
fur  nous.  J’ai  déjà  dit  plufieurs  fois  que  la 
colere  dans  Dieu,  n’eil  pas  cette  paflion 
furieufe  qui  nous  infpire  des  délirs  de  ven- 
, geance  ; il  ne  paroît  en  colere  qu’à  ceux- 
qu’il  punit  ; 6c  ce  qui  cfl  en  nous  une  paf- 
fion  aveugle  6c  dcreglée  , eil  en  lui  un  ef- 
fet de  fa  vérité  & de  fa  juilice.  Au  lieu  de 
ces  mots  ; Comme  le  dîfcours  d’un  homme 
qui  parle , les  Septante  ont  traduit  : Nos 
années  fe  pajftsn  en  de  vaines  inquiétudes , 
comme  celles  de  l’ araignée.  Gomme  il  n’eft 
rien  qui  pa!fe  plus  vite  que  la  parole , auffo 
n’efl-il  rien  de  plus  inutile  que  l’ouvrage- 
d’une  araignée.  On  a coutume  d’appliquer 
aux  hérétiques  ces  paroles  du  Prophète: 
Uai-s9-  Jfaye  . [js  om  formé  des  toiles  d’araignées. 
Car  comme  les  toiles  d’araignées  ne  peu- 
vent arrêter  que  des  mouches , des  mou- 
cherons, & autres  femblables  petits  infec- 
tes, & qu’elles  ne  fçauroient  rélifler  aux 
animaux  qui  ont  un  peu  plus  de  force  que 
ceux-là;  de  même  les  hérétiques  ne  fédui- 
fent  dans  l’Eglife  que  les  âmes  fimples  qui. 
donnent  fans  précaution  dans  les  pièges*, 
qu’ils  leur  tendent,  mais  ils  ne  fçauroient: 
tromper  ceux  dont  la  foi  eft  vive  & folide. . 
fy'jj0.  Les  jours  de  tous  nos  ans  ne  vom.otdi~- 
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nairement  qu’a  faix  an  te  & dix  années  % 
c’ejl  beaucoup  fi  nous  allons  jufqu  a quatre- 
vingt  , le  furplus  n’efl  que  peine  & que  dou- 
leur. Nous  lifons  dans  les  Septante  : Les 
jours  de  tous  nos  ans  ne  vont  ordinairement 
qu’a  fôixante  & dix  années ; que  fi  les  plus 
forts  vivent  jufqu  à quatre-vingt  ans  , le 
furplus  n’efl  que  peine  & que  douleur.  Tou.- 
te  notre  vie  donc  à la  confidérer  dans  tou- 
tes les  làifons  & tous  les  âges  où  nous 
fommes  capables  d’en  goûter  les  douceurs, 
ne  peut  aller  que  jufqu’a  fôixante  & dix  ans  ; 
&c’eft beaucoup,  ou  comme  traduitSym- 
maque,  c’eft  contre  notre  attente  & notre 
.efpérance , fi  elle  va  jufqu’à  quatre-vingt 
ans  : que  fi  nous  allons  au-delà-,  nous  nous 
trouvons  accablés  d’une  infinité  de  mala- 
dies & d’infirmités  qui  font  inféparables  de 
la  vieillefïe  ; la  vûë  s’affoiblit , les  dents 
nous  font  mal  pu  tombent  d’elles-mêmes  ; 
enfin  nous  fommes  fiijets  à toutes  les  mifé- 
res  dont  le  Sage  nous  fait  une  trille  pein- 
ture dans  l’Eccléfialle  : « Il  viendra , dit-il 
»un  tems  d’affliétion,,  5c  vous  verrez  ap- 
procher des  années  dont  vous  direz  ; ce 
» tems  me  déplaît.  Le  foleil  > la  lune  Scies 
joétoilles  s’obfcurciront  pour  vous , & les 
» nuées  retourneront  après  la  pluye.  C’eft 
» alors  que  les  gardes  de  la  maifon  com- 
j»aienceront  à trembler , que  les  hommes 
» les  plus  forts  s’ébranleront 4 que  celles 
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» qui  avoient  accoutumé  de  moudre  feroriC' 
«réduites  en  petit  nombre, & que  ceux  qui 
« regardoient  par  les  trous  feront  couverts 
» de  ténèbres.  C’eft  alors  qu’on  fermera 
«les  portes  de  la  rue , que  la  voix  de  celle 
«qui  avoit  accoutumé  de  moudre  fera  foi- 
«ble  ; qu’on  fe  lèvera  au  chant  de  l’oifeau» 
»&  que  les  filles  de  l’harmonie  devien- 
» dront  fourdes.  Ils  auront  même  peur  des 
» lieux  élevés , & ils  craindront  en  chemin: 
«L’amandier  fleurira  , lafauterelle  s’en- 
»graiflera,&  les  câpres  fe  diflîpcront; 
» parce  que  l’homme  s’en  ira  dans  la  mai* 
v ton  de  fon  éternité , & qu’on  marchera 
«en  pleurant  au  tour  des  rues;  jufqu’à  ce 
«que  la  chaîne  d’argent  foit  rompue  , que 
«la  bandelette  d’or  fe  retire  -,  que  la  cru* 
» che  fe  brife  fur  la  fontaine  -,  & que  la  roue 
«fe  rompe  fur  la  citerne , que  la  pouflîere 
«rentre  en  la  terre  d’où  elle  avoit  été  ti- 
«rée , & que  l’efprit  retourne  à Dieu  qui 
«l’avoit  donné.  Vanité  des  vanités,  dit 
«l’Eccléfiafte , tout  eft  vanité.  Voilà  la 
peinture  que  Salomon  fait  de  toutes  les  mi* 
fères  de  la  vie  humaine  , & particulière- 
ment de  la  vieillelfe , comme  je  l’ai  expli- 
qué (a)  ailleurs. 

Quelques  Interprètes  expliquent  ce  ver* 
fet  du  Pfalmifte  dans  un  fens  allégorique , 
& par  rapport  au  Sabbat  & à la  Circonei- 
(«)  D» n»  le»  Commentaires  fui  l’Ecclefiafte. 
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lion.  Ils  difcnt  qu’après  avoir  goûtéj  fous 
.la  Loi  le  repos  du  Sabbat,  nous  recevrons 
dans  le  tems  de  l’Evangile  la  véritable  4 
Circoncifion.  Et  ils  tâchent  de  prouver 
leur  fentiment  par  ces  paroles  du  Sage  ; 
Faites-en  part  à fept  Ù“  à huit  perfonnes , . 

<&  par  ces  foixante  & dix  mille , & quatre-  'l  * 
vingt  mille  Ouvriers  qui  furent  employés 
à la  conftrudion  de  Temple  de  Salomon, 

Mais  à quoi  bon  chercher  tant  de  mylîeres 
dans  un  palfage  que  l’on  peut  expliquer 
fimplement , & où  l’on  doit  avoir  en  vue 
d’inltruire  le  Ledeur , & non  pas  de  faire 
un  vain  étalage  de  fa  fcience  & de  fbn  éru- 
dition ? . 

Parce  que  nous  r?  avons  fait  que  paffer  , 

& nous  nous  fommes  envolés . Il  y a dans  la 
Verfion  des  Septante  : Et  c'ejl  même  par 
un  effet  de  votre  douceur  que  vous  nous  cor- 
rigez de  cette  forte.  Le  mot  Grec  en  cet  en- 
droit  fignifie  non-feulement  corriger , mais  ta. 
.aulli  enfeigner  & ïnfruire;  car  le  Seigneur 
châtie  ou  infruit  celui  quil  aime , & il 
frappe  de  verges  tous  ceux  quil  reçoit  au 
nombre  de  fes  enfans.  Voici  comment  Sym- 
maque  a traduit  ce  verfet  du  Pfalmrfte  : On 
nous  coupe  tout  d’un  coup-,  & nous  nous  en- 
volons. La  cinquième  verfion  porte  : Nous 
n*  avons  fait  que  paffer , &1  nous  fommes  dé- 
liés. C’eft-à-dire , après  foixante  & dix,  ou 
tout  au  plus,  quatre-vingt  ans  de  yie?  nq* 
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tre  ame  venant  à fe  feparer  du  corps,  nous 
nous  envolons  & nous  nous  diflipons  com- 
me le  vent.  Ou  parce  que  le  Prophète  avoit 
comparé  ci-dellus  la  vie  de  l’homme  à une 
belle  fleur  qui  s’épanouit  le  matin,  & qui 
fe  féche  fur  le  foir , l’Interprète  au  lieu  de 
dire  qu’elle  fe  féche , dit  qu’on  la  coupe 
tout  d’un  coup.  Le  l'ens  de  la  cinquième 
Verfion  eft  que  notre  vie  ne  fait  que  paf- 
fer ■,  & qu’une  mort  imprévue  & précipi- 
tée vient  tout  à coup  nous  dégager  des 
liefis  du  corps.  Quant  à la  Verfion  des  Sep- 
tante, qui  porte:  Et  c’ejl • meme  par  un 
effet  de  'votre  douceur  que  vous  nous  corrigez 
de  la- forte,  voici  comment  on  doit  l’expli* 
quer  : Lors  qu’après  loixante  6c  dix  ou 
quatre-vingt  ans  de  vie , le  joui*  de  notte 
mort  s’approchera,  le  Seigneur  nous  trai- 
tera avec  douceur , & nous  jugera  non  pas 
félon  nos  mérites , mais  félon  fa  bonté  ôc 
fes  miféricordes  ; de  maniéré  que  fon  ju- 
gement fera  pour  nous  une  inftruétion  plu- 
tôt qu’un  châtiment.  Au  relie  je  jne  com- 
prenspas  pourquoi  les  Septante,  Théo- 
dotion  & l’Auteur  de  la  fixiéme  Verfion 
ont  traduit  le  mot  Hébreu  ais  par  celui  de 
douceur , veu  que  Symmaque , Aquila , 6c 
l’Auteur  de  la  cinquième  Verfion  l’ont  ex- 
primé par  celui  de  promptitude , de  céléri- 
té' 3 6c  de  précipitation. 

xj.  Qui  peut  connaître  toute  la  force Je-votre 

■ colere, 
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Colere , ù“  combien  nous  devons  craindre, 
votre  indignation  ? Nous  liions  dans  les 
Septante  : Qui  peut  connonre  la  grandeur 
de  votre  colere , & en  comprendre  la  me  fur  e 
autant  qu’elle  tjl  redoutable  r II  y a ici  quel—, 
que  différence  entre  le  Texte  Hébreu  &. 
la  Verfion  des  Septante  ; celle-ci  dit  qu’on  ; 
ne  peut  comprendre  la  mefure  de  la  colere  • 
de  Dieu  , ni  combien  elle  efl  redoutable 
mais  félon  l'Hébreu  on  doit  joindre  ces  : 
paroles  avec  le  verfet  fuivant  , où  nous  •• 
conjurons  Dieu  de  nous  faire  connoîtrela^ 
mefure  de  notre  vie  & le  nombre  de  nos. 
jours.  Voici  en  peu  de  mots  comment  on  > 
doit  expliquer  cet  endroit  : Qui  peut  corn- - 
prendre,  6 mon  Dieu  , Il  vous  n’avez  la» 
bonté  de  nous  en  inllruire  vous-méine  , . 
quelle  mefure  & quelles  bornes  vous  don- 
nez à votre  colere  , qui  paroît  fi  rédoutaT— 
ble  à tout  le  genre  humain  ? Faites  nous  ; 
donc  connoître , . je  vous  prie , combien  de  * 
tems  nous  devons  vivre  fur  la  terre  , afin 
qu’éclairés  par  les  lumières  de  votre  Sa- 
gcff'e  , nous  nous  tenions  prêts  pour  pa — 
roître  devant  votre  redoutable  Tribunal.. 
Qui  peut  comprendre  la  force  ou  la  gr an-- 
àeur  de  voire  colere , Ù>'  combien  nous  de — 
vons  craindre  votre  indignation  ? C’efl-à — 
.dire  , combien  eft-il  difficile  de  compren — 
dre  par  quel,  motif  & pour  quelles  raifons* 
DieuXe  .met  encolere  contre  les  hommes * , 

Ce. 


L E T T R ï S • 

& paroît  fi  redoutable  à leurs  yeux  ? C’efî' 
Pf.  g.Jtce  qui  faifoit  dire  au  Prophète  Roi  : Sei- 
gneur , ne  me  reprenez  pas  dans  votre  colè- 
re, & ne  tne  punijjez  pas  dans  votre  fureur. 
Car  Dieu  ne  nous  punit  pas  pour  nous  per-  • 
dre  & pour  nous  donner  la  mort , mais 
pour  nous  corriger  & nous  faire  revenir 
ofa  4>  de  nos  égaremens.  C’eft  pour  cela  qu’il  dit 
*#».  dans  le  Prophète  Ofèe  , qu’il  ne  fe  mettra 
plus  en  colère  contre  le  peuple  Juif  fur  qui 
il  avoit  fouvent  exercé  les  vengeances , & 
qu’il  ne  punira  plus  leurs  femmes  lorf-. 
qu’elles  s’abandonneront  au,  libertinage*. 
11  dit  auflï  parlant  à la  Ville  de  Jerufalem 
parla  bouche. du  Prophète  Ezechiel  : Je 
7,z*ch.  ferai  cefjir  mon  indignation  à votre  égard >t 
n.  4î.  m0n  zele.Ù1  ma  jaloufe fe  retirera  de  vous, 
u Parai,  C’&oip  dans  ces  difpoiitions  qu’étoient 
ces  Ifraèlites  ,,qui , félon  le  Livre  des  Pa^ 
ralippoménes , alloient  combattre  l’cnne-.. 
mi  avec  un  coeur  qui.  ne  refpiroit  que  la.. 


p.aix,. 

^ Faites-nous  connoitre  quelle  tf  la  me  fure  - 
de  nos  jours , <Ù“  nous  viendrons  a vous  avec 
un  cœur  éclairé  par  la  fagejfe.  11  y a dan$' 
les  Septante  : JF  ait  et  enfn  éclater  la  puf-, 
faites  de  .votre  droite  inftruifez  notre z 
cotur  parla  vraye  fagejfe..  Àquila  , Sym-- 
niaque  la  .cinquième  Verfion  portent  : : 
Faites-nous  connoitre.  la  durée  de  nos  jours,, 
<stt  jgue,  au?  nous. venions,  à . vous  avec  un* 
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de  S.  Jerôme.-  jc  j 
cœur  [âge.  Il  elt  ailé  de  voir  pourquoi  les 
Septante  ont  traduit. votre  droite  au  lieu  de 
vos  jours.-  Car  le  mot  Hébreu,  jamenu  elt 
un  mot  qui  lignifie  nos  jours*  Quand  on 
l’écrit  au  fingulier  avec  un  nun  à la  fin  , il 
veut  dire  la  droite , comme  dans  le  nom 
de  Benjamin  qui  lignifie  lejils  de  la  droite  lM 
mais  lorfque  ce  mot  finit  par  un  rnen , il 
veut  dire  le  jour  ouïes  jours.  Or  voici  com- 
ment on  doit  expliquer  cet  endroit  : F aites- 
nous  connoître,.  Seigneur,  quelle  doit  être 
la  mefure  de  nos  jours  &.  de  nos  années  T> 
& les  bornes  que  vous  avez  prefcrites  à 
notre  vie,  afin  que  nous  nous  tenions  prfts 
pour  votre  avènement , & que  renonçant 
aux  vaines  chimères  dont  les  hommes  ont. 
coutume  de  le  repaître , nous  ayons  de 
l’emprdfement  de  vous  voir&  d’aller  au— 
devant  de  vous  avec  un  cœur  éclairé  &. 
conduit  par  les  lumières  de  la  véritable 
lagefle.  En  effet,  il  n’eft  rien  fur  quoi  les 
hommes  le  mécomptent  davantage  6c  fie: 
fàfl'ent  plus  fouvent  illufion  que  fur  le  nom^ 
bre  de  leurs  années  & ladurée  de  leur  vie. . 
Quoiqu’ils  n’en  connoifient  ni  les  Ixirnes* 
ni  les  meliiresvils  ne  laiflent  pas  de  comp- 
ter fur  une  longue  fuite  d’années.  Ce  quE 
a- fait  dire  à un  Ancien  qu’il  n’efl  point,  de- 
vieillard  , quelque  ufé  qu’il  puifle  être , quF 
ne  fe  flatte  de  l’efpérance  chimérique  de; 
.vivre  du  moins  encore  une  année,  Xf  expli— 
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cation  que  nous  venons  de  donner  aux  pa-^. 
rôles  du  Prophète  revient -à  ce  que  dit  I’jE-. 
üccli.7-  criture  : Souvenez  - vous  que  vous  devezr 
4°’  mourir , vous  ne  pécherez  point.  En  effet,  , 

une  ame  qui  a fans  celle  la  mort  devant: 
les  yeux,  & qui  ne  perd  jamais  de  vue  ce» 
moment  fatal , n’a  que  du  mépris  pour  tou- . 
tes  les  chofes  préfentes , & tourne  du  côté  ■ 
de  l’éternité  toutes  les  penfées  de  fon  efprit.* 

& tous  les  difeours  de  fon  cœur.  C’eft  ce  • 
qui  faitplire  à David  dans  un  autre  endroit  : 

Tf  ïoi.  jVie  me  rappeliez  pas  y Seigneur , lorfque  je.  ■ 
u ne  fuis  encore  qu  à moitié  de  mes  jours 

& avant  que  je  parte  & que  je  ne  fois  plus . . 
C’efl-à -dire  : Ne  permettez  pas  que 
je  meure  dans  le  tems  que  je  me  flatte  d’une 
j 1 ;s  longue  vie  , & donnez-moi  le  tems  ; 
d’expier»  mes  péchés  par  la  pénitence  : Car 
fl -une  mort  imprévue  & précipitée  vient.- 
me  furprendre  en  miétat.de  péché,  je  cef-.. 
ferai  d’être  , & il  n?y  aura  plus  de  reflpurce 
pour  moi.  Ce  n’eff  pas  que  ce  Prophète  : 
eut  perdu  toute  cfpérance  de  reffufeiter  un 
jour  1 mais  il  vouloir  nous  donner  à enten-  . 
dre  par-là  que  les  pécheurs  quiperfévérent, 
dans  leurs  crimes  honteux  font  aux  yeux., 
de  Dieu,  comme  s’ils  n’étoient  pas. 

Revenez  vers  nous  , Sçigneur , jufqu’à 
**  1’*qçGi;d.nous.  rejetterez-vous  ? Laijjez-  vous  .- 
fûchir  en  faveur  dç  dos  fervueurs,  La  ver-  - 
Ik'C-;  des, Septaqte. s’accorde  ici  ayec  • 
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DE  S.hRÔM'fè 
fçxtê  Hébreu.  Puilque  nous  faifons  péni- 
tence de  nos  péchés , & que  convaincus 
du  peu  de  tems  que  nous  avons  à vivre.» 
nous  fouhaitons  d’aller  à vous  avec  un 
cœur  éclairé  & inflruit  par  la  fagefle  ; ne 
refufez  pas  non  plus , Seigneur-,  de  reve- 
nir à nous  ; car  nous  vous  avions  forcé  par 
nos  crimes  de  vous  en  éloigner,  & de  nous 
abandonner  à notre  propre  conduite , & 
au  déréglement  de  nos  pallions.  Ce  qu’a- 
jpûte  ici  le  Prophète , jvfqu’à  quand  ? doit  P/*/.  îs«-- 
s’expliquer  dans  le  même  fens  que  ces  pa--1'* 
rôles  du  douzième  Pfeaume  : Jufqtî'à 
quand,  Seigneur , rrt  oublierez-vous  ? Sera- 
ce  pour  toujours  : Lorfque  nous  nous  trou- 
vons dans  quelque  fituation  facheufe  & 
défagréable,  il  nous  femble  que  Dieu  tarde- 
toujours  trop  à nous  fecourir  ÿ & le  fenti— 
ment  de  nos  maux  nous  oblige  à redoubler 
nos  prières  pour  lui  demander  un  promptr 
fecours,  &.  pour  l'engager  à nous  faire  fen-  - 
tir  les  effets  de  fa  mil'ericorde , & non  pas  u 
les  rigueurs  de  fa  juftice,,.. 

Comblez  - nous  de  votre  miséricorde  du  ^ 
matin, <&  nous  pafftrons  tous  nos  jours  dans 
la  joye  & dans  les  a fiions  de  grâce.  La , 
Verfion  dçs  Septante  porte  : Nous  avons 
été  combles  de  voire  mil'ericorde  dès  le  ma — 
tifj ,,  trous  avons  trejjailll-de  joye -,  & nous  - 
avions  été  remplis  de  confolaiion  tous  les  y 
jours  de  notre  vie,  Lqs  Septante  expriment t 
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ordinairement  par  le  tems  pafle  ce  qui  eff 
au  futur  dans  le  texte  Hébreu.  Le  Pro-* 
phéte  ne  dit  pas  ici , comme  porte  leur 
verfion  , que  nous  avons  été  comblés  de 
là  miféricorde  de  Dieu  dès  le  matin , &_ 
que  nous  avons  treffailli  de  joye  ; car  fi. 
cela  étoit,nous  ne  dirions  pas  dans  la  fuite  >•  - 
jettez  vos  regards  fur  vos  fer  vit  eur  s & fur 
vos  Ouvrages  : mais  nous  prions  feulement'. 
Dieu.  de.  nous  combler  de  fa;  mifèricorde • 
du  matin,  afin  que  nous  puiffions  le  louer,., 
* &nous  réjouir  en  lui  tous  les  jours  de  no- 
tre vie.  lime  femble  que  le  Prophète  plein  * 
de  l’efpérance  de  la  tefurreftion  future 
conjure  ici  le  Seigneur  dé  le  mettre  enu 
poffeûîon  de  la  vie  éternelle,.  Comblez- 
nous , dit-il,  de  votre  mifericorde  du  matin 
ce  qui  revient  à ce  que  nous  lifons  dans  le  : 
Pfeaume  vingt  & unième , qui.  regarde  le 
myflére  de  la  refurreclion  des  hommes  &: 
de  la  gloire  du  Seigneur,  & qui  efi  intitu— 
lé  : Pour  Pajfmption  du  matin... 

$*•  17*  - Comblez  - nous  de  joye  à proportion  des 
jours  où  vous  nous  avez  a ffligés , & des  an- 
nées où  nous  avons  vu  les  maux.  Il  y a;: 
dans  la, verfion  . des  Septante  : Nous  nous . 
fommes  réjouis  à proportion  des  jours  oit. 
vous  nous  avez  humiliés , & des  années  oit,, 
vous  avons  éprouve  les  maux..  Tel  a - été: 
Le  fort  de  Lazare...  Après  avoir  pafféfa  vie.- 
dans  la  mifere. &.dans  une  extrême  pau»- 
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vreté  , il  goûte  maintenant  dans  le  fein. 
d’ Abraham  un  repos  folide  & des  plaifirs* 
éternels.  Par  les  maux  dont  parle  ici  le.' 
Prophète  on  ne  doit  pa£  entendre  ce  qui  . 
eil  contraire  au  bien,  ou  les  vices  oppofés 
à la  vertu;  mais  les  affligions , les  difgra- 
* ces  Ôc  les  miferes  de  la  vie  préfente,  félon 
ce  que  l’Ecriture  dit  de  Sara , qu’elle  fai-c^j.  id». 
foit  fans  cefle.  du  mal  à fa  .fervante  ; & ce  9* 
que  nous  lifons  dans  l’Evangile  : A chaque  Mattb, 
jour  fuffit  fon  mal . Plus  donc  nous  aurons  6 . 34* 
été  dans  le  fiécle  préfent  expofés  aux  per- 
fections ,•  .accables  de  pauvreté  & de  mi-- 
feres , opprimés  par  la  puiflfance  & l’injuf- 
tice  de  nos  ennemis , affligés  par  de  lon- 
gues & de  cruelles  maladies  ; plus  auffi  fera 
grande  la.  récampenfe  que  nous  recevrons 
dans  le  fiécle  futur  après  notre  refurrec-- 
tion.  Remarquez  que  le  Prophète  ne  dit. 
pas  : Les  années  ou  nous  avons  foufj'ert  les 
maux , mais , ou  nous  avons  vu  les  maux , 
conformément. à ce  que  dit  le  Pfalmille  : V*1’*1*- 
Qui  tf  l’homme  qui  pourra  vivre  fans  voir 
la  mort  ? Ce  qui  ne  marque  pas  tant  la  fé- 
paration  de  l’ame.  d’avec  le  corps que: 
l’état  où  doivent  fe  trouver  ees  pécheurs-, 
dont  parle  un  Prophète. , lorfqu’il-  dit  : 

JJame  qui  aura  péché , mourra  elle-même.  Ezechï 

— . 7 r J r 18*  lQ*’  - 

Découvrez  votre  ouvrage  dans  vos  jer- 
viteurs  , & faites  éclater  votre  gloire  fur  fi  jj,. 
leurs  evfans.  G’eft  donc  Dieu  lui  - môme. 
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qui  agit  & qui  opéré  dans  Tes  ferviteurs* 
Le  Prophète  ne  fe  contente  pas  de  deman- 
der fan  propre  falut , il  prie  encore  le  Sei- 
gneur de  faire  éclater  fa  gloire  fur  fes  fer- 
viteurs  & fur  leurs  enfans , ce  qui  doit  s’en- 
tendre non  pas  de  leurs  defcendans,  mais: 
de  leurs  Difciples,  félon  ce  que  dit  S.  Paul 
Mes  petits  enfans  pour  qui  je  fens  de  nou- 
veau,  les  douleurs  dé  l’enfantement.  C’eft: 
pour  cela  que  l’Apôtre  S.  Jean  dans  fesi 
Epîtres  qualifie  ceux  à qui  il  écrit  tantôt 
d’enfàns , tantôt  de  jeunes  gens  , tantôt  de. 
peres , félon  les  mérites  de. fes  Difciples  àr 
qui  il  écrivoit,  & félon  les  progrès  qu’ils* 
ayoicnt  fait  dans  la  vertu , & dans  la  prati- 
que des  bonnes  œuvres.. 

Que  la  beaute  du  Seigneur  notre  Dieu* 
Je  répande  fur,  nous  ; pjjermijfez  fur  nous: 
l’ouvrage  de  nos  mains  , & rendez  fiable - 
& foiide  l’ouvrage  de  nos  maws.  Nous  li- 
ions dans  la  Verfion  des  Septante  : Que 
la  lumière  du  Seigneur  notre  Dieu  Je  ré-- 
p-ande  fur  nous  yconduifez  d’ en-haut  les  ou- 
vrages de  nos  mains  , & que  l’ouvrage  de  ■ 
vos  mains  foit  conduit  par  vous-même.Oiii 
font  ceux  qui  fiers  de  leur  libre  arbitre 
font  c on  fille  r la  grâce  de  Dieu  dans  le  pou- . 
voir  qu’ils  ont  de  faire  ou  de  ne  pas  faire, 
le  bien  ou  le  mal  ? Moïfe  avoit  conjuré  :* 
Dieu  de  le  relfufciter  à une  nouvelle  vie 
illuiavoit  dit Comblez nous  de  votre  ; 
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•tnifericorde  du  malin,  & nous  pajferons  tous 
vos  jours  dans  la  joye  & dans  les  a fiions 
de  grâces  : mais  il  ne  fe  contente  pas  d’ê- 
tre revêtu  de  la  gloire  de  la  refurreélion  , 
& de  fe  voir  en  polfeiïion  d’une  vie  éter- 
nellement heureufe  ; il  prie  encore  le  Sei- 
gneur de  faire  éclater  fa  beauté  fur  ceux 
qui  feront  reflufcités,  de  répandre  fa  lumiè- 
re dans  les  âmes  & dans  le  cœur  des  Saints, 
de  conduire  les  ouvrages  de  leurs  mains , 
de  les  rendre  folides  & éternels , & de 
conferver  dans  fes  Saints  le  bien  qu’ils  ont 
fait.  Car  comme  Dieu  accorde  fa  grâce  à 
ceux  qui  le  prient  avec  humilité , auffi  en 
prive-t-il  ceux  qui  le  méprifent  avec  oj> 
gueil. 
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CVIL  LETTRE. 

A 

A Evangile  Pretre. 

' écrite  Evangele  ayant  envoyé  à faint  Jerome  un 
Tains  U Ouvrage  anonyme  dont  tuteur  foute - 

noit  que  MelcWifedec  étoit  le  S.  Ejprit , 
ce  J'aint  DoÛeurfait  voir  ici  par  le  témoi- 
gnage des  Hébreux  Ù1  des  Ecrivains 
Grecs  ,que  Melchifedec  n’ étoit  ni  le  Saint - 
• Ejprit  ni  un  dnge*  mais  un  véritable 
homme, 

VOus  m'avez  envoyé  un  Livre 

oii  il  n’y  a ni  titre  ni  nom  d’ Auteur. 
Je  ne  fçai  fi  vous  l’avez  efïàcé  vous-même, 
ou  fi  l’Auteur  n’a  pas  voulu  fe  faire  con- 
noître , de  peur  de  s’engager  mal-à-propos 
dans  quelque  fâcheufe  dilpute.  J’ai  lu  cet 
Ouvrage , & j’ai  remarqué  que  l’Auteur  y 
traite  la  fameufe  queftion  touchant  le  Prê- 
tre Melchifedec  , & qu’il  apporte  plufieurs 
raifons  pour  faire  voir  que  celui  qui  bénit 
Abraham  étoit  quelque  chofe  de  plus 
cju’homme,  & tenoit  de  la  nature  de  Dieu 
même.  Enfin  , il  pouffe  fa  témérité  & fon 
extravagance  jufqu’à  dire  que  ce  fut  le 
Saint-Efprit  qui,  fous  une  forme  humaine, 

( a ) Lier.  Qui  câ  fans  nom , & tant  maître. 


Digitized  by  Googlî 


■Dï  S,  R 6 Mï.  3 
'•fclla  au-devant  de  ce  grand  Patriarche. 
Pour  ce  qui  eft  du  pain  & du  vin  que  ce 
:prétendu  Saint-  Efprit  offrit  à Abraham  , 
•&  du  préfent  que  ce  Patriarche  lui  fit  de 
la  dixme  de  tout  le  butin  qu’il  avoit  fait 
fur  fes  ennemis , c’eft  fur  quoi  cet  Auteur 
n’a  pas  jugé  à propos  de  s’expliquer.  Vous 
!me  priez  de  vous  dire  ce  que  je  penfe  & 
•de  l’Auteur  de  cet  Ouvrage, & delà  quef» 
$ion  qu’il  traite.  Je  vous  avoue  de  bonne 
foi  que  j’aurois  bien  fouhaité  pouvoir  me 
difpenfer  de  vous  dire  mon  fentiment  fur 
cela  , & de  m’engager  dans  une  queflion 
aufîi  délicate  & auffi  épineufe  que  celle-ci-, 
où  quelque  parti  que  je  puifl'e  prendre  , je 
ne  fçaurois  manquer  dem’attirer  une  foule 
de  cenfeurs  & d’ennemis  fur  les  bras.Mais 
d’ailleurs  je  n’ai  pu  refifter  aux  inlfances 
que  vous  me  faites  à la  fin  de  votre  lettre, 
où  vous  me  conjurez  de  la  manière  du 
monde  la  plus  vive  & la  plus  preflante  de 
ne  pas  méprifer  un  pécheur.  J’ai  donc  con- 
fulté  les  Ouvrages  des  Anciens , pour  fça- 
voir  ce  qu’ils  ont  dit  fur  cette  matière  , tte. 
pour  vous  envoyer  en  forme  de  réponfe 
un  extrait  & un  précis  de  leurs  explica- 
tions. 

J’ai  trouvé  d’abord  qu’Origéne  parle  de 
Melchifedec  dans  fa  première  Homeliefur 
la  Genefe , où  il  fait  un  affez  long  difeours 
qui  aboutit  enfin  à dire  que  ce  Grand-Prê- 
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tre  étoit  un  Ange  ; ce  qu’il  prouve  à petr 
près  par  les  mêmes  raifons  dont  votre  Au- 
teur s’efi  fervi  pour  faire  voir  qu’il  étoit  le 
Saint-Efprit.  Je  fuis  venu  enfuite  à Didy- 
me , fe&ateur  d’Qrigéne  , &-j’ai  remarqué 
qu’il  étoit  de  même  lentiment  que  fon  maî- 
tre. Enfin , j’ai  confulté  Hyppolite, S.  Ire- 
née  , Eufebe  de  Cefarée , Eufebe  d’Eméfe* 
Apollinaire  & notre  Euftathe  qui  le  pre- 
mier de  tous  les  Evêques  a levé  l’étendart 
-contre  Arius  : & j’ai  obfervé  qu’après  plu- 
fieurs  détours  & diffôrens  raifonnemens 
ils  s’accordent  tous  à cHre  que  Melchife- 
dec  étoit  Chananéen  & Roi  de  la  Ville  de 
_ Jerufalem  , qui  d’abord  a été  appellée  Sa - 
lem  , enfuite  Jtbus , .&  enfin  Jerufalem.  Il 
ne  faut  point  s’étonner , difent-ils,  que  l’E- 
criture nous  repréfente  Melchifedec  com- 
me un  Prêtre  du  Dieu  très- haut , quoiqu’il 
ne  fût  point  forti  de  la  famille  d’Aaron ,, 
& qu’il  n’eût  reçû  la  Circoncifion , ni  pra- 
tiqué les  autres  cérémonies  de  la  Loi  ; puif- 
que  nous  voyons  qu’Abel,  Enoch  & Noé 
ont  été  agréables  au  Seigneur , & lui  ont 
offert  des  Sacrifices  ; & que  nous  lifons 
dans  le  Livre  de  Job  , que  ce  faint  homme 
faifoit  les  fondions  du  Sacerdoce , offrant 
des  prefens  à Dieu,  & lui  immolant  tous 
les  jours  des  vidimes  & des  holocaufles 
pour  la  confervation  de  fes  enfans.  Ils  pré- 
tendent même  que  Job  n’étoit  point  de  la 
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famille  de  Levi , mais  de  la  race  d’Efaü  , 
quoique  les  Hébreux  ne  foient  pas  de  ce 
fentiment.  * 

Or,  ajoûtent-t-ils , cumnft  nous  voyons 
une  figure  du  Sauveur  dans  Noé,  qui  durant 
fonyvreife,  & dans  la  honteufe  fituation 
où  elle  l’avoit  réduit,  s’attira  les  railleries 
de  Cham  le  fécond  de  fes  fils , qui  étoit  la 
figure  des  Juifs  ; danÿ  Samfon  qui  aima 
Dalila  malgré  fa  pauvreté  & fcn  libertina- 
ge, & qui  pour  nous  représenter  la  Palfion 
de  Jésus-Christ  , tua  plus  d’ertncmis  en 
mourant,  qu’il  n’avoit  fait  durant  la  vie'; 

■ dans  les  Saint  s , les  Patriarches  & les  Pro- 
phètes, qui  prefque  tous  nous  ont  retracé 
dans  leur  vie  quelque  image  du  Sauveur  : 
de  même  nous  trouvons  dans  Melchifedec, 
qui  étoit  Chananéen  & non  pas  Juif , une 
figure  du  Sacerdoce  du  Fils  de  Dieu,  dont 
il  eft  dit  au  Pfeaume  cent-neuviéme  : Vous 
êtes  le  Prêtre  éternel  félon  l’ordre  de  Mel- 
chifedec . Ils  expliquent  en  plufieurs  maniè- 
res ce  que  c’eft  que  cet  ordre , & ils  le  font 
çonfifter.en  ce  que  Melchifedec  eft  le  feul 
qui  ait  été  & Roi  & Prêtre  tout  enfemble  ; 
qu’il  a exercé  les  fondions  du  Sacerdoce 
avant  l’établilfement  de  la  Circoncifiom , 
ce  qui  fait  voir  que  le  Sacerdoce  a palïè 
des  Gentils  aux  Juifs,  fk  non  pas  des  Juifs 
aux  Gentils  ; qu’il  n’a  point  été  facré  avec 
fihuile  facerdotale }. félon  la-Loi  de  Moïfe  , 
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Uelr. , . mais  avec  une  huile  dejoye  , & par  Pono- 
tion  d’une  foi  pure  ; qu’il  n’a  point  immolé 
de  viélimes  charnelles  & fanglantes , ni; 
répandu  le  faffj*  d’une  bête  égorgée  ; mais 
que  pour  reprefenter  & marquer  par  avan— 
ce  le  Sacrement  de  Jésus  - Christ  , il  a. 
offert  fimplement  du  pain  & du  vin  en  Sa-, 
crifice.  Ils  apportent  encore  plulieurs  au-», 
très  raifons  lur  lefquelles  la  brièveté  d’unei: 
lettre  ne  me  permet  pas  de  m’étendre. 

Ils  difent  encore  que  dans  l’Epître  aux- 
Hébreux , qui  eft  reçûë  de  tous  les  Grecs 
& de  quelques  latins , il  eft  marqué  que 
Melchifedec,  qui  lignifie  Roi  jujle , étoit 
Roi  de  Salem , c’eft-à-dire  Rot  de  paix 
& qU’ü  éto\t  fans  per  e,  fans  mere,  Ù'fans 
généalogie.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’eût  ni  pere- 
ni  mere  , puifque  J e s u s-C hrist  a un. 
pere  & une  mere  félon  l’une  & l’autre  na- 
ture. Mais  c’eft  que  l’Ecriture  fainte  fans 
avoir  rien  dit  de  lui,  &fans  en  faire  aucu- 
ne mention  dans  la  fuite  , nous  le  repré-- 
fente  venant  au-devant  d’Abraharfl  lorf- 
qu’il  retournoit  après  la  défaite  de  fes  en- 
nemis. Or  l’Apôtre  S.  Paul  fait  voir  que 
le  Sacerdoce  d’Aaron , c’eft- à - dire  , du 
peuple  Juif,  a eu  un  commencement  & 
une  fin;  & qu’au  contraire  le  Sacerdoce 
de  Melchifedec  , c’eft -à- dire  de  Jesus- 
Christ  & de  PEglife,  eft  éternel,  qu’il 
n’a  ni  commencement  ni  fin,.que  perfonne 
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ne  l’a  inftitué , & que  le  Sacerdoce  ayant  Kebt> 
été  transféré , il  faut  nécefjdirement  que  la  \ * 
Loi  foit  auffi  changée  , & que  la  Loi  de  ' 
Dieu  forte  de  la  Citadelle  de  Sion  ; & la 
parole  du  Seigneur  , dé  Jerufalem  & de 
Sara  qui  eft  libre;  & non  point  de  la  mon- 
tagne de  Sina,  & d’Agar  qui  n’eft  que  la 
fervante.  Sur  quoi , ajoute  cet  Apôtre , 
nous  aurions  beaucoup  de  chofes  à dire  qui  u., 
font  difficiles  a expliquer.  Ce  n’eft  pas  qu’il- 
tut  difficile  à S.  Paul  d’expliquer  ce  myfté— 
re , mais  c’eft  qu’il  n’en  étoit  pas  encore: 
tems , parce  qu’il  parloit  aux  Juifs  , nons 

pas  aux  fidèles  avec  qui  il  s’en  expliquoic. 
fans  referve..  Au  refte , fi  S. Paul,  ce  vaifi-- 
feau  d’éleétion , eft  faifi  d’étonnement  à laï 
vûë  d’un  fi  grand  myftére , & s’il  avoue, 
qu’il  eft  au-deflus  de  tes  penfées  & de  fes; 
expreflions  ; combien  plus  nous  autres  qui: 
ne  fommes  que  des  vermilfeaux  de  terre 
devons-nous  confefler  que  toutes-  nos  lu— 
miéres  ne  font  que  ténèbres , & nous  con- 
tenter de  faire  entrevoir  des  chofes  fi  gran- 
des & fi  fublimes  en  difant  que  l’Apôtre 
faint  Paul  ne  fait  que  comparer  le  Sacer- 
doce des  Gentils  avec  celuhdes-  Juifs ,,  & 
que  tout  fon  but  eft  de  faire  voir  que  Mel— 
chifedec  a été  Prêtre  avant  la  nailîance  de 
Levi  & d’Aaron  ; mais  un  Prêtre  d’un  fi 

grand  mérite , qu’il  bénit  par.  avance  les 
rêtres  des  Juifs  qui  dévoient  naître  d’A— 

D d iiij. 
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braham.  Tout  ce  que  l’Apôtre  dit  enfuiir 
à la  louange  de  Melchifedcc , on  doit  l’ap-  • 
pliquer  à Jesus-Christ,  dont  les  figures 
font  devenues  des  Sacremens  de  l’Eglife  > . 
a mefure  qu’elles  fe  font  dévelopées. 

Voilà  ce  que  j’ai  lû.  dans  les  Auteurs 
Grecs.  Je  me  fuis  contenté  de  vous  en, 
donner  une  légère  idée. ,,  & de  renfermer 
dans  les  bornes  étroites  d’une  lettre  plu-- 
fieurs  explications  différentes , de  même 
qu’on  a coutume  de  marquer  dans  une  pe- 
tite Carte  de  Géographie,  de  valles  con- 
trées & des  païs  fort,  étendus.  Mais  com- 
me vous  m’avez  confulté  fur  cette  queflion 
avec  toute  la  confiance  d’un  ami , je  veux 
aufli  vous  dire  en  ami  tout  ce  que  je  fçai  9 
& vous  expliquer  encore  le  fentiment  des 
Hébreux.  Je  vais  même  vous  rapporter  las 
propres  termes  de  leurs  Originaux  , afin 
que  rien  ne  manque  à votre  curiafité.  Voici 
donc  ce  que  porte  le  texte  Hébreu  : Et, 

G en.  14.  Melchifedec  Roi  de  Salem  offrit  du  pain 
& du  vin,  étant  Prêtre  du  Dieu  très-haut* 
il  le  bénit , en  difant  : Qu’  Abraham  foit 
béni  du  Dieu  très-haut , qui  a créé  le  Ciel 
& la  terre  ; & que  le  Dieu  très Sr  haut  foit 
béni , lui  qui  vous  a mis  vos  ennemis  entre 
les  mains.  Et  Abraham  lut  donna  ladixme 
de  tput  ce  qu’il  avoit  pris.  Les  Hébreux 
difent  que  ce  Melchifedec  étoit  Sem  fils 
aîn.é  de  Noé  , Ôc  qu’à  la  naiffance  d’Abra.- 
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ham  il  avoit  trois  cens  quatre-vingt-dix 
ans,  dont  voici  la  fupputation.  Sem  deux 
ans  après  le  déluge,étant  alors  âgé  de  cent 
ans , engendra  Arphaxad  , après  quoi  il 
vécut  encore  cinq  cens  ans , ce  qui  fait  fix 
cens  ans  en  tout.  Arphaxad  à l’âge  de  trea- 
te-cinq  ans  engendra  Salem  ; celui-ci  étant 
âgé  de  trente  ans  mit  au  monde  Eber,  qui 
à l’âge  de  trente-quatre  ans  devint  pere  de 
v Phaleg  ; & Phaleg  ayant  trente  ans  accom- 
plis engendra  Rehu , qui  à l’âge  de  trente- 
deux  ans  fut  pere  de  Serug:  Celui-ci  étant 
âgé  de  trente  ans  mit  au  monde  Nachor  , 
qui  à vingt-neuf  ans'  engendra  Tharé  ; & 
Tharé  étant  âge  de  foixante  & dixans  en- 
gendra Abraham, N achor  & Aram.  En  fai- 
sant la  fupputation  des  années  de.  tous  ces 
Patriarches , on  trouvera  qu’elle  fe  monte 
à trois  cens  quatre-vingt-dix  ans  , depuis 
la  naiifance  de.  Sem  jufqu’à  celle  d’ Abra- 
ham. Or  comme  Abraham  efi  mort  à l’âge 
de  cent  foixante  & quinze  ans  , il  eft  aifé 
de  juger  en  déduifant  ce  nombre  d’années, 
que  Sem  a furvêcu  de  trente  - cinq  ans 
Abraham  qui  étoit  fon  petic-f  1s  au  dixiéme 
degré. 

Les  Hébreux  difént  encore  qu’avant 
r.établifl'ement  du  Sacerdoce  d’Âaron  , 
tous  les  aînés  de  la  race  de  Noé  , 'dont  ils 
font  la  généalogie , ont  offert  des  Sacrifi- 
ces à Dieu  ea  qualité  de  Prêtres  , & que 
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C’elt  en  cela  que  confiftoitle  droit  d’aînelïe 
qu’Efaii  vendit  à fon  frere  Jacob.  Ils  ajou- 
tent qu’il  ne  faut  point  s’étonner  que  Mel- 
chifedec  ait  été  au-devant  d’ Abraham  qui 
revenoit  viétorieux , qu’il  lui  ait  offert  du. 
pain  & du  vin  pour  le  rafraîchir  lui  & fes 
foldats , qu’il  l’ait  béni , comme  il  le  de- 
voit  faire , parce  qu’Abraham.  étoit  fon  ^ 
petit-fils , & qu’enfin  il  ait  reçu  de-  lui  la 
dixme  du  butin  & des  fruits  de  fa  victoire,, 
ou  bien  qu’il  lui  ait  donné  lui -même  la 
dixme  de  tous  fes  bfens  , par  une  libéralité 
digne  d’un  pere  envers  fon  fils.  Car  l’on 
peut  dire,  & félon  le  texte  Hébreu,  & 
félon  la  verfion  des  Septante,  qu’il  reçut 
d’Abraham  la.  dixme  du  butin , ou  qu’il, 
donna  lui-même  à Abraham  la  dixme  de 
fon  bien  ; quoique  faint  Paul  dans  fon  Epî— 
tre  aux  Hébreux  dife  exprelfément  que 
Melchifëdec  ne  donna  pas  à Abraham  la 
dixme  de  fes  biens , mais  que  ce  fut  Abra-- 
ham  qui  fit  parp  à Melchifedec  du  butin 
qu’il,  a voit  fait  fur  fes  ennemis. 

Au  relie  ,.le  nom  de  Jerufalent étant  un 
mot  compofé  de  Grec  & d’Hébreu , ce 
mélange  d’une  Langue  étrangère  fait  .affez 
voir  que  Salem,  n’elt  point  la  Ville  de  Je- 
- rufalem , comme  le  prétendent  Jofeph  & 
tous  no's  Auteurs  : c’eft  un  Bourg  proche 
deScythople,  qu’on  appelle  encore  au- 
jourd’hui Salem,  L’on  y voit  le  Palais  de 
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Melchifedec , & l’on  juge  de  Ton  ancienne 
magnificence  par  la  grandeur  de  fes  ruines. 

Nous  lifons  aufii  dans  les  derniers  chapi- 
tres de  la  Genefe , que  Jacob  vint  a Scoth  3î; 
( c’eft-à-dire  , les  tentes  ) & qu’y  ayant 
bâti  une  matfon  Ù*  drejfe  fes  tentes , il  pajfa 
enfuit e jufqu’a  Salem  , qui  efl  une  Ville  des 
Sichimites  dans  le  païs  de  Chanaan. 

U.  faut  encore  remarquer  qu’ Abraham 
ayant  pourfuivi  fes  ennemis  jufqu’à  Dan  , 
que  l’on  appelle  aujourd’hui  Paneade , 8e 
revenant  victorieux  ; Melchifedec  fortit , 
non  pas  de  Jerufalem , mais  de  la  Capitale 
des  Sichimites , pour  aller  au-devant  de 
liai.  C’eft  de  cette  Ville  qu’il  eft  dit  aufii 
dans  l’Evangile  : Jean  baptifott  à Ennon 
près  de  Salim , parce  qu'il  y avo'tt  là  beau - 
coup  d’eau.  Il  n’importe  que  l’on  prononce 
Salem  ou  Salim , car  les  Hébreux  fe  fer- 
vent rarement  de  voyelles  au  milieu  des 
mots,  & on  les  prononce  différemment 
félon  la  diverfité  des  pais  & la  fantaiüe 
des  Leéteurs.. 

Voilà  ce  que  j’ai  appris  des  plus  Sçavan» 
d’entre  les  Juifs.  Ils  font  fi  éloignés  de 
croire  que  Melchifedec  étoit  ou  le  Saint-i- 
Efprit  ou  un  Ange , qu’ils  le  prennent  mê- 
me pour  un  homme  dont  le  nom  étoit  très- 
connu  (”/).  Il  eft  vrai  que  Melchifedec 
étoit  une  des  figures  du  Sauveur , parce 

(<1  ) C’eft-à-dire , pour  Sem , fils  »îné  de  Noé, 
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î.îet.i.  que  le  Sacerdoce  de  Jésus -Christ  n’â 
z*  point  de  fin  , que  ce  divin  Sauveur  étant 
Roi  6c  Prêtre  tout  enfemble,  nousfommes- 
par  fa  grâce  de  la  race  Royale  6c  Sacerdo- 
Epbef.i.  taje  • qU’[|  eft  ia  pierre  angulaire  qui  a réuni 
la  muraille  de  leparatian;-&.le  bon  pafleur 
qui  dé  deux  troupeaux  n’en  a fait  qu’un. 
Mais  faut-il  pour  cela  s’attacher  tellement 
au  fens  fpirituel  6c  analogique  , qu’on  aban- 
donne la  vérité  de  l'hiftoire comme  font 
.ceux  qui  difent  que.  Melchifedec  n’étok 
point  Roi , mais  un  Ange  fous  une  forme 
humaine  ? Les.  Héhreaxau  contraire  pour 
.prouver  qùeMelchifedecRoi  de  Salem, 
étoit  Sem  fils  de  Nté , citent  ce  paffage 
qui  précédé  immédiatement  celui  où  il  efl 
parlé  de  ce  Grand  - jC'être  : Et  le  Roi  de 
*7-  Sodome  fbrtk  an-dmant  de  lui-  ( c’eff-à- 
dire , d’Àbraham  ) lorf qu'il  revendit  après 
la  défaite  de  Chodorlahomor , & des  autres 
Rois  qui  ét oient  avec  Jui  dans  la  vallée  de 
Savé,  appelle  au/Ji  laVallee  du  Roi.  Mats 
Melchifedec  Roi  deSalem, offrit  du  pain  Ù* 
du  vin,6cc.  Puis  donc  que  Salem  étoit  une 
Ville  Royale , & que  l’Ecriture  parle  de  la 
Vallée , ou  comme  les  Septante  ont  tra- 
duit, de  la  campagne  où  demeuroit  leRoj, 
& que  les  habitans  de  la  Paleftine  appel- 
lent encore  aujourd’hui  Aulone  ; il  efl  clair 
que  celui  qui  régnoit  & dans  cette  Ville  Ôc 
fur  cette  vallée,  étoit  un  véritable  homme. 
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Voilà  ce  que  j’ai  appris  & ce  que  j’ai 
3û  touchant  Melchiledec.  Je  vous  ai  cité 
mes  Auteurs  , c’eft  à vous  à juger  de  la  (o- 
lidité  de  leurs  raifons.  Si  vous  refufez  de 
vous  rendre  à leur  fentimçnt , vous  devez 
aulii  abandonner  celui  de  votre  Interprète 
myftique,  qui  tout  grofiler  & tout  igno- 
rant qu’il  eft , n’a  pas  laifle  de  décider  avec 
■un  air  & une  autorité  de  maître,  que  Mel- 
chifedec  étoitle  Saint-Efprit  ^ & parla  il 
a vérifié  ce  que  dit  un  Auteur  Grec , que 
la  fcience  eft  ordinairement  timide  , & 
l’ignorance  préfomptueufe.  Après  une  lon- 
gue maladie  d’où  je  ne  fais  que  de  fortir,- 
je  ne  vous  ai  écrit  ceci  qu’avec  beaucoup 
de  peine  durant  le  Carême.  Comme  je  me 
dilpofois  à faire  un  autre  Ouvrage  , j’ai 
voulu  avant  que  de  l’entamer,  employer 
à mes  Commentaires  firr.S.  Mathieu  le  peu 
de  tems  qui  me  reftoit  ; & j?ai  repris  mes 
études  avec  tant  d’avidité  & d’emprefîe- 
ment,  que  l’application  avec  laquelle  j’ai 
diété , quelque  inutile  qu’elle  m’ait  été 
d’ailleurs , n’a  pas  lailfé  d’intérefler  ma 
fànté. 
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C VIII.  LETTRI 
A Saisît  August 


écrite  Saint  Jerome  recommande  à fai' 
tin  le  Diacre  Préjtdius.  Il  l 
aujf  qu’il  a beaucoup  à foujj 
Monajlére  de  Bethléem . 


aansuf 


JE  me  donnai  ^honneur  de  vous  écrire 
l’année  paflee  par  notre  frere  le  Soû*- 
diacre  Aftérius,  profitant  avec  plaifir  d’une 
occafion  fi  favorable  pour  vous  allurer  de 
mes  très-humbles  refpe&s.  Je  vous  écris 
aujourd’hui  celle-ci  par  -notre  faint  frere  le 
Diacre  Préfidius , pour  voustprierde  vous 
fouvenir  de  moi  ; & enmême-tems  pour 
Vous  recommander  le  porteur  qui  eft  mon 
intime  ami.  Je  vous  fiippiie  devoir  la  bonté 
de  lui  rendre  toutes  fortes  de  bons  offices, 
& de  l’affifter  dans  tous  lès  befoins.  Ce 
fi’eft  pas , grâces  au  Seigneur , que  rjen  lui 
manque  ; mais  c’en  qu’iffouhaite  avec  pat- 
lion  de  faire  amitié  avec  tous  les  gens  de 
bien.  On  ne  Içauroit  lui  faire  un  plaifir 
plus  lènfible  que  de  lui  ménager  des  amis 
de  ce  caraéfére.  Vous  pourrez  apprendre 
<de  lui-même  le  fujet  de  fon  voyage. 

Pour  moi,  quoique’retiré  dans  un  Mo- 
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Rafler  e,  je  ne  laifle  pas  d’dfuyer  diverfes 
tempêtes , & de  fouflrir  toutes  les  incom- 
modités d’un  long  exil.  Mais  je  me  repofe 
fur  celui  qui  a dit  : Ayez  confiance  fai  vain- 
cu le  monde.  C’eQ.  par  fa  grâce , & fous  fa 
divine  protection  que  j’efpere  triompher 
de  la  malice  du  démon.  Je  vous  prie  d'af- 
furer  le  faint  Evêque  Alipius  de  mes  fer- 
vices  & de  mon  obéiflance.Tous  nos  freres 
qui  fervent  ici  le  Seigneur  avec  moi  vous 
préfentent  leurs  très-humbles  refpeds.  Je 
prie  J e s u s-C  h r i s T notre  Dieu  qu’il 
vous  maintienne  dans  une  parfaite  fanté,  & 
qu’il  me  conferve  toujours  quelque  par t 
dans  votre  fouvenir. 

CIX.  LETTRE. 

Saint  Augustin  a Saint  Jerome; 

Saint  Augufiin  témoigne  à faint  Jerome  Fcr;tà 
qu’il  efi  fur  pris  de  ce  qu après  la  ver  fit  on  tiers  tau 
des  Septante  , il  s’efi  engagé  à donner  i9** 
une  nouvelle  traduftion  de  l’ancien  Tef- 
tament  > & de  ce  que  dans  fes  Commen- 
taires fur  l’Epitre  de faint  Paul  aux  G a - 
laies , il  Jèmble  prendre  le  parti  du  men~ 
fonge* 

JE  fçai  avec  quelle  tranquillité , avec: 
quel  plaiflr , avec  quelle  dignité  vous  » 
yous  appliquez  fans  celle  àl’étude  des  fau*:  ' 


Digitized  by  Google 


Lettré? 

/ J ^ 4 

tes  Ecritures  ; & on  ne  peut  pas  mieux  cott» 
noître  les  perfonnes  devifage , que  je  vous 
connois  par  cet  endroit.  Ainfi  il  ne  manque 
plus  au  défir  extrême  que  j’ai  de  vous  con- 
. noître , que  la  moindre  partie  de  vous-mê- 
me , c’eft-à-dire  de  voir  votre  vifage.  J’ofe 
même  me  dater  qu?il  ne  m’eft  pas  tout  à 
fait  inconnu , car  notre  frere  Alipius  , (a) 
qui  eft  aujourd’hui  Evêque , &qui  dès  lors 
etoit  digne  de  l’être , ayant  eu  l’honneur  de 
vous  voir , m’a  fait  à fon  retour  un  portrait 
de  votre  perfonne  qui  m’en  donne  une  idée 
aflez  jufte.  Audi  vous  voyois  - je  par  fes 
yeux , lors  qu’il  vous  voyoit  lui-même;  car 
pour  peu  qu’on  nous  connoÜTe  l’un  & l’au- 
tre , l’on  avouera  que  nous  ne  fommes  lui 
& moi  qu’un  même  elprit  dans  deux  corps 
difièrens;  & que  s’il  eft  diftingué  de  moi 
par  le  mérite  perfonnel , dont  je  lui  cede  la 
gloire  & la  fuperiorité , nous  ne  fommes 
qu’un  par  la  conformité  des  fentimens , & 
par  l’étroite  & fincere  amitié  qui  nous  unit 
enfemble. 

Puis  donc  que  vous  avez  déjà  commen- 
cé à m’aimer  en  la  perfonne  d’un  ami  qui 
n’eft  qu’un  avec  moi , & qu’enfuite  vous 
avez  bien  voulu  me  donner  par  lui-même 
des  afliirances  de  votre  amitié,,  il  mefem- 

(4)  Ali  piui  fut  fait  Eve-  I que  faint  Auguftin  écrivis 
■ue  de  Thagafte  en  39+.  I cette  Lettre  à S.  Jérôme. 

' § fcft-à-due  1a  même  année  ] 
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ble  que  je  ne  dois  point  en  ufer  à votre 
égard  avec  le  ménagement  6c  la  referve 
d’un  homme  qui  vous  feroit  entièrement 
inconnu  , 6c.  que  je  puis  fans  bleffer  les  ré- 
gies de  l’honnêteté  6c  de  la  bienféance 
vous  recommander  notre  frere  ( <)  Profu- 
turus.  J’efpere  que  par  mes  foins  6c  par  vos 
confeils  il  remplira  un  jour  (/  ) la  lignifica- 
tion du  nom  qu’il  porte.  Peut  être  même 
trouverez-vous  en  lui  un  fond  de  mérite 


qui  le  rend  plus  digne  de  m’attirer  votre 
amitié  & votre  eflime , que  je  ne  le  fuis  de 
lui  procurer  le  même  avantage  par  ma  re-- 
commendation. 


Je  devrois  ce  femble  finir  ici  ma  lettre  , • 
fi  je  vouloisme  contenter  de  vous  faire  fé- 
lon la  coutume  un  fimple  compliment- 
Mais  j'ai  trop  de  pafiaon  de  m’entretenir 
avec  vous  des  études  aufquelles  nous  nous 
appliquons  l’un  & l’autre  pour  la  gloire  de 
Jésus-Christ  notre  Seigneur,  qui  a bien 
voulu  fefervir  de  votre  miniflere  pour  nous 
donner  plufieurs  ouvrages  très-utiles,  6c 
qui  nous  font  d’un  grand  l'ecourspour  nous  • 


(a)  CeProfuturusfutfait  comme  Ietémoigne  S.  Au- 
ïvéque  de  Cirthe  lorfqu’il  gultin  dans  fa  Lettre  71. 
étoit  fur  le  point  de  faire  le  écrite  au  même  S.  Jerême. 
voyage  de  la  Palcflinc,&  (i).Saint  Augeft  n fait  ici  1 
il  mourut  peu  de  cems  après  allufion  au  mot  | rnftturut 
fou  éledion.  Ainfi cette let-  qui  en  Latin  lignifî.-  : f,>ui 

tre  ne  fut  point  rendue  en  doit  profiter  > qui  doit  ètre^- 

te  cems- la  4 Saint  Jerome,  utile. 

Totne-l  V»,-  E e> 
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aider  à marcher  dans  les  voyes  qu’il  nous  / 
a lui-même  marquées. 

Je  vous  fupplie  donc , & tout  ce  qu’il.y 
a de  gens  de  Lettres  dans  PEglife  d’Afrir 
que  vous  demandent  cette  grâce  avec  moi, 
de  vouloir  bien  traduire  en  potre  langue 
les  ouvrages  des  Auteurs  Grecs  qui  ont  le 
mieux  travaillé  fur  l’Ecriture  Sainte.  Car 
nous  pouvons  par  votre  moyen  profiter 
. y auflï-bien  que  les  autres  des  lumières  de  ces 
„f.nge'  Grands  hommes , & particuliérement  de* 
celui  que  vous  citez  le  plus  volontiers  dans 
vos  ouvrages.  Pour  ce  qui  eft  d’une  tra-~ 
dudion  Latine  des  Livres  canoniques , je 
ne  vous  confeillerois  pas  de  l’entreprend 
dre,  à moins  que  vous  ne  vouluflîez  luivre 
la  méthode  que  vous  avez  obfervée  en  tra-- 
vaillant  fur  Job  ; c’clt-à-dire  marquer  en 
quoi  votre  verfion  feroit  differente  de  cel-- 
1 $ des  Septante  , dont  l’autorité  elt  de. 
très-grand  poids  dans  PEglife. 

Au  relie, je  ne  fçaurois  comprendre  qu’il/ 
y ait  encore  dans  le  texte  Hébreu  quelque 
chofe  qui  ait  échapé  à l’exaditude  de  tant: 
d’interprètes  confommés  dans  la  cpnnoif-- 
fance  de  cette  langue.. Je  ne  parle  point  ici, 
des  Septanto,  & l'oit  qu’ils  ayent  travail-., 
lé  de  concert  à leur  tradudion , foit  qu’y 
travaillant  féparément  ils  ayent  été  inlpi-.. 
rés  d’en  haut  ; je  n’ofe  rien  prononcer  fur 
cette  conformité  de  fentirnens  qui  y paroît 
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d’une  maniéré  plus  fenfible  & mieux  mar- 
quée que  fi  elle  étoit  l’ouvrage  d’un  lèul 
Auteur..  Ce  qu’il  y a de  certain  c’efl  que 
par  cet  endroit  là  même , je  croi  qu’on  doit 
la  préférer  à toutes  les  autres.  Ce  que  j’ai* 
encore  plus  de  peine  à'concevoir,ell  que- 
ceux  qui  ont  travaillé  les  derniers  à tradui- 
re les  faintes  Ecritures , gens  qui  fçavoient: 
parfaitement  tous  les  tours  de  la  langue 
Hébraïque.,  & qui  fe  font  attachés  avec 
tant  d’éxaéfitude  à la  véritable  fignificatiorr: 
des  mots , non-feulement  ne  foient  point., 
d’accord  entre  eux  , mais  encore  qu’ils- 
ayent  paffé  une  infinité  d’endroits  qui  ont. 
befoin  d’être  retouchés  ou  expliqués.  Car  • 
enfin  ces  palfages  là  font. ou  clairs,  ouv 
obfcurs.  S’ils  font  obfcurs  ,.il  eft  à croire:' 
que  vous  avez  pu  vous  y tromper  aufîi— 
bien  qu’eux  : S’ils  font  clairs , on  ne  peut: 
sfimaginer  que  ces  habiles  Interprètes, 
ayent  été  capables  de  prendre  le  change.. 
Je  vous  prie  donc  d’avoir  la  bonté  de  me; 
donner  fur  cela. quelque  éclairciflement... 

J’aLlû  aufli  quelques  traités  qu’on  vous- 
attribue  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul  ; & jer 
fuis  tombé, fut  cet  endroit  de  l’Epître  aux  . 
Galates  où  vous  tâchez  d’expliquer  com- 
ment S..Paul  reprit  l’ Apôtre  S..  Pierre  de  • 
cette  dilfimulation  pernicieufe  dontiiufoic 
envers  les  Gentils.  Je  vous  avoué  de  bon— 
tteioi  que  j’ai  été  fenfiblement  touché  de- 

Eeij-i 
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voir  qu’un  homme  de  votre  mérite,  oii 
qui  que  ce  puifl'e  être  qui  foit  l’Auteur  de 
cet  ouvrage,  ait  pris  dans  cette  occafion 
le  pa ’ ti  du  menfônge.  Cette  opinion  me 
fera  toujours  une  vraie  peine,  jufqu’à  ce 
qu’on  ait  fatisfait  aux  difficultés  que  j’ai  fur 
cela,  fi  néanmoins  il  eftpoffible  d’y  fati*-- 
faire; 

En  effet  je  trouve  qu’il  n’eft  rien  de  plus 
pernicieux  & d’une  plus  dangereufe  cOnfé- 
quence , que  de  croire  qu’il  y ait  quelque 
menfônge  dans  les  Livres  facrés , ou  que 
les  Auteurs  qui  nous  ont  donné  lesfaintes 
Ecritures  ayent  écrit  quelque  chofe  contre 
la  vérité.  Car  de  fçavoir  fi  un  homme  de 
bien  peut  quelquefois  mentir,  ou  fi  un 
^Ecrivain  facré  le  doit  faire  , ce  font  deux 
queftions bien  différentes;  ou  plutôt  il  n’y 
a point  fur  cela  de  queftion  à former,  parr 
xe  que  fi  l’on  admet  une  fois  quelque  men.- 
longe,  officieux  dans  ces  livres  dont  l’aur 
Torité.elt  fi.refpéftable , il  n’y  aura  perfon-- 
ne,  fuivant.  ee  dangereux  principe,  qui  ne 
puiiTe  à fon  gré  attribuer  à la  diffimulation.. 
d’un  Auteur  complaifant  8c  artificieux*., 
tout  ce  qui  révoltera  ou  fa  raifon  dans  les 
dogmes  de  la  foi , ou  fajdélicateffe  dans  la 
conduite  des  mœurs- 

S’il  efl  vrai  que  faint  Paul  parloir  con-  - 
tre  fa  penfée  lors  qu’il  difoit  a S.,  P erre 
Si  vous  quittes  Juif  , vi  vez. comme  les  Gen-~ 
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■tilt  j non  pat  comme  les  Juifs pour  quoi 
donc  contraignez-vous  les  Gentils  dejudaï- 
zer  ? Si  approuvant  au  fond  du  cœur  la  con- 
duite de  faint  Pierre,  il  n’a  pas  laide  de  la 
condamner  & de  la  bouche  & par  écrit , 
afin  de  calmer  & de  ramener  les  efprits  que 
la  facilité  & la  condefcendance  de  cet  Apô- 
tre avoit  révoltés ; que  repondrons-nous  à 
ces  hommes  corrompus  qui  félon  la  prédi*- 
étion  du  même  Apôtre , doivent  s’élever  } 
un  jour  & interdire  le  mariage  ? Que  leur  4' 
répondrons-nous  lors  qu’ils  nous  objede- 
ronr  que  tout  ce  que  faint  Paul  a dit  pour 
établir  les  droits  facrés  du  mariage  , n’eft 
qu’un  menfonge  officieux  dont  il  a crû  de- 
voir ufer  pour  ne  pas  efïàrouçher  ceux  qui 
avoient  trop  d’attachement  pour  leurs  fem- 
mes'; & que  bien  loin  qu’il  ait  parlé  dans 
cette  occafion  félon  fon  propre  l'entiment  -, 
il  n’a  point  eu  d’autre  deffiein  que  d’appai-; 
fer  les  murmures  des  perfonnes  mariés  P II 
n’eil  pas  néceflaire  de  rapporter  ici  d’au- 
tres exemples  ; je  me  contente  d’ajouter 
que  les  louanges  même  que  les  Ecrivains 
facrés  donnent  à Dieu,  pourront  paffier 
pour  des  menfonges  officieux  dont  ils  fe 
font  fcrvis,afin  de  rallumer  dans  des  cœurs 
languiifans,  &,  refroidis  les  feux  prefque 
éteints  de  la  charité  ; & qu’ainfi  il  n’y  aura; 
plus  dans  les  faintes  Ecritures  ni  de  veri-f-- 
té  confiante  j.  ni  d’autorité  inviolable,.. 
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Ne  voyons  nous  pas  que  le  même  Apô- 
tre plein  ae  zele  pour  les  intérêts  de  la  vé— 
t rité , difoit  : Si  Jésus  - Christ  »Y/ê  point 
Ïts'.iï'rejj  ufiité , norrf  prédication  eft  vaine  »- 

votre  foi  ejl  vaine  aujji.  Nous  fommes  mê~- 
me  convaincus  d'être  de  faux  témoins  a /Y-  • 
gard  dé  Dieu , comme  ayant  rendu  ce  té- 
moignage contre  Dieu  même , ç«’i/  a ref— 
Jufctté  Jésus  - Christ  , lequel  néanmoins 
il  n'a  pas  rejfufcité.  Que  fi  quelqu’un  lui  eût: 
dit  : Que  trouvez-vous  donc  ae  fi  horri — 
ble  & de  fi  affreux  dans  ce  menfonge , puifi-  - 
que  tout  menfonge  qu’il- eft,  vous  ne  vous 
en  êtes  fervi  que  pour  procurer  la. gloire  - 
de  Dieu?  Ah  ! 'cet  Apôtre  frappé  de  l’hor- 
reur qu’infpire  une  impiété  fi  extravagan- 
ce , n’aurok-il  pas  fait  tous  fés  efforts  pour 
découvrir  le  fond  de  fon  coeur  & la  droitu- 
re de  fés  intentions  ? N’auroit-il  pas  dit' 
hautement  qu’il  n’y  a pas  moins  , & peut- 
être  même  qu’il  y a plus  de  péché  a fe  fer- -, 
vir  du  menfonge  pour  honorer  Dieu , qu’à 
combattre  ouvertement  fa . vérité .?  Il  eft  : 
donc  de  notre  devoir  de  donner  à ceux  qui  » 
s’appliquent  à l’étude  de  l’Ecriture  fainte 
une  fi  haute  idée  de  la  fainteté  6c  de  la  vé- 
rité de  ces  Livres  divins , qu’ils  • ne  trou- 
vent aucun  plaifir  à lire  les  endroits  quL 
femblent  favorifer  les  menfonges  officieux;.. 
& de  leur  apprendre  qu’ils  doivent  plutôt- 
palier  ce  qu’ils  n’entendent  pas,  que  de. 
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préférer  à des  vérités  qu’ils  ne  fçauroient 
comprendre , les  fauffes  lumières  de  leur 
propre  efprit.  Car  prétendre  fuivre  l’autre 
fiftême,  c’eft  ruiner  toute  l’autorité  des 
faintes  Ecritures,  & s’établir  foi- même  - 
pour  réglé  de  la  foi.. 

Pour  moi  avec  le  peu  de  connoiffimcë 
& de  lumière  que  le  Seigneur  m’a  donné 
je  pourrois  bien  faire  voir  qu’on  doit  ex-  - 
pliquer  dans  un  autre  fens  tous  ces  pafla--- 
ges  qui  femblent  a<utorifer  l’utilité  du  men- 
fonge , & qu’on  ne  peut  donner  aucune  at- 
teinte aux  vérités  qu’ils  nous  enfeignent  ï 
car  comme  ils  doivent  être  exemts  de  men- 
fonge , aufîi  ne  doivent-ils  point  le  favori- 
fer.  Mais  j’aime  mieux  vous  laiffer  le  foin 
de  nous  éclaircir  ces  difficultés.  Pour  peu 
que  vous  vouliez  vous  donner  la  peine  de 
les  examiner  avecun  peu  plus  d’attention , „ 
peut-être  en.  découvrirez-vous  mieux  que 
moi  le  véritable  fens.  Votre  pieté  doit  vous 
porter  à faire  cet  examen  ; car  vous  jugez 
bien  que.fi  une  fois  on  fe  met  en  pofleffionti 
de  croire  que  les  Ecrivains  Sacrés  ont  pûr. 
faire  des  menfonges  officieux  dans  les  Li- 
vres qu’ils  nous  ont  laifles , toute  l’autori — 
té  des  Saintes  Ecritures  ne  fera  plus  appu- 
yée que  fur  des  fondemens  ruineux , & 

3u’il  feraiibre  à un  chacun  de  croire  ou . 

e ne  pas  croire  ce  qu’il  lui  plaira  : à moins  „ 
que  vous  ne  nous  donniez  quelque  réglé. 
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pour  difiinguer  les  endroits  ou  l’on  doit 
mentir,  d’avec  ceux  où  il  n’eftpas  permis 
de  le  faire.  Que  fi  vous  pouvez  nous  en 
donner  quelqu’une , faites  enforte , je  vous 
prie , qu’elle  ne  porte-  pas  a faux:,  & qu’el- 
le foit  établie  fur  des  principes  folides  ôc 
confiants.  Je  vous  conjure  aufii  par  l’hu- 
manité de  notre  Seigneur , fource  de  tou- 
te vérité , de  ne  me  point  regarder  comme 
un  homme  incommode , & qui  en  ufe  à 
votre  égard  avec  trop  de.  liberté.  Car  en- 
fin fi  vous  croyez  foutenir  les  intérêts  de 
la  vérité  en  favorifant  le  menfonge , je  ne-, 
croi  pas  être  bien  coupable , fi  toutesfois 
je  le  fuis,  de  me  déclarer  par  ignorance  en, 
faveur  de  la  vérité... 

J’aurois^ncore  bien  des  chofes  à vous 
dire , & je  voudrois  bien  pouvoir  m’entre- 
tenir confidemment  avec  vous  de  nosétu- 
des  Chrétiennes.  Mais  il  m’eft  impofiible 
de  vous  dire  dans  une  fimple  lettre  tout  ce 
que  je  penfe.  Je  le  ferai,  beaucoup  mieux 
par  celui  de  nos  freres  que  j’envoye  vers 
vous , & à qui  j’ai  procuré  avec  bien  du 
plaifir  l’avantage  qu’il  aura  de  vous,  entre- 
tenir , de  profiter  de  votre  converfation  , 
d’en  goûter  toutes  les  douceurs.  Cepen- 
dant je  doute  fort  qu’il  s’en  remplitre  au- 
tant que  je  Voudrois  le  faire  moi-même  j 
ce  que  je  dis  fans  prétendre  ni  diminuer  fon 
mérite , ni  m’élever  au-delfus.  de  lui.  Car 
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'je  itfapperçois  bien  qu’il  fe  remplit  tous 
-les  jours  de  plus  en  plus , & en  cela  il  l’em- 
porte incontellabl^nent  fur  moi  : mais  aulïl 
je  trouve  en  moi  un  plus  grand  vuide  qui 
me  rend  plus  capable  de  recevoir  vos  inf- 
trucf  ions  ; & quand  il  fera  de  retour,  com- 
me je  l’efpere  de  la  grâce  du  Seigneur  , 
quelque  plein  qu’il  foit , & quelque  part 
qu’il  raefafle  des  biens  fpirituels  dont  vous 
l’aurez  comblé  , il  ne  pourra  jamais  rem- 
.plir  tout  le  vuide  que  je  fens  dans  mon 
cœur,  ni  fatisfaire  la  pafîion  que  j’ai  d’ap- 
prendre quelque  chofe  de  vous.  Ainfi  je  fe- 
rai même  alors  le  plus  pauvre  & lui  le  plus 
riche. 

Au  relie  je  l’ai  chargé  de  quelques-uns 
de  mes  Ouvrages.  Si  vous  voulez  bien 
vous  donner  la  peine  de  les  lire,  je  vous 
prie  en  même  tems  d’avoir  la  bonté  de  les 
corriger  avec  cette  fincere  & charitable 
fevérité  dont  on  doit  ufer  avec  fesTrcres. 

Car  lorfque  le  Prophète  Roi  a dit  : /Jtte  le  pf.i'.. 
jujle  me  reprenne  & me  corrige  axec  tha-l+l‘  *• 
• rité , mais  que  l’huile  du  pécheur  rte  parfi.'- 
me  & n’engraijje  point  ma  tête  > je  penfe 
qu’il  n'a  voulu  dire  autre  chofe , finon  que 
celui  qui  nous  reprend  de  nos  fautes  pour 
nous  en  corriger,  nous  aime  plus  fincere- 
ment  qu’un  adulateur  complaifant  qui  ré- 
pand fur  nous  le  parfum  de  la  flaterie^pour 
moi  je  fuis  unalfez  mauvais  juge  de  mes 
Tome  I V,  v F f 
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propres  Ouvrages,  foit  qu’une  timidité  mal 
entendue  me  porte  à me  délier  de  moi-me- 
me , foit  que  l’amour^iropre  me  féduife  6c 
me  fatfe  un  peu  trop  pancher  du  côté  de  la  fa- 
veur. J’en  reconnois  bien  les  défauts  j mais 
j’aime  encore  mieux  que  des  perfonnes^lus 
éclairées  que  moi  me  les  falfent  remarquer  , 
de  peur  qu’après  les  avoir  corrigés , 8c  mê- 
me avec  juilice , je  ne  vienne  par  un  retour 
de  complaifance  à me  dater  encore , & à 
me  perfuader  que  ma  cenfure  efl  plutôt  l’ef- 
fet de  ma  timidité  que  de  ma  raifon. 


CX.  LETTRE. 

S.  Augustin  a S.  Jerome. 


Ecrite 
vers  l’un 
3S7* 


Saint  Augujliti  exhorte  S.  Jerome  à retrac- 
ter ce  qu’il  avoit  a vancé  dans  fes  Com- 
mentaires fur  l’Epître  aux  Galates  tou- 
chant la  coîreéhon  que  S . Paul  ft  à S. 
Pierre • Il  lui  parle  de  fin  Livre  des  Ecri- 
vains Ecclejiafiiques  « Ù“  lui  témoigne 
qu'il  ignore  encore  comment  cet  Ouvrage, 
ejl  intitulé.  Il  lui  confeille  d’en  faire  un 
nouveau  , pour  apprendre  aux  fidelles 
quelles  font  les  erreurs  d’Origéne  des 
autres  Hérétiques. 

JE  vous  fuis  fenfiblement  obligé  de  ce 
<jue  pour  vous  avoir  feulement falué  au 
bas  d’une  lettre , vous  avez  pu  la  bojQJÿ  çie 


J 
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m'en  écrire  une  toute  entière.  II  eft  vrai 
qu’elle  m’a  paru  fort  courte,  §c  je  fouhaite- 
rois  en  ravoir  de  plus  longues  de  la  part 
d’un  auïïi^abile  homme  que  vous  , qui  ne 
fçauroit  jamais  en  dire  trop  , quelque  éten- 
due qu’il  donne  à fes  difcours.  Ainfi  quoi- 
que je  fois  accable  d’aflàires  étrangères  & 
purement  temporelles , j’aurois  peine  à 
vous  pardonner  de  m’avoir  écrit  en  fi  peu 
de  mots,  fi  je  ne  faifois  reflexion  que  je 
vous  en  ai  encore  moins  écrit.  Entres 
donc , je  vous  prie , avec  moi  dans  ce  com- 
merce de  lettres , afin  que  l’éloignement 
des  lieux  ne  nous  fépare  pas  tout  à fait , & 
que  nous  puisions,  en  quelque  façon  nous 
dédommager  de  notre  abfence.  Mais  quand 
bien  même  nous  ne  nous  écririons  point 
l’un  à l’autre  , notre  filencg  ne  nous  empê-  , 
cheroit  pas  d’être  étroitement  unis  en  Jé- 
sus - Christ  par  les  liens  que  forme  le  S. 
Efprit.  Au  relie,  les  Ouvrages  que  vous 
avez  fait  fur  les  Saintes  Ecritures , nous 
donnent  une  fi  julle  idée  de  votre  perfon- 
ne , que  nous  vous  y trouvons  prefque  tout 
entier.  Si  pour  vous  connoître  il  étoit  né- 
celfaire  d’avoir  vu  votre  vifage , l’on  poui- 
roit  dire  que  vous  ne  vous  connoiffez  pas 
vous-même  , puifque  vous  ne  le  voyez  pas 
non  plus  que  nous.  Mais  fi  c’eft  par  votre 
propre  efprit  que  vous  vous  cohnoilfez  , 
a$us  pouvons  nous  dater  auflî  de  vous  con- 
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naître  très-parfaitement  par  cet  endroit,,’ 
.je  veux  dire  par  vos  Ouvrages  , qui  nous 
obligent  de  bénir  le  Seigneur  cUkyous  avoir 
donné  de  fi  grands  talens  pour^votre  pro- 
pre perfe&ion , & pour  notre  utilité  &. 
celle  de  tous  nos  freres  qui  lifent  vos  écrits. 

Il  y en  a (a)  un  entre-autres  qui  m’efl 
tombé  depuis  peu  entre  les  mains.  J'ignore 
encore  quel  eil  le  titre  , car  je  ne  l’ai  point 
trouvé  marqué  félon  la  coutume  à la  tête 
du  Livre.  Celui  de  nos  Freres  chez  qui 
nous  l’avons  trouvé  dit  que  vous  l’avez  in- 
titulé l’Epitaphe.  Je  pourrois  me  perfuader 
que  vous  auriez  jugé  à propos  de  lui  don- 
ner ce  titre , fi  vous  n’y  faifi^z  mention  que 
des  Ecrivains  qui  font  déjà  morts , & dont 
vous  nous  donnez  la  vie  avec  le  catalogue 
de  leurs  Ouvrages.  Mais  comme  vous  y 
parlez  des  Ouvrages  de  plufieurs  Auteurs 
qui  vivoient  lorfque  vous  avez  compofé  ce 
Livre,  &c  qui  font  encore  aujourd’hui  pleins 
de  vie , je  m’étonne  que  vous  lui  ayez  don- 
né ce  titre,  ou  qu’on  puilfe  s’imaginer  que 
vous  l’ayez  intitulé  de  la  forte.  Ap*rès  tout 
cet  Ouvrage  me  paroît.très-utile. 

J’ai  trouvé  aufii  dans  votre  Commen- 
taire fur  l’Epître  de  Saint  Paul  aux  Gala- 
tes , quelque  chofe  qui  mé  fait  une  vraie 
peine.  En  effet  fi  une  fois  l’on  admet  dans 
les  Saintes  Ecritures  ce  qu’on  appelle  des 

(4)  Ceft  le  Livre  des  Ecrivains  Eccléfiafti^ut*. 
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DE  S.  J E R Ô ME.  3-4=1 
menfonges  officieux  , que  deviendra  leur 
autorité  ? Et  quel  paffage  affez  fort  Raflez 
convaincant  pourra-t’on  en  tirer  pour  con- 
fondre la  malice  & l’opiniâtreté  de  l’erreur 
& du  menfonge  ? Car  dès  qu’on  viendra  à 
le  citer,.. Il  celui  avec  qui  l’on  difpute  eft 
dnn  autre  fendaient,  il  ne  manquera  pas 
de  dire  que  ce  palfage  eft  un  de  ces  men— 
fanges  officieux  dont  les  Ecrivains  Sacrés 
ont  crû  devoir  fe  fervir.  Et  qui  eû  celui 
qu’on  ne  pourra. pas  foupçonner  de  cette 
riiffimulation  , fi  l’on  peut  croire  & affurer 
que  Saint  Paul  après  avoir  dit  d’abord  : Je  Cal.  1 .• 
prens  Dieu  à témoin  que  je  ne  tnems  point.10' 
en  tout  ce  que  je  vous  écris , a néanmoi/ "> 
menti  lorfqu’il  a dit  en  parlant  de  S.  Pierre. 

& de  S.  Barnabe  : Quand  je  vis  qu'ils  ne 
marchaient  pas  droit  J èlon  la  vérité  de  l’E- 
vangilt  ? Car  s’il  eft  vrai  que  la  .conduite, 
de  ces  deux. Apôtres  étoit  conforme  à la- 
verité  de  l’Evangile , il  s’enfuit  que  faint. 

Paul  a fait  un  menfonge;  & s’il  a menti- 
dans  cet  endroit,  où  peut-on  croire  qu’il, 
ait  dit  vrai?  Dirons-nous  qu’il  eft  fincere 
dans  les  endroits  où  nous  le  trouvons  con- 
forme à nos  fentimens , & qu’il  nous  en 
irnpofe  par  des  menfonges  officieux  dans 
ceux  qui  ne  s’accordent  pas  avec  nos  pré- 
jugés ? Si  une  fois  on  admet  ce  principe  , 
on  ne  manquera  pas  de  prétextes  pourfou- 
teffir  que  dans  ces  endroits  non-feulement 

Ffiij. 
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il  aura  pu  , mais  encore  qu’il  aura  dû  par-- 
1er  contre  fa  penfée.  Il  n’efl  pas  néceffaire: 
que  je  m’étende  davantage  fur  cette  ma- 
tière, particuliérement  avec  vous  à qui  il- 
fuffit  de  faire  entrevoir  les  chofes  pour 
que  vous  en  prévoyez  toutes  les  fuites. 
Audi  ne  fuis  je  pas  allez  vain  pour  me  da- 
ter de  pouvoir  ajouter  quelque  chofe  par 
mes  foibles  reflexions  aux  tréfors  immen- 
fes  de  fcience  & de  fageffe  dont  le  Sei- 
gneur vous  a comblé  i & je  fuis  perfuadé 
que  perfonne  n’efl  plus  capable  que  vous 
de  corriger  ce  qu’il  y a de  défectueux  dan* 
votre  Ouvrage. 

Ce  n’efl  pas  de  moi  que  vous'  devez 
apprendre  dans  quel  lens  l’on  doit  expli- 
r.  Cor  quer  ce  que  ditfaint  Paul  : J’ ai  vécu  arec 
9. 20.  les  Juifs  comme  Juif  pour  gagner  les  Juifs , 
& le  rcfle  qu’il  ajoute  par  un  fentiment  de 
. compaflion  & d’indulgence  , 6c  non  point 
par  un  efprit  de  menlonge  & de  diflimula- 
tion  ; femblable  à une  perfonne  qui  fervant 
un  malade  fe  fait  en  quelque  façon  malade 
avec  lui , non  pas  en  faifant  femblant  d’a- 
voir la  fièvre  , mais  en  fe  mettant  elle-mê- 
me par  un  fentiment  de  compaflion  à la 
place  du  malade  , pourvoir  comment  elle 
voudroit  qu’on  la  fervît  fi  elle  fe  trouvoit 
dans  le  même  état.  Car  il  eft  certain  que 
faint  Paul  étoit  Juif,  & qu’après  avoir  em- 
bratié  le  Chriflianifme , il  ne  renonça  pas. 
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DE  S.  J E R 6 IB  E.  33.3 
tout-?.-fait  à la  Religion  que  Dieu  a voit 
établie  parmi  les  Juifs , 6c  qui  étoit  conve- 
nable & au  caradére,  de  ce  peuple,  6c  au 
tems  de  la  Loi.  Il  fe  fournit  donc  à ces 
cérémonies  légales , lors  même  qu’il  étoit 
déjà  Apôtre  de  Jesus-Christ.  Mais  ce 
• ne  fut  qu’à  defiein  de  faire  voir  qu’elles 
n’étoient  point  pernicieufes  à ceux  qui  mê- 
me après  avoir  crû  en  J e s u s-C  H R 1 s T 
voudroient  le?  obferver  félon  l’ufage  de  la" 
Loi  & la  Tradition  de  leurs  peres,  pourv  u 
néanmoins  qu’ils  ne  miflent  point  i’tfpé— 
rance  de  leur  falut  dans  ces  fuites  de  cere- 
monies , qui  n’étoient  que  la  figure  du  vé- 
ritable Sabat  que  nous  avons  reçu  par 
Jesus-Ckrist.  Aufli  cet  Apôtre  n’etoit- 
il  pas  d’avis  qu’on  chargeât  les  Gentils  du 
pefant  6c  inutile  fardeau  de  ces  Cbict  van- 
tes Judaïques  , parce  qu’ils  n’y  étoient 
point  accoutumés  , & qu’elles  leur  don- 
noienr  du  dégoût  de  la.  Foi  de  Jésus** 
Chris  ty 

Saint  Paul  ne  reprit  donc  point  faint. 
Pierre  de  ce  qu’il  obfervoitles  Traditions 
de  fes  peres , puifqu’il  pouvoit  les  obferver 
fans uiêr  de  deguifement,  & fans  qu’on  pût 
y trouver  à rédire.Il  efl  vrai  qu’elles  étoient 
devenues  inutiles,  mais  autorifées qu’elles 
étoient  par  la  coûtume  , elles  n’avoient 
rien  qui  pût  préjudicier  aux  intérêts  du  fa- 
lut. Ce  que  faint  Paul  trouvoit  à redire 

F f iiij 
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dans  la  conduite  de  faint  Pierre  , c’eft  dr 
ee  qu’il  contraignoit  les  Gentils  de  judaï- 
ler  ; ce  qu’il  ne  pouvoit  faire  fans  donner 
à entendre  que  l’obfervation  des  cérémo-* 
nies  de  la  Loi  étoit  néceflaire  au  falut  y. 
même  après  la  venue  de  Jesus-Christ 
fentiment  que  faint  Paul , ce  zélé  Miniftre,  • 
rie  la  vérité  , a fans  celle  combatu  pendant; 
fon  Apollolat.  Ce  n’efl  pas  que  faint  Pierre 
ne  fût  perfuadé  lui-même  de  l’inutilité  des 
cérémonies  Judaïques  mais  il  croyoit  de- 
voir les  obferver,  afin  de  ménager  l’efprit 
des  Juifs  nouvellement  convertis  à la  Foi.. 

C’efi  donc  fans  feinte  & fans  déguife-* 
ment  que  faint  Paul  a repris  faint  Pierre  , 

& le  récit  que  cet-  Apôtre  nous  fait  de  cette, 
hifloire  eit  très-véritable  & très-fincére^ 

Il  faut  s’en  tenir  à ce  fentiment.  Car  fi  l’on 
admet  le  menfonge  dans  la  fainte  Ecriture 
qui  eft  venue  jufqu’à  nous  par  fuccelfioa. 
pour  l’établilfement  de  la  Foi  ; il  n’y  aura 
y lus  rien  dans  ces  Livres  divins  qui  ne  me* 
nace  ruine  , tout  y fera  flottant  & incer- 
tain ; & fi  une  fois  nous  avions  accordé  * 
ce  principe , oa  ne  fçau.roit  dire  , & il  ne 
feroit  pas  même  à propos  de  s’en  expliquer 
p:.r  écrit , combien  de  maux  & de  delor- 
dres  il  traîneroit  après  foi.  S’il  nous  étoit 
permis  de  nous  en  entretenir  vous  & moi 
têt©  à tête , nous  pourrions  nous  expliquer 
fur  cela  plus  commodément  & avec  moins 
de  péril. 
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Saint  Paul  n’a  donc  renonce  qu’à  ce 
qu’il  y avoit  de  mauvais  parmi  les  Juifs,. 

Il  rejettoit  la  fauffe  idée  qu’ils  avoient  de 
la  juftice  j car  neconnoijj'ant  point  lajujlice 
qui  vient  de  Dieu , & s’efforçant  d’établir  i°*  3* 
leur  propre  jujlice , ils  ne  voulaient  point  Je 
foitmetire  a celle  qui  vient  de  Dieu . IL 
blâmoit  l’attachement  fuperflitieux  qu’ils 
avoient  pour  les  cérémonies  de  la  Loi  ; & 
qui  même  après  la  Paflion  & la  Refurrec- 
tion  de  Jesus-Christ  j après  la  publica- 
tion & l’établifiëment  au  Sacrement  de  la 
Grâce  félon  l’ordre  de  Melchifedec  , les 
portoit  à foutenir  qu’on  devoit  encore  ob- 
fervcr  ces  fortes  de  cérémonies  , non-feli- 
lement  parce  qu’elles  étoient  autorifées  par 
une  pratique  commune  , mais  aulfi  parce 
qu’ils  les  regardoient  comme  nécettaires 
au  falut.  ( On  convient  qu’elles  l’étoient 
avant  Jesus-Christ,  autrement  en  vain 
les  Machabées  auroient-ils  fouftèrt  le  mar- 
tyre pour  la  défenfe  de  leur  Loi.  ) Enfin  il 
condamnoit  la  guerre  que  les  Juifs  fai— 
foient  aux  Prédicateurs  de  la  Grâce  de 
Jésus  - Chrtst  , & la  haine  qu’ils  leur 
portoient  comme  à des  ennemis  déclarés 
de  la  Loi  deMoïfe. 

Voilà  les  erreurs  , fans  parler  de  plu? 
fieurs  autres  femblables  déreglemens , que 
S.  Paul , ainfi  qu’il  s’en  explique  lui-même, 
regardoit  comme  une  perte  & comme  des 
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ordures  afin  de  gagner  Je^US-  CtfRiST:. 
Mais  il  ne  condamnoit  pas  les  ceremonies 
de  la  Loi  , pourvu  néanmoins  qu’on  les 
obfervat  comme  a\  oient  fait  les  anciens  , 
& comme  il  l’avoit  pratiqué  lui-même , & 
non  point  avec  cet  entêtement  des  Juifs 
qui  les  croyoient  nécefiaires  au  falut , ni 
avec  cette  diffimulation  qu’il  reprochoit  à 
S.  Pierre.  Car  fi  l’on  prétend  que  dans 
l’obfervation  de  ces  cérémonies  de  la  Loi, 
S.  Paul  a voulu  faire  femblant  d’être  Juif, 
afin  de  gagner  les  Juifs  ; pourquoi  n’a-t-il  • 
pas  auïïi  facrifié  avec  les  Gentils  , puifque 
pour  les  gagner  il  a vécu  avec  ceux  qui 
y.  x°i'  rfavoient  point  de  Loi,  comme  Pii  tien  avoit 
point  eu  lui-même  ? En  voici  la  raifon  y, 
c’efl  qu’il  a obfervé  les  anciennes  cérémo- 
nies , parce  qu’il  étoit  Juif  de  nation.  Mais- 
quand  il  dit  qu’il  a vécu  avec  ceux  qui 
n’avoient  point  de  Loi , comme  s'il  n’en 
avoit  point  eu  lui-même , ce  n’efl  pas  qu’il 
fît  femblant  d’être  ce  qu’il  n’étoit  point  ; 
mais  c’eff  qu’il  croyoit  devoir  par  charité 
%’accQmmoder  à leurs  foibleffes  , comme 


s’il  avoit  été  dans  les  mêmes  fuperflitions 
qu’eux  ; agilfant  en  cela  non  point  par  ces 
indignes  artifices  qu’enfeigne  la  diifimula- 
tion , mais  par  un  fentiment  de  compailion 
& de  condefcendance  que  la  charité  inf- 
lb’1  -b  P^re*  A'ufTi  quand  il  dit  aumême  endroit 
2i.  ' 'r‘  parlant  en  général  : Je  me  fuis  rendu  foible 
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de  S.  Jerôme.  34*f 
avec  ïesfoibles  pour  gagner  lesfoibles  ; ce 
n’eft  qu’afin  qu'on  en  conclue  que  lorfqu’il 
ajoute  : Je me  fuis  fait  tout  à tous  pour  les 
Jauver  tous,  il  agifloit  alors  par  un  fcnti- 
ment  de  compaflion  qui  lui  rendoit  pro- 
pres les  foiblefles  d’un  chacun  ; comme 
îorfqu’il  dit  ailleurs  : Qui  ejl  foib’.e , ^ins  2.  Cr  - 
que  je  m’ affbiblijfe  avec  lui  ? Par  où  il  a 1 y 
voulu  nous  donner  à entendre  , non  pas 
qu’il  faifoit  femblant  d’être  foible  avec  les 
foibles,  mais  qu’il  compatifioit  fincérement 
à leurs  foiblefles. 

Ne  faites  donc  point  difficulté , je  vous# 
prie,  de  corriger  votre  ouvrage  avec  cette 
droiture  & cette  févérité  vraiment  chré- 
tienne que  la  charité  infpire.  ( a ) N’ayez 
point  de  honte  de  chanter , comme  on  dit, 
fa  palinodie  , puifque  la  vérité  des  Chré- 
tiens eft  incomparablement  plus  belle  que 
IjHeléne  des  Grecs  ; & que  nos  Martyrs 
ont  combatu  avec  plus  de  courage  contre 
la  Sodome  de  ce  monde  pour  la  aéfenfe  de 
celle-là  , que  les  Héros  de  la  Grece  n’ont, 
fait  contre  la  ville  de  Troye  pour  les  inté— 

'jets  de  celle-ci.  Je  ne  vous  exhorte  pas  à: 


( a ) Saint  Auguftin  fait 
ici  allufion  à retie  hiftnire 
fabulenfe  que  l’on  lait  de 
Stefichore.  Ce  Poëte  ayarr 
attaqué  dans  fes  vers  la  ré- 
putation de  la  belle  Hele 
ne,  Caftor&  Poilus.,  freres 
de  cette  Dame,  le  punirent 


de  fa  témérité  par  ’z  perte 
de  la  vue.  Ce  châtiment  le 
rendit  fage,  & ayant  chanté 
la  palinodie  dans  unOuvra- 
ce  fait  à l'honneur  d’He-. 
Une,  il  recouvra  par  ce  dé— 
faveu  public  l'ufage  de  ht.-, 
vûë.  * 
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faire  ce  défavcu  afin  que  vous  recouvriez 
les  yeux  de  l’efprit  ; à Dieu  ne  plaife  que 
jecroye  que  vous  les  ayez  perdus;  mais 
je  fuis  bien  aife  de  vous  faire  remarquer 
que  quelque  fains  & quelque  clair-voyans 
qu’ils  foient,  il  faut  que  vous  tés  ayez  dé- 
tournés par  je  ne  fçai  quelle  inadvertance , 
pnifcfue  vous  n’avez  pas  fait  de  reflexion 
aux  fuites  fâcheufes  qu’auroit  votre  fen„ti- 
ment,  fl  une  fois  l’on  admettoit  dans  la. 
religion  ce  dangereux  principe  , que  les 
Ecrivains  facrés  ont  pu , fans  violer  les  ré- 
glés de  la  pieté  & de  la  bienféance , ufer  de 
menfonge  dans  quelques  endroits  de  leurs., 
ouvrages. 

Il  y a déjà  long-tems  que  je  me  fuis  don- 
né l’honneur  de  vous  écrire  fur  ce  fujet , 

* Profit-  mais  ma  lettre  n’eft  point  partie,  parce  que* 
turus.  celui  qui  de  voit,  vous  la  porter  n’a  point 
fait  le  voyage  de  Paleftine.  Il  me  vint  en 
penfée , dans  le  tems  même  que  je  l’écri- 
vois , de  vous  dire , ce  que  je  crois  devoir 
vous  repeter  ici , que  fl  vous  n’étiez  pas 
de  mon  fentiment , 5c  que  le  vôtre  fut  le 
meilleur,  vous  deviez  néanmoins  me  par- 
donner volontiers  d’avoir  appréhendé  les 
fuites  d’une  opinion  qui  m’a  paru  fl  dan- 
gereufe.  En  effet,  fi  vous  êtes  d’un  autre 
fentiment  que  moi , & que  vous  ayez  la 
vérité  de  votre  côté  (car  fans  cela  votre, 
fentiment  ne  peut  pas  être.  le  meilleur  ) il . 
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■faut  que  vous  tombiez  Raccord  que  je  ne 
•fuis  bien  coupable  , fi  néanmoins  je  le  fuis,, 
"d’avoir  pris  par  ignorance  le  parti  de  la 
vérité , puifqu’il  eft  permis  aux  autres  de  fe 
fervir  de  la  vérité  pour  autorifer  le  men- 
fonge. 

Pour  ce  qui  eft  de  ce  que  vous  avez  eu 
• la  bonté  de  me  mander  touchant  Origéne, 
je  fçavois  bien  déjà  que  non- feulement 
dans  les  matières  de  religion , mais  encore 
dans  toutes  fortes  d’ouvrages,  on  doit  ap- 
prouver & louer  tout  ce  que  l’on  y trouve 
de  bon  & de  véritable , & au  contraire 
condamner  & cenfurer  tout  ce  que  l’on  y 
rencontre  de-mauvais  & de  faux.  Mais  ce 
que  je  fouhaitois , & ce  que  je  fouhaite  en- 
core d’un  homme  aufiî  habile  & aufîî  éclai- 
ré que  vous  l’êtes,  eft  que  vous  vouluflîez 
'bien  nous  marquer  en  quoi  ce  grandhom- 
me  s’eft  écarté  de  la  vraye  foi.  Quant  au 
traité  que  vous  avez  fait  de  tous  les  Au- 
teurs Ecclefiaftiques  dont  vous  avez  pu 
vous  fouvenir , ôc  où  vous  nous  donnez 
un  catalogue  de  leurs  ouvrages  , il  me  fem- 
ble  que  puifque  vous  y avez  fait  mention 
des  hérétiques  mêmes,  (vous  en  palfez 
néanmoins  quelques-uns  , & je  fcrois  bien 
aife  d’en  fçavoir  la  raifon  ) il  eût  été  à pro- 
pos après  avoir  parlé  d’eux,  de  marquer 
qu’elles  font  les  erreurs  que  l’Eglile  con- 
damne dans  leurs  écrits,  & contre  lefquel- 
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les  le  Lcéleur  doit  fe  tenir  en  garde.  Peut- 
être  avez-vous  jugé  à propos  de  n’en  point 
parler  de  peur  de  groffir  votre  Ouvragé 
Mais  fi  vos  occupations  vous  le  permet- 
tent, je  vous  prie  de  la  part  de  nos  freres 
d’avoir  la  bonté  de  nous  expliquer  en  dé- 
tail dans  quelque  petit  Traité  les  erreurs 
des  Hérétiques  qui  ont  porté  leur  impu- 
dence , leur  opiniâtreté  ou  leur  ignorance 
jufqu’à  vouloir  corrompre  la  pureté  de  no- 
tre Foi.  Ajoutez,  s’il  vous  plaît,  cet  Ou- 
vrage à tant  d’autres  que  vous  avez  com- 
potes en  notre  Langue  par  la  grâce  de  no- 
tre Seigneur  , & qui  ont  infpiré  tant  d’ar- 
deur , & applani  tant  de  difficultés  à tous 
les  Fidèles  qui  s’appliquent  à l’étude  des 
faintes  Ecritures.  Accordez -nous  cette 
grâce , je  vous  en  conjure  , en  faveur  de 
ceux  qui  trop  occupés  d’autres  affaires , 
ou  trop  peu  verfés  dans  la  eonnoiflance 
des  Langues , ne  peuvent  pas  lire  tous  les 
Livres  dont  ils  auroient  befoin  pour  s’ins- 
truire à fond  de  cette  matière.  Ce  feroit 
trop  fe  défier  de  votre  charité  que  de  vous 
prelfer  davantage.  Au  relie , je  vous  re- 
commande très-particuliérement  enJjEsus- 
Christ  notre  frere  Paul  qui  doit  vous 
porter  cette  Lettre , & qui  eff  ici  généra- 
lement effimé  j je  ne  puis  refufer  de  rendre  * 
ce  témoignage  à fa  vertu. 
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CXI.  LETTRE. 

S.  Augustin  a S.  Jerome, 


Saint  Augujlin  fe  plaint  du  filence  de  faint  Ecrit » 
Jerome , & le  prie  de  lui  écrire  plus  fou-versC ** 
•vent.  Il  lui  protejle  (juil  ré  a envoyé  au _40ï" 
cnn  écrit  contre  lui  a Rome. 

J’Ai  appris  que  vous  aviez  reçu  les  let- 
tres que  je  me  fuis  donné  l’honneur  de 
vous  écrire  ; pour  moi  je  n’ai  pas  été  affez 
heureux  pour  recevoir  vos  réponfes.  A 
.Dieu  ne  plaife  que  je  vous  faffe  un  procès 
là-deffus  ; je  fuis  très-perfuadé  qu’il  n’a  pas 
tenu  à vous  que  vous  ne  m;ayez  fait  répoiî- 
fe.  Ainfi  tout  ce  que  je  puis  faire  eft  de 
prier  le  Seigneur  qu’il  vous  faffe  naître 
quelque  occafion  favorable  de  me  l’en- 
voyer ; car  pour  ce  qui  eft  de  la  volonté  , 
elle  ne  vous  manque  pas  , & vous  pouvez 
•aifément,  quand  il  vous  plaira , m’en  faire 
voir  les  effets. 

L’on  m’a  dit  une  chofe  que  j’ai  peine  à 
croire , mais  je  ne  dois  pas  faire  difficulté 
de  vous  en  parler  ; c’eft  que  quelques-uns 
de  nos  freres,  que  je  ne  connois  pas,  vous  \ 
ont  fait  entendre  que  j’avois  écrit  un  Livre  • 
contre  vous,  & que  je  l’avois  envoyé  à 
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Rome.  Je  vous  prie  d’être  perfuadé  qu’il 
n’y  a rien  au  monde  de  plus  faux  , & Dieu 
m’eft  témoin  que  j’en  fuis  très-innocent. 
Que  fi  l’on  trouve  dans  mes  Ouvrages 
quelque  chofe  de  contraire  à vos  fenti- 
mens , vous  pouvez  bien  juger , ou  du 
moins  vous  devez  croire  que  je  ne  l’ai 
écrit  que  pour  expliquer  mon  fentiment , 
& non  point  pour  combattre  le  vôtre.  Je 
vous  dis  cela  pour  vous  faire  voir  que  s’il 
y a quelque  chofe  dans  mes  écrits  qui  vous 
ait  fiait  de  la  peine , je  fuis  tout  prêt  de  re- 
cevoir fur  cela  vos  charitables  avis  ; je 
vous  prie  même  très-inftamment  de  ne  me 
les  point  refufer  , afin  que  j’aye  le  plaifir 
ou  de  me  corriger.,  ou  de  recevoir  en  cela 
des  marques  de  votre  amitié. 

O ! que  je  m’eflimerois  heureux  fi  je  pou- 
vois  ou  demeurer  avec  vous , ou  du  moins 
vous  avoir  pour  voifin , afin  de  m’entrete- 
nir fouvent  avec  vous , & de  goûter  les 
charmes  de  votre  convention.  Mais  puis- 
que Dieu  ne  m’a  pas  fait  cette  grâce,  trou- 
vez bon , je  vous  prie  , que  je  me  donne 
l’honneur  de  vous  écrire  quelquefois , & 
que  nous  entretenions  enfemble  le  plus 
louvent  & avec  le  plus  d’exaélitude  que 
nous  pourrons  , un  commerce  de  lettres , 
qui  eit  le  feul  moyen  par  où  nous  pouvons 
nous  unir  de  demeurer  enfemble  en  Jesus- 
Christ.  Saluez,  je  vous  prie,  de  ma  part 

votre 
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votre  faint  frere  Paulinien  , & tous  ceux 
qui  fe  iont  un  plaifir  de  fervir  Dieu  avec 
vous.  Je  fouhaite , mon  très  - cher,  très- 
aimable  & très-honoré  frere , que  le  Sei- 
gneur remplifle  tous  vos  defirs , & me  con-# 
ferve  toujours  quelque  part  dans  votre  fou- 
venir... 


C XII.  LETTRE. 

S.  Jerôme.  a S.  Augustin. 

N 

Saint  Jerome  ayant  reçu  la  Lettre  où  faint  F(r{te 
Aûgujlin  lui  parle  des  men  fondes  ojji-  un  peu 
deux  y mats  néanmoins  incertain  s"' il-  en  l* * 
éioit  l’auteur  y lui  marque  par  celle-ci  dente,^ 
qu’il  ne  lài  fera  point  réponfe  jufqu’a  ce 
qu’il  foie  affiné  que  cette  Lettre  ell  véri- 
tablement de  lui.  Il  lui  parle  au/Ji  de 
Ru  (fin  fous  un  nom  emprunté . . 

* 

COmme  notre  faint  fils  le  Soudiacre 
Aflérius  , qui  eft  mon  intime  ami , . 
étoit  fur  fon  départ , j’ai  reçu  la  lettre  que 
votre  Sainteté  m’a  fait  l’honneur  de  vous 
écrire,  pour  me  témoigner  qu’Elle  n’a  en- 
voyé aucun  écrit  à Rome  contre  moi.  .On 
ne  m’a  voit  pas  dit  que  vous  l’eufliez  fait 
j’avois  feulement  vu  la  copie  d’une  certai-  • 
ne  lettre  qui  fembloit  s’adrefler  a moi , & ; 

. Tome  I K'.  '•  1 ! Gg. 
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que  notre  frere  le  Diacre  Silinnius  a appo*v 
téc  ici , par  laquelle  vous  m’exhortez  à 
chanter  la  palinodie  fur  une  explication 
#d’un  certain  paflage  de  l’Apôtre  S.  Paul , 

& d’imiter  en  cela  le  Poète  Stefichore, 
qui  avant  dit  tour  à tour  & du  mal  & du 
bien  de  la  belle  Helene,  mérita  par  les  vers 
. qu’il  lit  à fa  louange  , de  recouvrer  la  vûe 
qu’il  avoit  perdu  pour  en  avoir  mal  parlé. , 
Pour  moi  je  vous  avouerai  franchement 
que  quoiqu'il  me  fîmble  avoir  reconnu 
dans  cette  lettre  & votre  ftile  & votre  ma- 
niéré de  raifonner,  cependant  j’ai  crû  que 
je  ne  devois  pas  légèrement  ajouter  foi  à 
une  limple  copie  ,.de  peur  de  vous  donner 
par  ma  réponfe  un  Julie  fujet  de  vous  plain- 
dre de  moi,  & de  m’acculer  d’avoir  répon- 
du à cette  lettre  , fans  être  bien,  alfuré  que.: 
vous  en  étiez  l’auteur.  D’ailleurs  la  longue* 
maladie1  de  fainte  Paule  , cette  femme  li; 
digne  de.  vénération  , ne  m’a  pas  permis  , 
de  v-ous  écrire  plutôt.  . Occupé  que  j’étois 
à la  foulager  dans  fon  mal  lan.s  pouvoir, 
l’abandonner  un  feul  moment , j’aiprefquc 
perdu  le  lbuvenir  de  la  lettre  en  queflion 
lait  qu’elle  vienne  de  vous,  ou  de  quelque, 
-autre  qui  l’a  écrite  fous  votre  nom.  Vous  r 
fçayez  qu’ww  dijfcours  a çonire-tems  ejîcorn- 
F rcli:  me  une  mu  fi  que  dans  des  jours  de  deiiil.  Si. 
donc  vous  êtes  auteur  de  cette  lettre , je 
vous  prie.. de  me  le.  mander  franchement 
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ou  de  m’en  envoyer  une  copie  fur  laquelle 
je  puifie  faire  plus  de  fond  que;  Jfyr  la  pre- 
mière , afin  que  nous  difputions  furljjiçri- 
ture  fainte  fans  aigreur,  8c  que  je  puilfeou 
corriger  mes  fautes,  ou  faire  voir  que  ç’eft 
à tort  qu’on  les  a relevées. 

Pour  moi , à Dieu  ne  plaife  , que  je  me 
mêle  de  cenfurer  vos  Ouvrages.  Je  me 
contente  d’examiner  les  miens , fans  entre- 
prendre de  critiquer  ceux  d’autrui.  Au 
rcfle  , vous  favez  bien  qu’un  chacun  veut 
fuivre  fes  propres  lumières  , & qu’il  n’ap- 
partient qu'à  un  jeune  homme  de  vouloir  ' 
par  une  fotte  vanité  fe  faire  de  la  réputa- 
tion dans  le  monde  en  attaquant  des  per— 
fonnes  d’un  mérite  diffingué.  Comme  vous 
11e  me  fçavez  pas  mauvais  gré  d’avoir  d’au- 
tres fentimens  que  les  vôtres , aufli  ne  fuis- 
je  pas  affez  déraifonnable  pour  trouver 
mauvais  que  vous  n’entriez  pas  dans  les 
miens.  Mais  voulez-vous  fçavoir  en  quoi-, 
nos  amis  ont  droit  de  nous  reprendre  & de 
nous  corriger  ? C’efl  lorfque  fermant  les 
yeux  fur  nos  propres  défauts , nous  ne  les 
ouvrons  que  pour  confidérer  ceux  des  au- 
tres.- 

Il  ne  me  refie  qu’à  vous  prier  de  m'ai- 
mer autant  que  je  vous  aime.  Mais  fongez 
qu’un  jeune  homme  comme  vous  ne  doit 
pas  préfenterle  cartel  àuahomme  de  mon  * 
âge,  ni  l’engager  à la  difpute  fur  l’Ecriture. 

Ggij, 
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làinte.  J’ai  eu  mon  tems,  & j’ai  tâché  dè 
'fournir  ma  carrière  ; il  eft  julle  que  je  me 
repaie  maintenant  pendant  que  vous  cour-  • 
rez , & même  plus  loin  que  je  n’ai  fait. 
Mais  trouvez  bon  que  j’employe  ici  à mon 
tour  quelque  petit  trait  de  nos  Poètes , 6c 
que  je  'vous  balle  fouvenir  du  combat  de 
ÆwiJ.  Darés  & d’Entellus  (</) , & de  ce  que  l’on 
' s ■ dit  communément  qu’un  bœuf  n’a  jamais  ; 

le  pied  plus  ferme  que  quand  il  ell  bien  las. 
C’eil  à regret  que  je  vous  parle  de  la  forte. . 
Plût  à Dieu  que  j’euife  le  bonheur  de  vous 
embralfer  , & de  m’entretenir  avec  vous , 
afin  d’apprendre  quelque  chofe  l’un  de 
l’autre. 

(,/>)  Calphurnius  Lanarius  m’a. envoyé 
un  libelle  où  il  me  déchire  avec  fon  audace 
ordinaire.  J’ai  appris  aullî  qu’il  avoit  eu, 
foin  de  le  faire  palier  jufqu’en  AfriqueJ’èn , 
ai  réfuté  une  partie  en  peu  de  mots , & je  • 
vous  envoyé  une  copie  de  la  réponfe  que 
j’y  ai  faite.  Si  le.  rems  me  permet  d’en  faire 
une  plus  étendue  , je  ne  manquerai  pas  de 
vous  l’envoyer  à la  première  oecafion.  Je 
me  fuis  bien  donné  de  garde  dans  ma  ré-  - 
ppnfe  d’attaquer  fes.mœurjs , & de  flétrrr 


( n ) Darés  ^toit  un  Jeu- 
ne hcrome  qui  ayant  voulu, 
lutter  contre  Entellus, , 
vieux-*  mais  vigoutcim  A- 
ihlefe,  en.6*t  liopuufç- 
sa.n.u;  vaincu» „ 


(f>)  Saint.  Jerome  veut 
Mrlerde  Ruffin.  V.  la  Re- 
marque que  l'on  a faite  fur  . 
la  Lettte  à Magnus  , Tcift.  _ 
UL  pag-  J7Jÿ 
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en  quoi  que  ce  foit  la  réputation  qu’elles 
lui  ont  acquife.  Je  me  fuis  contenté  de  ré- 
futer les  impoftures  & les  fotifes  que  fon 
ignorance  & fon  extravagance  lui  font  dé- 
biter contre  moi.  Je  vous  prie  de  me  con- 
ferver  toujours  quelque  part  dans  votre 
fouvenir.  Jugez  combien  je  vous  aime  , 
puifque  je  ne  veux  pas  repoufier  les  coups 
que  vous  m’avez  portés , ni  vous  attribuer 
ce  que  j’aurois  peut-être  condamné  dans 
un  autre.  Mon  frere  , qui  eft  aufli  le  vôtre, 
vous  préfente  fes  très-humbles  refpecls. . 


G X I I L.  LETTRE. 

S.  Augustin  a S.  Jerome,. 

&?int  Atigufl'm  dans  cette  Lettre  veut  dé- 
tourner S.  Jerome  du  dejjein  quil  avoitl 
de  traduire  Ecriture fairite fur  l’Htbreu , 
il  lui  confeille  au  contraire-de  corriger  la 
Verfon  des  Septante  qui  étoit  fon  corrom - - 
pué.  Il  le  loué  d’avoir  corrige  le  Nouveau 
Tejlament  fur  les  Originaux  Grecs, 
é 

DEpuisque  lapaffiorvde  recevoir  de 
vos  nouvelles  m’a  fait  entrer  en 
commerce  avec- vous,  je  n’ai  point  trouvé 
d-’occafion  plus  favorable  de  vous  écrire 
-que, pat  mo-n  très- cher  fils  le  Diacre  C.y-  - 


Ecrite*.- 
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Sien  , qui  eft  un  très-fidéle  fg'viteur  de 
ieu  & Minière  de  Jésus  - Christ  , & 
d’ailleurs  mon  intime  ami.  Je  compte  fi  fort 
de  recevoir  de  vos  lettres  par  lui , qu’il  n’y 
a rien  en  ce  genre-là  fur  quoi  je  puilfe  faire 
plus  de  fond.  Car  il  ne  manquera  ni  d’em- 
preflement  pour  les  demander , ni  d’agré- 
ment pour  les  obtenir,  ni  d’exa&itude  pour 
les  conferver , ni  de  zélé  pour  me  les  ap- 
porter , ni  de  fidélité  pour  me  les  rendre. 
De  maniéré  qu’il  ne  me  refie  plus  qu’à  prier 
le  Seigneur , fi  néanmoins  je  mérite  qu’il . 
mefafiè  cette  grâce,  de  vous  rendre  favo- 
rable à mes  defirs  , & de  lever  tous  les  . 
obftaclesquipourroient  vous  empêcher  de 
les  fatisfaire. 

Comme  je  me  fuis  déjà  donné  l’honneur  * 
de  vous  écrire  deux  fois  fans  recevoir  de  • 
vous  aucune  réponfe  , & que  j’ai  lieu  de  • 
croire  que  vous  n’avez  point  reçu  mes  let-  - 
très  , je  vou^en  envoyé  deux  nouvelles 
copies.  Mais  fi  les  premières  vous  ont  été 
rendues , & fi  c’efi  moi  qui  a eu  le  malheur 
de  ne  pas  recevoir  vos  réponfes , je  vous 
prie  d'avoir  la  bonté  de  m’en  envoyer  une 
copie  , fi  vous  les  %vez  gardées  ; ou  de 
vous  donner  la.  peine,  de  m’écrire  une  fé- 
condé fois  touchant  les  difficultés  que  je 
vous  ai  propofées,  & fur  lefquelles  j’attens 
votre  réponfe  depuis  fi  long-tems.  Je  vous 
envoyé  meme  la  première  lettre  que  je  me; 
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donnai  l’honneur  de  vous  écrire  lorfque  je 
n’étois  encore  que  Prêtre.' Je  devois  vous 
l’envoyer  par  un  de  nos  freres  nommé  Pro- 
futurus  , qui  dans  ce  tems-là  fut  élevé  à 
l’Epifcopat,  & qui  eft  mort  à préfent.  Il 
ne  put  pas  alors  vous  la  porter , parce 
qu’on  le  Ht  Evêque  lorfqu’il  étoit  fur  fon 
départ , & qu’il  mourut  peu  de  tems  après 
fon  élection.  Cette  lettre  , mon  très-cher 
& très-honoré  frere  , vous  fera  connoître 
combien  il  y a que  je  fouhaite  de  m’entre- 
tenir avec  vous , 8c  combien  je  fouflfe  de 
me  voir  privé  de  votre  préfence  , 8c  du 
plaifir  de  pouvoir  répandre  mon  cœur  dans 
le  vôtre. 

J’ajouterai  ici  à ce  que  je  vous  ai  déjà- 
mandé  dans  mes  premières  lettres , que 
depuis  ce  tems-là  on  nous  a dit  que  vous 
aviez  traduit  le  Livre  de  Job  d’Hébreu  en, 
Latin.,  Vous  nous  aviez  déjà  donné  une 
Verfion  Latine  du  même  Liyre  faite  fur  le 
Grec  , dans  laquelle  vous  avez  eu  foin  de 
marquer  avec  des  afteriques  ce  qu’il  y a: 
dans  l’Hébreu  déplus  que  dans  le  Grec,, 
8c  avec  des  ohéles  ou  petits  traits  pointus, 
ce  qu’il  y a.  dans  le  Grec  de  plus  que  dans 
l’Rébrcu  ; ce  que  vous  avez  fait  avec  tant . 
d’exaéUtude  , qu’en  certains  endroits  cha-- 
que  mot  eft  marqué  d’une  petite  étoile  , 
pour  faire  voir  que  ces  mots-là  font  dans 
le.  texte  Hebreu , 8c  ne  fe  trouvent  point . 


3?0  L £ T T R B g 

dans  le  Grec.  Pour  ce  qui  eft  de  cette  der- 
nière Traduction  que  vous  avez  faite  fur 
l’Hébreu  , on  ne  trouve  pas  qu’elle  foit 
aufti  exaéte  que  la  première  , & on  eft  fur-?- 
pris  qu’ayant  pris  tant  de  foin  dans  celle- 
ci  de  marquer  avec  tant  de  petites  étoiles - 
jufqu’aux  moindres  particules  qui  font  dans 
l’Hébreu  & qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
le  Grec , vous  n’ayez  pas  marqué  dans 
celle-là  ces  memes  particules  avec  autant 
d’exaCtitude  que  dans  l'autre.  Je  vous  en 
apporterois  ici  quelque  exemple,  fi  j’avois 
on  main  votre  TraduCtion  fur  l’Hébreu... 
Mais  j’efpére  qu’ayant  autant  de  vivacité 
. & de  pénétration  d’efprit  que  vous  en  avez-, 
vous  comprendrez  aifément  mapenfée,  &. 
que  vous  nous  donnerez  fur  cela  quelque 
éclairciffement.  ... 

Pour  moi  j’aimerois  mieux  que  vous  fif-  - 
fiez  une  TraduCtion.  de  l’Ecriture  fur  les 
LXX.  plutôt  que  fur  le  texte  Hébreu  ; car 
fi  plufieurs  Eglifesfe  fervent  de  votre  Ver — 
fion  , & la.  lilent  publiquement , il  fera  fau- 
cheux que  les  Eglifes  Latines  ne  foient  pas  > 
en  cela  d’accord  avec  les  Eglifes  Grec-  - 
ques.  De  plus  nous  ferons  privés  par- là  de 
l’avantage  que  nous  avons  de  pouvoir  con-  - 
vaincre  par  le  texte  Grec,  qui  eft  une  Lan- 
gue très-connue , ceux  qui  trouvent  à re- 
dire à notre  Verfion  Latine.  Car  s’il  arrive 
que  quelqu’un  vienne  à former  quelque 
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difficulté  fur  votre  nouvelle  Traduéïion  , 
ou  prétende  que  vous  avez  falfifé  & cor- 
rçnnpu  quelque  paflage  : comment  pour- 
rons-nous le  convaincre  par  le  témoigha- 
ge  du  texte  Hébreu?  Mais  quand  bien  mê- 
me nous  le  pourrions  faire  , peut-on  fouf- 
frir  qu’on  rejette  le  témoignage  des  Ver- 
rions Grecques  & Latines  qui  font  d’une 
fi  grande  autorité  dans  l’Eglife  ? D’ailleurs 
fi  nous  confultons  les  Hébreux  , il  fe  peut 
faire  qu’ils  ne  décideront  pas  en  notre  fa- 
veur. Ainfi  nous  ferons  obligés  d’avoir  re- 
cours à vous  pour  les  convaincre  eux-mê- 
mes , encore  pourrons-nous  difficilement 
trouver  quelqu’un  qui  puilTe  juger  de  la 
difpute. 

En  effet , il  eft  arrivé  qu’un  Evêque  de 
nos  confrères  ayant  ordonné  qu’on  lût  vo- 
tre Traduéïion  dans  l’alfemblée  des  Fidè- 
les dont  il  a la  conduite,  on  trouva  mau- 
vais que  vous  euffiez  traduit  un  certain 
endroit  du  Prophète  Jonas  d’une  maniéré 
toute  differente  de  celle  à laquelle  le  peu- 
ple étoit  accoutumé , & qui  avoit  été  de 
tout  tems  en  ufage  dans  leur  Eglife.  La 
chofe  alla  fi  loin , & révolta  tellement  tout 
le  peuple , les  Grecs  fur-tout  vous  accu- 
fant  hautement  d’avoir  falfifié  ce  paflage  , 
que  l’Evêque  fut  obligé  de  confulter  les 
Juifs  (car  il  y en  a beaucoup  en  cette  Ville) 
qui  lui  dirent , foit  par  ignorance , foit  par 
Tome  I ^ H h 
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malice  , que  les  exemplaires  Grecs  & La- 
tins étoient  fur  cela  conformes  au  texte 
Hébreu , de  manière  qu’il  ne  put  le  dilpen- 
ler  de  corriger  cet  endroit , afin  de  retenir 
(bn  peuple  qui  avoit  été  fur  le  point  de 
l’abandonner.  Je  juge  par-là  que  vous  pour- 
riez bien  vous  être  mépris  en  quelques  en- 
droits , & je  vous  laifle  à penfer  de  quelle 
conféquence  cela  peut  être  dans  des  ver- 
fions  que  l’on  ne  fçauroit  vérifier  par  des 
originaux  dont  la  langue  n’eft  pas  en  ufage„ 
C’efi  pourquoi  je  remercie  Dieu  de  tout 
mon  cœur  de  ce  que  par  fa  grâce  vous  avez 
traduit  l’Evangile  de  Grec  en  Latin,  parce 
qu’en  conférant  votre  verfion  avec  le  texte 
Grec , il  eft  aifé  de  voir  qu’elle  lui  eft  pres- 
que entièrement  conforme  ; de  manière 
que  fi  quelqu’un  veut  encore  fe  déclarer 
en  faveur  des  anciennes  verfions  qui  font 
pleines  de  fautes , il  fuffit  pour  le  confon- 
dre de  produire  l’original , & de  le  con- 
fronter avec  votre  nouvelle  traduélion. 
Que  fi  l’on  y trouve  quelque  chofe  à redi- 
re , ce  qui  efi:  très-rare , où  eft  le  critique 
qui  porte  fa  févérité  jufqu’à  ne  vouloir  rien 
pardonner  à l’Auteur  d’un  ouvrage  fi  utile 
& qu’on  ne  fçauroit  alfez  admirer  ? 

Mais,  dites-moi,  je  vous  prie,  d’où  vient 
cette  différence  qui  fe  trouve  en  plufieurs 
endroits  entre  le  texte  Hébreu  & la  ver- 
fion  Grecque  que  l’on  attribue  auxSeptan- 
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te  ? Je  voudrois  bien  fçavoir  ce  que  vous 
enpenfez.  Car  enfin  celle-ci  doit  être  d’un 
grand  poids  8c  d’une  grande  autorité  par- 
mi les  Fidèles  , puifqu’elle  efl  devenue  11 
célébré  , 8c  que  les  Apôtres  mêmes  s’en 
lont  fervis , comme  il  paroît  par  leurs  cita- 
tions , 8c  comme  vous  en  convenez  vous 
•même,  fi  je  m’ènfouviensbien , dans  quel- 
ques-uns de  vos  ouvrages.  Il  me  femble 
donc  que  vous  rendriez  un  grand  fervice  à 
l’Eglile , fi  vous  vouliez  nous  donner  une 
traduélion  Latine  du  texte  Grec  des  Sep- 
tante plus  pure  8c  plus  exaéie  que  celle 
dont  nous  nous  fefvons  ; car  nos  exem- 

fdaires  l'ont  fi  différens , qu’empeut  à peine 
es  fouffrir  ; 8c  fi  peu  correéls , qu’on  ap- 
préhende d’en  citer  quelque  paU'age , de 
peur  qu’il  ne  fie  trouve  pas  conforme  au 
texte  Grec. 

Je  croyois  que  ma  lettre  feroit  plus 
courte  , mais  je  me  fuis  infenfiblement  lailTé 
aller  au  plaifir  de  vous  écrire  plus  au  long, 
parce  que  je  me  fuis  imaginé  que  j’avois 
celui  de  vous  entretenir.  Je  vous  conjure 
au  nom  de  Jesus-Christ  de  vouloir  bien 
me  faire  réponfe  fur  tous  les  articles  de 
mes  lettres  , & de  me  donner  par-là , au- 
tant que  vous  le  pourrez  , la  confolation 
de  vous  voir. 
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CXIV.  LETTRE. 

S.  Jerôate  a S.  Augustin. 

IcrUe  Saint  Jerome  fe  plaint  ici  dJ une  Lettre  qui 
en  4cj.  courait  contre  lui  en  Italie , & qiiil  attri- 
c*  40+‘  huait  à S.  Attgujlin , qui  y condamnoit 
l’explication  que  S . Jerome  avoit  donné  , 
à un  pajfage  de  PEpitre  de  S.  Paul  aux 
Calai  es.  Il  le  prie  de  lut  dire  franchement 
s il  en  ejl  P Auteur  , i?  lui  conftille  de  ne 
point  entrer  en  dijpute  avec  un  vieillard 
comme  lui , qui  avoit  pajfé  toute  fa  vie 
dans  l’étude  dés  J aimes  Ecritures . 

VOus  m’écrivez  lettres  fur  lettres  , Sc 
vous  me  faites  de  fréquentes  inilan- 
ces  pour  m’obliger  de  répondre  à une  de 
vos  lettres , dont  notre  frere  le  Diacre  Si- 
finnius , comme  j’ai  déjà  eu  l’honneur  de 
vous  le  mander,  m’a  apporté  une  copie 
qui  n’étoit  point  fignée  de  votre  main. 
Vous  me  marquez  que  vous  en  aviez  char- 
gé d’abord  notre  Frere  Profuturus , & en- 
iuite  un  autre  de  vos  FTeres.  Que  celui-là 
n’avoit  pûiaire  le  voyage  de  la  Paleftine  , 
parce  qu’on  l’avoit  élevéà  l’Epifcopat  lors 
qu’il  fe  préparoit  à partir,  & qu’il  étoit 
mort  peu  de  tems  après  fon  élection  : & 
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que  celui-ci , dont  vous  ne  me  dites  point, 
le  nom  , avoit  changé  de  deffein  , n’ofant 
s’expofer  aux  périls  d’une  longue  naviga- 
tion. Si  cela  efl,  je  ne  fçaurois  compren- 
dre comment  il  fe  peut  faire  que  cette  let- 
tre , comme  je  l’ai  oui  dire , foit  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  & à Rome  & en 
Italie  , & que  moi  à qui  feul  elle  étoit  ad- 
drefl’ée  , je  fois  le  feu!  qui  ne  l’ait  point  re- 
çue. J’en  fuis  d’autant  plus  furpris , que  le 
même  Sifinnius  m’a  dit  qu’il  avoit  trouvé 
cette  lettre , il  y a environ  cinq  ans  parmi 
quelques-uns  de  jos  ouvrages , non  pas  en 
Afrique,  ni  chez  vous  , mais  dans  une  Ille 
de  la  mer  Adriatique. 

Il  ne  faut  rien  cacher  à un  ami , &:  on 
doit  lui  parler  fans  referve  comme  à un  au- 
tre foi-même.  Je  vous  dirai  donc  ingénu- 
ment que  quelques-uns  de  mes  amis,  grands 
lêrviteurs  de  Dieu , ( car  il  y en  a un  m-and 
nombre  de  ce  caraétere  & a Jerufàlem  & 
dans  la  Paleftine  ) ont  voulu  meperfuader 
que  vous  n’aviez  pas  fait  courir  cette  let- 
tre là  fans  deffein  , & que  vous  cherchiez 
à faire  parler  de  vous,  à vous  attirer  l’edi- 
me  & les  vains  applaudiflémens  des  hom- 
mes , à vous  faire  de  la  réputation  à mes  dé- 
pens , en  faifant  voir  à tout  le  monde  que 
vous  m’avez  fait  un  défi  , & que  je  n’ofe 
l’aecepter  ; que  vous  n’apprehendiez  point 
d’écrire  contre  moi-,  parce  que  vous  êtes 
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véritablement  fçavant,  & que  moi  je  pre- 
nois  le  parti  du  filence , parce  que  je  fen- 
tois  mon  foible  , 6c  qu’enfin  j’avois  trouvé- 
un  homme  qui  avoit  fçû  me  fermer  la  bou- 
che. Pour  moi  je  vous  avouerai  franche- 
ment que  ce  qui  m'a  empêché  de  répondre 
à cette  lettre , efl  que  je  n’étois  pas  alluré 
qu’elle  fut  de  vous , & que  je  ne  vous  cro- 
yois  pas  capable  de  m’attaquer,  comme 
dit  le  Proverbe  , avec  une  épée  trempée 
dans  le  miel.  D’ailleurs  j’appréhendois 
qu’on  ne  m’acculac  de  répondre  trop  in- 
lolemment  à un  Evêque  de  ma  commu- 
nion , & de  cenfurer  atfcc  trop  d’aigreur 
la  lettre  de  mon  cenfeur , 6c  fur  tout  cer- 
tains endroits  qui  me  paroilfent  hérétiques. 
Enfin  je  craignois  de  vous  donner  quel- 
que fujet  de  vous  plaindre  avec  raifon  de 
mon  procédé , de  de  me  dire  : Quoi  donc  ? 
aviez-vous  vû  ma  lettre  6c  reconnu  ma  fi- 
gnature  , 6c  deviez-vous  fur  de  legeres  ap- 
parences outrager  un  ami , 6c  lui  imputer 
(ans  fondement  ce  qu’un  autre  a fait  par 
malice  ? 

Je  vous  prie  donc  encore  une  fois  ou  de 
m’envoyer  cette  même  lettre  lignée  de  vo- 
tre main  , ou  de  laiflèr  en  repos  un  vieil- 
lard qui  ne  fouhaite  rien  autre  chofe  que  de 
demeurer  caché  dans  Iç fond  de  fa  cellule* 
Que  fit  les  mains  vous  démangent,  6c  fi 
vous  avez  une  fi  grande  envie  de  faire  pa- 
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roître  votre  érudition , allez  chercher  des 
adverfaires  à Rome  parmi  ce  grand  nom- 
bre de  jeunes  gens  de  qualité  qui , à ce 
qu’on  dit , s’y  diftinguent  par  leur  éioquéh- 
ce  , & qui  ne  refuferont  point  de  vous  fai- 
re tête  6c  de  difputer  avec  un  Evêque  fur 
les  queflions  de  l’Ecriture  Sainte.  Pour 
moi  qui  ai  blanchi  dans  le  fervice  , toute 
mon  occupation  doit  être  de  célébrer  vos 
victoires  & celles  des  autres,  6c  je  fuis 
trop  cafié  pour  endofler  encore  le  harnois. 
Ne  me  prelfez  donc  pas  davantage  de  fai- 
re réponfe  à votre  lettre , de  peur  que  je  ne 
me  fcuvienne  de  l’hiftoire  de  Fabius , qui 
par  fa  patience , fçut  rompre  les  deflfeins 
d’Annibal,  6c  mortifier lavanité  de  ce  jeu- 
ne conquérant  enflé  de  fes  premières  vic- 
toires. Tout  s’ufe , dit  le  Berger  Moeris 
dans  Virgile,  & l*efprit  même  s? affaiblit tli 
avec  le  tems  ; lors  que  fétois  jeune  je  pajfois 
les  journées  entières  à chanter  ; mais  a pré - 
fent  je  ne  me  fouviens  plus  de  toutes  ces 
chaulons  ; Ù3  fai  même  prefque  ' entière- 
ment perdu  la  voix.  Laiflons  les  profanes  , 

& venons  à l’Ecriture  Sainte.  Lors  que 
Berzellaï  de  Galaad  cede  à fon  fils , qui 
étoit  encore  jeune,  toutes  les  grâces  que 
David  lui  vouloit  faire , & tous  les  plaifirs 
qu’il  pouvoit  goûter  à la  Cour  de  ce  Prin- 
ce ; il  fait  alfez  connoître  que  les  délices  de 
la  vie  préfente  ne  doivent  point  avoir  d’at- 
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irait  pour  un  vieillard , 6c  qu’il  doit  même 
les  refufer  lors  qu’on  les  lui  offre. 

Vous,  me  proteftez  que  vous  n’avez  fait 
aucun  livre  contre  moi , & par  conféquent 
que  vous  n’en  avez  point  envoyé  à Romej 
6c  que  s’il  fe  trouve  dans  vos  ouvrages 
quelque  chofe  de  contraire  à mes  fenti- 

mens , vous  n’avez  eu  en  cela  aucun  def- 
fein  de  me  faire  de  la  peine  , mais  feule- 
ment de  dire  les  chofes  comme  vous  les 
penfez.  Mais  li  ce  que  vous  dites  eft  vrai 
permettez -moi  je  vous  prie  de  vous  de- 
mander comment  il  fe  peut  faire  qu’on  m’ait 
apporté  des  copies  de  la  cenfure  que  vous 
avez  faite  de  mes  ouvrages  ? Si  vous  n’a- 
vez point  écrit  cette  lettre , pourquoi  donc 
court-elle  toute  l’Italie  ? Et  puifque  vous 
la  défavouez  , pourquoi  voulez  vous  m’o- 
bliger d’y  répondte  ? Au  relie  je  n’ai  pas 
l’eiprit  allez  de  travers  pour  trouver  mau- 
vais que  vous  ne  foyez  pas  de  mon  fenti- 

ment.  Mais  ce  qui  b'eiTe  l’amitié , & ce  qui 
en  viole  les  loix  les  plus  làintes,  c’ell  de 
relever  , comme  vous  faites  , toutes  mes 
paroles  , de  me  demander  compte  de  mes 
ouvrages  , de  vouloir  m’obliger  à corriger 
mes  écrits  , de  m’exhorter  à chanter  la  pa- 
linodie , & de  ne  confentir  à me  rendre  la 
vue , comme  à Stefichore , qu’à  cette  hon- 
teufe  condition. 

Ne  nous  acharnons  point  à nous  battre 
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Pun  l’autre  comme  des  enfans , & ne  don- 
nons point  fujet  à nos  amis  ou  à nos  envieux 
de  prendre  parti  fur  nos  différends.  Si  je 
vous  écris  d’une  maniéré  un  peu  forte , 
e’efl  que  je  veux  avoir  pour  vous  une  ami- 
tié fincere  &:  véritablement  chrétienne , & 
ne  rien  garder  dans  le  cœur  qui  puiife  dé- 
mentir mes  paroles.  Car  après  avoir  vécu 
depuis  ma  jeuneffe  jufqu’à  préfcnt  en  la 
compagnie  des  Saints , & dans  les  prati- 
ques aufleres  du  cloître , il  me  fiéroit  mal 
d’écrire  contre  un  Evêque  de  ma  commu- 
nion,& un  Evêque  que  j’ai  commencé  d’ai- 
mer avant  même  que  de  le  connoître  , qui 
a fait  les  premières  démarches  pour  me  de- 
mander mon  amitié , & que  je  vois  avec 
plaifir  naître  après  moi  & me  fucceder  dans 
la  fcience  des  faintes  Ecritures.  Ou  défa- 
vouez  donc  cecte  lettre  , li  vous  n’en  êtes 
pas  l’auteur , & ne  me  preffez  pas  davan- 
tage de  répondre  à un  écrit  auquel  vous  ne 
prenez  point  de  part:  Ou  fi  elle  eflde  vous, 
avoutz-le  de  bonne  foi,  afin  que  fi  j’écris 
pour  ma  défenfe,  vous  ne  publiez  vous  en 
prendre  qu’à  vous-a^ème , qui  m’avez  atta- 
qué le  premier , & non  pas  à moi  que  vous 
avez  mis  dans  la  néceffité  de  vous  répondre. 

Vous  ajoutez  que  s’il  y a quelque  chofe 
dans  vos  écrits  qui  me  falfe  de  la  peine , ou 
que  je  veuille  corriger,  vous  êtes  tout  prêt 
de.  vous  foumettre  à ma  cenfure:  vous  me 
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priez  même  de  le  faire , & vous  m’alTur&z 
que  d’en  ufer  de  la  force  avec  vous  : c’eft 
vous  faire  plaifir , & vous  donner  une  mar- 
que fenfible  de  mon  amitié.  Voulez  vous 
que  je  vous  dife  franchement  ma  penlee  ? 
Ale  faire  une  pareille  propofition , c’eft  dé- 
fier un  vieillard  qui  eft  fur  fon  déclin , c’eft 
harceler  mal-à-propos  un  homme  qui  ne 
vous  dit  mot,  c’eft  vouloir  faire  une  vaine 
oftentation  de  votre  fçavoir.  Mais-  il  me 
fiéroit  mal  à mon  âge  de  faire  paroître  quel- 
que chagrin  contre  une  perfonne  dont  les 
intérêts  me  doivent  être  très  - chers.  Au 
refte  fi  l’Evangile  & les  Prophètes  ne  font 
pas  à couvert  de  la  cenfure  des  hommes 
corrompus, devez-vous  vous  étonner  qu’on 
trouve  quelque  chofe  à redire  dans  vos 
écrits,  & fur-tout  dans  ceux  où  vous  ex- 
pliquez l’Ecriture  fainte  qui  eft  remplie  de 
difficultés  ? Ce  n’eft  pas  que  j’aye  rien  trou- 
vé dans  vos  Ouvrages  qui  me  paroiffe  di- 
gne d’être  cenfuré,  car  je  ne  les  ai  jamais 
lus  ; ils  font  même  aflez  rares  dans  nos 
quartiers , nous  n’avons  que  vos  Soliloques 
& quelques  Commentaires  que  vous  avez 
faits  fur  les  Pfeaumes  ; & fi  je  voulois  en 
faire  la  critique  , je  pourrois  aifément  vous 
faire  voir  que  dans  l’explication  des  faintes 
Ecritures,  vous  n’êtes  nullement  d’accord, 
je  ne  dis  pas  avec  moi , qui  ne  fuis  rien  ,, 
mais  avec  les  anciens  Interprètes  Grecs* 
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Adieu  mon  très  - cher  ami , car  je  vous 
chéris  comme  mon  fils  par  rapport  à mon 
âge , quoique  je  vous  refpecte  comme  mon 
pere  par  rapport  à votre  dignité.  Je  vous 
prie  fur-tout , quand  vous  me  ferez  l’hon- 
neur de  m’écrire,  de  faire  enforte  que  je 
reçoive  vos  lettres  le  premier.. 


CXV.  LETTRE. 

Saint  Augustin  a Saint  Jerome.  ' » 

Saint  Auguflin  voyant  que  fes  Lettres  Ecrite- 
avoient  aigri  S.  Jerome , tâche  de  le  ra^'™4*0* 
doucir  par  celle-ci.  Il  lui  marque  aufji 
quil  a reçu  fin  apologie  contre  Ru  flirt  ; 
il  lui  témoigne  la  douleur  qu’il  a de  les 
voir  mal  enfcmble  , après  avoir  été  Ji 
étroitement  unis  ; & delà  il  prend  occa- 
fion  de  déplorer  l’tnconjlance  des  amit  iés 
humaines.  ' « 

JE  ne  doute  point  que  vous  n’ayez  reçu 
les  lettres  que  je  me  fuis  donné  l’hon- 
neur de  vous  écrire  par  le  ferviteur  de 
Dieu  notre  très-cher  fils  le  Diacre  Cyprien, 

& par  lefquelles  vous  avez  dû  apprendre 
d’une  maniéré  à n’en  pouvoir  plus  douter, 
que  celle  dont  vous  me  marquez  avoir  vu 
une  copie  , eft  véritablement  de  moi.  Je 
m’imagine  que  c’eft  ce  qui  m’a  déjà  attiré 
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cette  réponfe  fi  vive  où  vous  me  portez  des- 
coups  de  celle  antfi  rudes  & aulfi  terribles 
que  ceux  que  le  vieux  Athlete  Entellus 
porta  au  jeune  & téméraire  Darês.  Quoi- 
qu’  l v n foit  je  ne  laifTe  pas  de  répondre  au- 
jourd  hui  à la  lettre  que  vous  avez  eu  la 
bonté  de  m’envoyer  par  notre  laine  fils 
Aftérius,  où  vous  me  donnez  des  marques 
d’une  amitié  très-fincere.Vous  ne  lailfez  pas 
néanmoins  d’y  faire  entrevoir  quelque  ai- 
greur contre  moi  ; de  maniéré  que  dans  les 
endroits  qui  me  parodient  même  les  plus 
flateurs  & les  plus  tendres , je  me  fens  frap- 

Î»é  tout  à coup  par  les  traits  les  plus  vifs  Ôc 
es  plus  picquants. 

Mais  ce  qui  me  furprend  davantage  , 
c’efi  qu’aprùs  m’avoir  dit  que  vous  n’avez 
pas  crû  devoir  ajouter  legerementfoi  à une 
fimple  copie  de  ma  lettre , de  peur  de  me 
donner  fujet  de  vous  reprocher  qu’avant 
que  d’y  répondre  vous  deviez  être  alluré 
que  j’en  étois  l’auteur  ; vous  ne  lailfez  pas 
de  vouloir  m’obliger  , en  cas  qu’elle  foit 
de  moi , à vous  le  déclarer  fans  détour , & 
à vous  en  envoyer  une  copie  plus  fidellc  , 
afin  que  nous  puifiions  dilputer  fans  aigreur 
& fans  pafiion  fur  le  véritable  fens  des  Écri- 
tures-Car quelle  apparence  que  cette  dis- 
pute puifle  fe  pafier  fans  aigreur , fi  vous 
êtes  dans  la  réfolution  de  me  répondre 

d’une  maniéré  piquante  ? Ou  fi  vousn’êtes 

• 
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pas  dans  cette  difpofition-là  , comment  fe 
peut-il  faire  que  ne  trouvant  rien  de  cho- 
quant dans  votre  réponfe  , je  puifie  me 
plaindre  de  votre  mauvais  procédé  à mon 
egard , & vous  reprocher  qu’avant  que  de 
, me  répondre  , c’eft-à-dire  , avant  que  de 
me  choquer,  vous  deviez  être  alluré  que 
j’étois  l’Auteur  de  la  lettre  en  quellion  ? 
Car  enfin  fi  je  ne  me  trouvois  point  offenfé 
par  votre  réponfe  , je  n’aurois  aucun  fujet 
de  vous  en  faire  des  reproches.  Puis  donc* 
que  vous  ne  pouvez  me  répondre  que  d’une 
maniéré  dure  & outrageante,  comment 
elt-il  poflible  qu’il  n’entre  point  d'aigreur 
dans  notre  difpute  ? Pour  moi,  fi  vous  vou- 
lez ou  fi  vous  pouvez  me  faire  voir  par  de 
bonnes  raifons,  que  vous  avez  mieux  pris 
le  fens  de  l’Epître  de  S.  Paul , ou  de  quel- 
que autre  pallàge  de  l’Ecriture  , bien  loin 
que  je  vous  en  Içache  mauvais  gré , ce  qu’à 
Dieu  ne  plaife  , je  recevrai  toujours  vos 
avis  avec  toute  la  reconnoilfance  pofiible, 
& je  profiterai  avec  plaifir  8c  de  vos  le- 
çons pour  m’inftruire , & de  vos  cenfures 
pour  me  corriger. 

Au  relie , mon  très  - cher  frere  , vous 
n’appréhenderiez  pas  de  me  faire  de  la  pei- 
ne par  votre  réponfe,  fi  ma  lettre  ne  vous 
en  avoit  pas  fait  ; 8c  je  ne  vous  crois  pas 
capable  de  me  répondre  d’une  manière 
ofFenfante,  fi  vous  n’aviez  fujet  de  croire 
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que  je  vous  ai  offenfé  le  premier.  Que  fi 
vous  aviez  crû  que  j’aurois  Pefprit  allez 
niai  tourné  pour  m’offènfer  d’une  réponfe 
qui  n’auroit  rien  de  défobligeant , cette 
idée-là  même  que  vous  avez  de  moi  , efl: 
un  outrage  que  vous  me  faites.  Mais  com- 
ment me  croiriez-vous  capable  d’une  pa- 
reille extravagance -,  dont  vous  n’avez  ja- 
mais apperçû  en  moi  aucun  trait,  vous  qui 
avez  été  aflfez  refervé  pour  ne  vouloir  pas 
m’attribuer  témérairement  une  lettre  où 
néanmoins  vous  avez  crû  reconnoître  mon 
ftile  ? Car  fi  vous  avez  eu  raifon  de  croire 
qu’en  m’attribuant  faulfement  & lans  au- 
cune  preuve  une  lettre  qui  ne  feroit  point 
de  moi,  vous  me  donneriez  par-là  un  julle 
fujet  de  me  plaindre  de  votre  injuftice  à 
mon  égard  ; quel  fujet  ne  m’en  donneriez- 
vous  pas , fi  fans  aucun  fondement  & con- 
tre votre  propre  expérience,  vous  vous 
formiez  une  idée  fi  défavantageufe  de  moi  ? 
Vous  n’aviez  donc  garde  de  croire  que  je 
ferois  alfez  déraifonnable  pour  m’offenfer 
de  votre  réponfe , fi  elle  n’avoit  rien  eu  de 
choquant;  & par  conféquent  il  faut  que 
vous  tombiez  d’accord,  qu’en  cas  que  vous 
eufiiez  été  convaincu  que  j’étois  véritable- 
ment auteur  de  la  lettre  en  queftion , vous 
étiez  réfolu  à ne  me  pas  épargner  dans  vo- 
tre réponfe. 

Mais  comme  je  ne  vous  crois  pas  capa- 
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t>Ie  d’avoir  vbulu  me  maltraiter  fans  raifon, 
l’unique  reflource  qui  me  refte  eft  de  re- 
connoître  ma  faute  , & de  confefler  que 
c’eft  moi  qui  vous  ai  offenfé  le  premier  en 
écrivant  cette  lettre  qui  efl  véritablement 
de  moi , & que  je  ne  fçaurois  défavouer. 
A quoi  bon  m’obfiiner  davantage  ? Le 
meilleur  parti  que  je  puiffe  prendre  eft  de 
vous  demander  pardon.  Je  vous  conjure 
donc  par  la  douceur  de  Jesus-Christ  de 
me  pardonner  fi  je  vous  ai  offenfé , & de 
ne  me  point  rendre  le  mal  pour  le  mal  en 
m’offenfant  à votre  tour.  Or  ce  feroit 
m’offenfer  que  de  me  dilfimuler  ce  que 
vous  trouvez  à redire  dans  mes  aétions  ou 
dans  mes  paroles  ; car  fi  vous  me  repreniez 
de  ce  qui  ne  mérite  aucune  repréhenfion , 
vous  vous  Méfieriez  vous-même  plutôt  que 
. moi.  Mais  à Dieu  ne  plaife  qu’oubliant  les 
devoirs  & de  la  vertu  dont  vous  faites  pro- 
feflîon  , & de  la  vie  fainte  que  vous  avez 
embraflee,  vous  blâmiez  en  moi  par  paf- 
fion  & par  cette  malignité  que  la  médifan- 
ce  inlpire , ce  que  vous  fçavez  par  le  té- 
moignage de  votre  propre  confcienee  n’ê- 
tre  point  digne  de  blâme.  Ou  reprenez- 
moi  donc  avec  charité,  fi  vous  me  croyez 
reprehenfible,  quelque  innocent  que  je  lois 
d’ailleurs  ; ou  traitez-moi  avec  l’affection 
& la  tendrefle  d’un  pere , fi  vous  ne  pou- 
vez mfentanper  par  aucun  endroit.  Car  il 
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fe  peur  faire  que  vous  ne  jugiez  pas  tou- 
jours  des  chofes  félon  la  vérité  ; mais  vous 
ne  devez  jamais  agir  que  par  un  principe 
de  charité.  Pour  moi  je  recevrai  toujours 
avec  bien  de  la  reconnoilfance  les  correc- 
tions que  vous  voudrez  bien  me  faire  en 
bon  ami , quand  bien  même  je  ferois  per- 
fuadé  qu’on  ne  peut  condamner  avec  jufti- 
ce  ce  qu’on  peut  défendre  avec  raifon.  Si 
j’ai  tort  je  reconnoîtrai  tout  à la  fois  dans 
votre  réprimandé  & ma  faute  & votre  ami- 
tié , & j’elpére  avec  la  grâce  du  Seigneur 
que  je  ne  manquerai  ni  de  docilité  pour 
me  foumettre  à votre  cenfure  , ni  de  grati- 
tude pour  remercier  mon  cenfeur. 

Pourquoi  donc  vos  lettres , peut-être 
un  peu  trop  dures,  mais  toujours  falutaires, 
me  paroîtroient-elles  aufli  redoutables  que 
les  gantelets  & les  celles  d’Entellus  f Ce 
vieux  Athlete  portoit  à Darés  des  coups 
terribles  fans  lui  rendre  la  fanté  , & il  le 
terrafifoit  fans  le  guérir  : mais  pour  moi  li 
je  reçois  vos  corrections  avec  docilité , 
elles  me  guériront  fans  me  caufer  de  dou- 
leur. Et  quand  bien  même  par  unefoiblelfe 
commune  à tous  les  hommes , ou  par  ma 
propre  délicatelfe,  j’aurois  un  peu  de  peine 
a fouffrir  qu’on  me  corrigeât  même  avec 
raifon  ; toujours  vaut-il  mieux  guérir  un 
malade  en  lui  caufant  quelque  douleur  paf- 
fagere , que  de  l’épargner  aux  dépens  de  fa 

* fanté. 
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tante.  C’eft  une  vérité  dont  étoit  parfaite- 
ment convaincu  celui  qui  a dit,  que  des 
ennemis  qui  nous  outragent  nous  font  or- 
dinairement plus  de  bien  que  des  amis  qui 
n’ofent  nous  reprendre  ; car  ceux-là  parmi 
leurs  emportemens  6c  leurs  injures  nous 
reprochent  quelquefois  de  véritables  dé- 
fauts dont  nous  pouvons  nous  corriger  ; au 
lieu  que  ceux-ci  dans  la  crainte  de  nous 
chagriner  6c  d’empoifonner  les  douceurs 
• de  l’amitié , n’cfentfe  fervir  à notre  égard 
de  toute  la  liberté  que  l’amour  de  la  juili- 
ce  devroit  leur  donner.  Puis  donc  que 
vous  avez  bien  voulu  vous  comparer  à un 
bœuf , mais  un  bœuf  qui  travaille  avec  tant 
de  fuccts  à fouler  la  paille  & le  grain  dans 
l’aire  du  Seigneur  , &c  qui  quoique  cali'é 
de  vieillefie  conferve  encore  toute  fa  force 
& toute  fa  vigueur  ; -me  voici  étendu  par 
terre , ramaflez  donc  toutes  vos  forces 
pour  me  fouler  aux  pieds  ; je  fupporterai 
avec  plaifir  tout  le  poids  que  vous  donne 
votre  grand  âge  , pourvu  que  vous  briiiez.- 
comme  la  paille  la  faute  que  j’ai  commife. 

C’eft  ce  que  je  fouhaite  avec  paflîon  , 
& ce  qui  fait  que  je  ne  fçaurois  rappelles 
dans  ma  mémoire,  ni  lire  qu’en  foupirant. 
ces  paroles  fi  tendres  dont  vous  vous  fer- 
vez  à la  fin  de  votre  lettre  : x>Plût  à Dieu 
»que  j’eufle  le  bonheur  de  vous  embrafiferr 
3J&  de  m’fentretenir  avec  vous,  afmd’ap*-- 
r£ome  IV*  I i- 
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» prendre  quelque  chofe  l’un  de  l’autre,  «• 
Pour  moi  je  mets  des  bornes  plus  étroites 
à mes  defirs,  & je  n’ofe  porter  mes  fouhaits 
jufques-là.  Je  m’efiimerois  affez  heureux  fi 
je  pouvois  feulement  être  votre  voifin  , 
afin  que  fi  nous  étions  privés  de  la  confo- 
lation  de  nous  voir  & de  nous  entretenir 
enfemble  , nous  eulTions  du  moins  celle  de 
nous  écrire  plus  fouvent  : au  lieu  que  nous 
fommes  aujourd’hui  fi  éloignés  l’un  de  l’au- 
tre 3 &:  féparés  par  une  fi  grande  étendue  ' 
de  païs  , que  tout  vieux  que  je  fuis , je  n’ai 
pu  encore  recevoir  réponfe  à la  lettre  que 
je  me  fuis  donné  l’honneur  de  vous  écrire 
( a ) dans  ma  jeunette  fur  le  pafîage  de  l’E- 
pître  de  S,  Paul  aux  Galates  ; & que  vous 
avez  plutôt  reçu  par  je  ne  fçai  quel  hafard 
la  copie  de  ma  lettre , que  ma  lettre  même, 
quelque  mefure  que  j’aye  prife  d’ailleurs 
pour  vous  la  faire  tenir.  Car  celui  qui  s’en 
étoit  chargé  n’a  pas  eu  foin  ni  de  vous  la 
rendre  , ni  de  me  la  rapporter. 

Au  refie , je  trouve  un  fi  grand  fond  d’é-- 
rudition  dans  ce  que  j’ai  pu  lire  de  vos 
Ouvrages,  qu’il  n’y  a rienque  jefouhaitaffe 
avec  plus  d’ardeur  pour  mon  avancement 
dans  l’étude  des  Saintes  Ecritures  que  de 
demeurer  avec  vous , fi  cela  fe  pouvoit.. 
Mais  comme  je  ne  puis  pas  avoir  moi-mê- 

Ça)  Il  y avoit  environ  dix  ans  <juç  S.  Aujuftin  avoi 
écrit  la  l«tfe  àont  il  parie  ici. 
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me  cet  avantage  , j’ai  defi'ein  de  vous  en- 
voyer & de  mettre  fous  votre  conduite 
-quelqu’un  de  mes  enfans  enJEsus-CHRisT, 
pourvu  néanmoins  que  vous  le  trouviez 
bon , ce  que  je  vous  prie  de  me  marquer 
dans  la  première  lettre. que  vous  me  ferez 
l’honneur  de  m’écrire.  Car  il  s’en  faut  bien 
que  je  vous  égale  , ou  que  je  puiflfe  jamais 
vous  égaler  dans  la  fcience  de  faintes  Ecri- 
tures. Ce  que  je  puis  avoir  d’acquis  dans 
cette  étude  , je  le  difpenfe  le  mieux  qu’il 
m’eft  pofliblc  au  peuple  de  Dieu  : mais  les 
occupations  & les  foins  que  me  donne 
mon  miniftére  ne  me  permettent  de  m’y 
appliquer  qu’autant  qu’il  elt  nécclfaire  pour 
pouvoir  inllruire  les  peuples  qui  m’écou-  - 
tent. 

Il  court  en  Afrique  je  ne  fçai  quel  libelle- 
où  vous  êtes  fort  maltraité.  J’ai  reçu  auflî 
la  réponfe  que  vous  y avez  faite  , & que 
vous  avez  eu  la  bonté  de  m’envoyer.^  Je.1 
vous  avoue  que  je  n’ai  pu  la  lire  {ans  une- 
douleur  très-fenfible  de  voir  ainfi  acharnés- 
l’un  contre  l’autre  deux  perfonnes  qui  au- 
trefois étoient  fi  étroitement  unis  enfem— 
ble  , & dont  la  liaifon  formée  par  l’amitié:- 
laplus  fincére  & la  plus  tendre  étoit  con- 
nue prefque  de  toutes  les  Eglifes...  Vous  y 
faites  néanmoins  paroître  beaucoup  de  mo- 
dération , & une  application  particulïcrc- 
à.  réprimer  la  vivacité.  &.les  faillies  de  la  i 
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colere  pour  ne  point  rendre  injure  pour 
injure.  Cependant  fi  je  n’ai  pu  la  lire  fan-s 
être  pénétré  de  douleur  & faifi  de  crainte  ÿ 
que  feroit-ce  fi  j’ayois  lu  ce  que  votre  ad~ 
verfaire  a écrit  contre  vous  ? Malheur  au 
rnoude  à caitfe  des  fcandales.  Nous  voyons, 
aujourd’hui  l’accompliffement  de  cette 
prédiclion  du  Sauveur  qui  eftla  vérité  mê- 
me : Parce  que  /’ iniquité  fera  accrue  , la 
chante  de  plufteurs  fe  rafroidira.  Avec  . 
quelle  confiance  pourra-t-on  déformais  rér- 
pandre  fon  cœur  dans  celui  d’un  ami  f Où 
trouvera-t-on  de  ces  cœurs  fidèles  fur  qui 
l’on  puiïfe  compter  ? Qui  eft  l’âmi  dont  ou 
ne  puiflfe  fe  défier  comme  d’un  homme  qui 
peut  devenir  un  jour  notre  ennemi , puis- 
que cette  funefie  divifion  qui  fait  aujourr 
d’hui  le  fujet  de  notre  douleur , a pû  naître 
entre  Jerome  & Ruffin  ? O que  la  condi- 
tion des  hommes  eli  malheureufe  ! que  leur 
forteft  à plaindre!  que  nous  devons  peu, 
compter  fur  les.  difpofitions  prefentes  de 
nos  amis,  puifque  nous  ne  fçaurions  pré- 
voir l’avenir  ! Mais  pourquoi  nous  plaindre 
du  peu  de  fond  que  nous  pouvons  faire  fur 
la  fidélité  des  autres  , puifque  nous-mêmes 
nous  ne  fçaurions  répondre  de  notre  pro- 
pre, cœur  ? Peut-être  pouvons-nous  dire  , . 
quoiqu’avec  peu  de  certitude  , dans  quelle 
fituatioJi  il  eft  aujourd’hui  ; mais  que  fçar  - 
vons-noiis  fi'. demain  il  ne.  nous,  démentira, 
pas  £ 
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Puifque  nous  fommes  fur  cette  matière, 

]e  voudrois  bien  fçavoir files  Eforits bien- 
heureux connoilfent  l’état  prelent  où  ils 
font , & s’ils  peuvent  prévoir  ce  qu’ils  de- 
viendront dans  la  fuite..  Car  fi  le  démon  a 
prévu  le  péché  dans  lequel  il  devoit  tom*- 
ber , & les  fupplices  éternels  dont  il  feroir 
puni,  comment  a-t-il  pu  être  heureux  avant 
fa  chute  ? Je  vous  prie  de  me  dire  votre 
fentiment  fur  cela , fi  toutefois  c’eft  une 
.chofe  dont  la  connoiffance  nous  foit  nécef- 
faire.  Voyez  ce  que  c’eft  que  d’être  fepa- 
rés  comme  nous  fommes  par  un  fi  grand 
elpace  de  terre  & de  mer.  Si  j’étois  à la 
place  de  ma  lettre  que  vous  lifez  mainte- 
nant, vous  répondriez  fur  le  champ  à la 
c-ueftion  que  je.  vous  fais  : mais  éloignés 
comme  nous  fommes quand  me  ferez- 
vous  réponfe  ? Quand  me  l’envoirez-vous  ? 
Quand  arrivera-t-elle  ? Quand  la  recevrai- 
je  ? Si  ce  ne  peut  être  aulft-tôt  que  je  le 
fouhaite , Dieu  veuille  qu’elle  arrive  du 
moins  tôt  ou  tard  ; je  l’attendrai  avec  toute 
la  patience  dont  je  fuis  capable.  Ainfi  j’en 
reviens  toujours  à ces  paroles  de  votre  let- 
tre, qui  expriment  d’une  manière  fi  tendre 
& ft  obligeante  les  tendres  emprefl'emens 
de  votre  cœur , & je  dis  avec  vous  : o>  Plût 
JJ  à Dieu  que.  j’eufle  le  bonheur  de  vous 
»embrafter  de  m’entretenir  avec  vousr, 
» ,aiîn  d’apprendre  quelque  chofe  l’un,  de. 
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«l’autre  ; fi  toutefois  il  eft  poflîble  que 
» vous  puiflîez  apprendre  quelque  chofe  de 
» moi.  « 

Je  fuis  charmé  de  ces  douces  paroles  ÿ 
qui  maintenant  font  autant  les  miennes  que 
les  vôtres  ; & l’ardent  quoiqu’inutile  defir 
que  nous  avons  de  nous  voir  l’un  & l’au- 
tre , ne  me  donne  pas  peu  de  confolation... 
Mais  d’ailleurs  je  me  fens  pénétré  d’une 
douleur  très- fenlible , lorfque  je  viens  à 
faire  reflexion  qu’après  avoir  été  avec  Rut- 
fin  dans  cette  agréable  fituation  & ce  doux 
commerce  qui  fait  aujourd’hui  l’objet  de 
nos  defirs  ; après  avoir  vécu  avec  lui  dans 
cette  union  fi  étroite  que  forme  l’amitié  la 
• plus  tendre  ; après  avoir  goûté  enfemble 
les  douceurs  que  l’on  trouve  dans  l’étude-: 
de  l’Ecriture  fainte  i vous  avez  néanmoins 
aujourd’hui  le  cœur  fi  plein  de  fiel  & d’ai- 
greur l’un  pour  l’autre..  En  quel  tems  & 
en  quel  lieu  l’amitié  la  mieux  établie  n’a-- 
t-elle  pas  fujet  de  s’allarmer  & de  craindre 
ces  fâcheux  retours , puifque  la  vôtre  n’en, 
a pas  été  exemte  dans  le  tems  même  que 
déchargés  du  poids  accablant  des -affaires 
du  fiécle,  vous  fuiviez  Jesus-Christ  dans 
un  dégagement  parfait , que  vous  viviez 
enfemble  dans  cette  terre  où  le  Seigneur 
a marché , & où  il  a dit  à fes  Apôtres  : Je 
Jotin.  vous  donne  ma  paix,  je  vous  laiffe  ma  paix  ; 

17  ' & que  vous  étiez  déjà  l’un  Ôc  l’autre  avan-r 
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ces  en  âge  , & uniquement  appliqués  à 
l’étude  des  faintes  Ecritures  ? O qu’il  efl 
bien  vrai  que  toute  la  vie  de  l’homme  fur  jaj,. 
la  terre  n’e(l  que  tentation  ! Ah  ! fi  je  pou-“. 
vois  me  rencontrer  quelque  part  avec 
vous  ! dans  les  différens  mouvemens  de 
douleur  6c de  crainte  dont  je  me  fens  agité, 
je  me  jetterois  à vos  pieds  , je  répandrois 
autant  de  larmes  qu’une  douleur  amére  en 
peut  faire  couler , je  vous  prierois  avec 
toute  l’affeélion  ôc  toute  la  tendrelfe  que 
je  fens  pour  vous , je  vous  repréfenterois 
tantôt  en  particulier,  tantôt  en  commun,, 
ce  qu’un  chacun  de  vous  fe  doit  à foi-mê- 
me , ce  que  vous  vous  devez  l’un  à l’autre, 
ce  que  vous  devez  à tous  les  Chrétiens , 6c 
fur-tout  aux  âmes  foibles  pour  qui  Jésus- 
Christ  eft  mort,  & à qui  vous  donnez  fur 
le  théâtre  du  monde  un  li  trille  6c  fi  dange- 
reux fpeélacle.  Enfin  , je  vous  conjurerois 
de  ne  point  écrire  6c  répandre  par-tout 
l’un  contre  l’autre  des  libelles  (<3)  que  vous 
ne  pourrez  fupprimer  quand  vous  aurez  fait 
la  paix  à.  laquelle  vous  ne  voulez  point  en- 
tendre aujourd’hui  ou  que  vous  appréhen- 
derez de  lire  après  votre  réconciliation 


( a)  Dix  MSS  portent  : 
Qnœ  quoniam  concordan- 
tes dtlere  non  poteritis  , 
concordare  nolitis . C’eft- 
à^dtre  : Qui  feront  ( ces 
libelles  ) un  obftttcle  éter- 


nel à votre  réconciliation, 
parce  que  vous  vous  ver- 
rez toujours  hors  d'état  cte- 
le  s fupprimer , après  vous, 
être  réconciliés * 
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de  peur  de  vous  brouiller  de  nouveau.* 
Pour  vous  parler  franchement  & à cœur 
ouvert ,,  rien  ne  m’a  tant  allarmé  que  cet 
exemple , lorfque  j’ai  lû  dans  votre  lettre 
certains  endroits  où  vous  faites  paroître 
un  peu  d’aigreur  contre  moi.  Ce  ne  font 
point  ceux  à’Etitellus  & du  bœuf  qui  m’ont 
fait  le  plus  de  peine , je  les  regarde  comme 
des  plaifanteries , & non  pas  comme  des 
menaces  j mais  c’eft  celui  dont  j’ai  déjà  eu 
l’honneur  de  vous  parler  peut-être  plus  au 
long  que  la  bienféance  ne  le  permettait , 
mais  non  pas  pius  qu’il  était  néceflaire  pour 
calmer  ma  crainte  ; c’efl; , dis-je  , celui  où 
vous  dites  d’une  manière  qui  parok  très- 
férieufe , que  vous  ne  m’avez  point  fait  ré- 
ponfe  de  peur  que  me  trouvant  maltraité  , 
je  n’eufle  un  jufle  fujet  de  me  plaindre  de 
votre  procédé.  Si  nous  voulons  donc  nous 
inftruire  l’un  & l’autre  , & nous  entrete- 
nir de  chofes  propres  à nourrir  nos  âmes , 
faifons-le , je  vous  prie  ,ü  cela  fe  peut , fans 
chagrin  & fans  aigreur  : mais  fi  nous  ne 
pouvons  fans  blelfer  l’amitié  & fans  laiffer 
entrevoir  quelques  mouvemens  de  jalou— 
lie  r nous  avertir  mutuellement  de  ce  que 
nous  trouvons  à redire  dans  nos  Ouvra- 
ges ; laiÏÏbns-là  toutes  nos  queftions,  &c  ne 
faifons  rien  contre  les  intérêts  de  notre 
confidence  & de  notre  falut.  Il  vaut  mieux 
ne  pas  faire  de  fi  grands  progrès  dans  la 
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fcience  qui  enfle  , que  de  blclfer  la  charité 
qui  édifie. 

Je  fçai  bien  que  je  fuis  fort  éloigné  de 
cet  état  de  perfedfion  dont  parle  l’Apôtre 
Paint  Jacques , lorfqu’il  dit  : Si  quelqu'un  r 
ttefait  point  de  fautes  en  parlant , c’eft  un  2* 
homme  parfait.  Mais  j’efpére  parla  miféri- 
corde  du  Seigneur  que  je  n’aurai  aucune 
peine  à vous  demander  pardon  , fi  je  vous 
ai  oflènfé  en  quelque  chofe.  Audi  devez- 
vous  dire  franchement  en  quoi  j’ai  tort , 
afin  que  fi  je  vous  écoute,  vous  ayez  gagné 
votre  frere.  Car  vous  ne  devez  pas  me 
laifler  dans  l’erreur, fous  prétexte  que  cette 
vafte  étendue  de  pais  qui  nous  fépare  l’un 
de  l’autre , ne  vous  permet  pas  de  me  re- 
prendre entre  vous  & moi.  Pour  ce  qui  eft 
des  chofesfurlefquelles  nous  voulons  nous 
inftruire,  s’il  arrive  que  je  lois  d’un  fenti- 
ment  contraire  au  vôtre,  & que  le  mien 
me  paroilfe  véritable  & fondé  fur  de  bon- 
nes raifons  , je  tâcherai  avec  la  grâce  du 
Seigneur  de  le  foutenir  fans  vous  oflènfer. 

Mais  quant  aux  fujets  que  je  puis  vous 
donner^e  vous  plaindre  de  moi , dès  que  • 
je  m’appercevrai  que  je  vous  aurai  fait  la 
moindre  peine  , je  ne  prendrai  point  d’au- 
tre parti  que  celui  de  vous  demander  par- 
don. 

Je  crois  que  je  n’ai  pu  vous  oflènfer 
qu’en  difant  ce  que  je  ne  devois  pas  dire  s 
' * Tome  IV»  K k 
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•ou  en  ne  m’exprimant  pas  comme  il  falloit. 
Je  ne  fuis  point  furpris  que  je  fois  tombé 
dans  cette  faute , parce  que  nous  ne  nous 
connoiifons  pas  l’un  & l’autre  auiïi  parti- 
culiérement que  fi  nous  vivions  enfemble 
dans  cette  union  étroite  & cette  agréable 
liberté  qui  régne  parmi  les  amis.  Lorfque 
je  fuis  fur  ce  pied-là  avec  quelqu’un,  je  n’ai 
point  de  peine  à lui  ouvrir  tout  mon  cœur, 
fur-tout  quand  je  me  trouve  las  & rebuté 
desfcandales  du  fiécle  : Je  me  repofe  fans 
inquiétude  dans  le  fein  de  fa  charité , parce 
■que  je  fens  bien  que  Dieu  y fait  fa  demeu- 
re ; & c’eft  en  lui  que  je  cherche  mon  re- 
pos , & que  je  fuis  aflfuré  de  trouver  une 
refiource  à mes  peines.  Je  ne  crains  point 
dans  cette  heureufe  & tranquille  fituation 
ces  fâcheux  retours  & ces  inconftances 
humaines  dont  je  n’ai  pu  vous  parler  tantôt 
qu’avec  douleur.  Car  lorfque  la  charité 
chrétienne  m’a  donné  un  ami  fidèle  & em- 
brafé  de  ces  flammes  qu’elle  a coûtume 
d’allumer  dans  les  cœurs,  fi  je  lui  fais  part 
de  mes  defleins  & de  mes  penfées  les  plus 
» fecretes  ; ce  n’eft  pas  à lui  que  je^ps  confie, 
c’efl  à celui  en  qui  il  demeure , & qui  l’a 
i.  jw.  t ait  ce  qu’il  eft  j car  Dieu  ejl  charité , 
f 1 6 ’ quiconque  demeure  dans  la  charité , demeu- 
re en  Dieu , <&  Dieu  demeure  en  lui.  Que 
s’il  vient  à s’en  départir , il  eft  impoflible 
que  fon  changement  ne  caufe  autaût  de 
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Couleur , que  l’on  trouvoit  de  plailîr  & de 
douceur  dans  fon  commerce,  lorfqu’il  étoit 
lié  & entretenu  par  fe  charité»  Cependant 
il  faut  vivre  avec  lui  de  manière  que  fi  d’in- 
time ami  qu’il  étoit , il  devient  un  ennemi 
déclaré,  il  ne  puilfe  nous  nuire  que  par  fes 
impollures  & fes  artifices , &non  pas  em- 
ployer contre  nous  dans  fa  colere  les  fe- 
crets  que  nous  lui  aurions  confiés.  Or  le 
véritable  moyen  de  le  mettre  fur  ce  pied- 
là  , & de  ne  lui  donner  aucune  prife  fur 
nous,  ce  n’efi  pas  de  lui  cacher  ce  que  nous 
faifons  , mais  c’eft  de  ne  rien  faire  qu’on 
foit  obligé  de  cacher»  Aulfi  Dieu  fait-il 
cette  grâce  à tous  les  gens  de  bien  de  vivre 
librement  & tranquillement  avec  leurs 
amis , quelque  deltinée  que  puilfe  avoir 
leur  amitié,  toujours  incapables , ou  de  dé- 
couvrir les  fautes  d’autrui  dont  on  leur  aura 
fait  confidence , ou  de  rien  faire  eux-mê- 
mes qu’ils  puilfent  appréhender  qu’on  dé- 
couvre» Ci*r  lorlqu’un  médifant  invente 
quelque  faulfeté  contre  nous , ou  l’on  n’a- 
joûte  point  foi  à fes  impofhres , ou  elles 
ne  font  tort  qu’à  la  réputation  fans  donner 
atteinte  à l’innocence  ; au  lieu  que  le  mal 
que  nous  faifons  eft  un  ennemi  auquel  no- 
tre ame  eft  en  proye,  quoique  notre  faute 
ne  puilfe  être  découverte  ni  par  l’impru- 
dence d’un  confident  indiferet,  ni  par  i’ir- 
fidéliré  d’un  ami  ayec  qui  l’on  s’eft  brouillé. 
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L’on  s’apperçoit  aifémentque  vous  êtes 
dans  ces  heureufes  difpofitions , & que  le 
témoignage  de  votre-  propre  confcience 
vous  fait  lupporter  avec  une  patience  hé- 
roïque les  emportemens  d’un  homme  qui 
autrefois  a été  votre  intime  ami , & qu’on 
eft  furpris  de  voir  aujourd’hui  fi  déchaîné 
contre  vous.  Il  eft  aifé  de  juger  que  vous 
regardez  les  calomnies  dont  il  noircit  vo- 
tre réputation , & qui  peut-être  font  im- 
preflion  fur  quelques  efprits  , comme  ces 
armes.(rt)  de  la  gauche  dont  nous  devons 
nous  fervir  , aufii-bien  que  de  celles  de  la 
droite  pour  combattre  contre  le  démon. 
Cependant  j’aimerois  mieux  qu’il  fût  un 
peu  plus  modéré , & que  vous  ne  fuffiez 
pas  fi  bien^armé.  C’eft  une  efpéce  de  mira- 
cle , mais  bien  furprenant  & bien  trille  , 
de  voir  qu’une  amitié  suffi  tendre  qu’étoit 
la  vôtre , ait  pu  fe  changer  en  une  haine  fi 
déclarée  : mais  ç’en  feroit  un  &.  bien  plus 
étonnant  & bien  plus  confolant^  fi  cette 
haine  qui  paroît  implacable , faiibit  place  à 
votre  ancienne  amitié. 


( 4 ) Saint  Attguftin  fait 
aîlutîen  à unpaflage  de  la 
fécondé  Epure  de  S.  Paul 
aux  Corinthiens  ■£.  6.  ou 
•et  Apôtre  appelle  la  bon- 


ne réputation  les  termes  de 
la.  droite  , & la  mauvaife 
réputation  Us  armes  de  l * 
gauche- 


fac 


)<>STC 


de  S.  Jerome.  5 89 


t 


CX  VI.  LETTRE. 

S.  Jerome  a S.  Augustin. 

Saint  Jerome  répons! enfin  aux  lettres précé-  Ecrite 
déniés  de  faint  Auguflin.  Il  explique 
titre  qu'il  avoit  donné  à fin  Traité  des  nét  404. 
Ecrivains  Fcclejiafiques.  Il  jujlife  fin 
explication  cl’un  pajfage  de  V Epure  aux 
Gahtes , & fa  Traduéiion  d’un  endroit 
du  Prophète  Jonas . Il  fait  voir  la  tiécef- 
fi:é  &“  Cimportance  dé  une  nouvelle  1er - 
Jion  de  l’Ecriture  fur  le  texte  Hébreu, 

Enfin  il  répond  avec  beaucoup  de  filidité 
t>~  d’étendue  à tous  les  raifinnemens  de 
faim  Augufin. 

J’Ai  reçu  tout  à la  fois  par  le  Diacre 
Cyprien  trois  de  vos  lettres , ou  plutôt 
trois  petits  Livres , où  vous  me  propofez  , 
dites-vous , diverfes  queftions , mais  où  je 
trouve  moi  que  vous  faites  une  rigoureuîe 
critique  de  mes  Ouvrages.  Pour  y répon- 
dre il  me  faudroit  faire  un  volume- tout 
entier  ; je  ferai  néanmoins  mon  poiïible 
pour  ne  point  paflér  les  bornes  d’une  let- 
tre un  peu  longue  > & pour  ne  point  arrê- 
ter trop  long-tems  le  porteur  qu‘-  eft  fur 
fou  départ , Ôc  qui  ne  m’a  donné  que  Crois 
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jours  poiir  vous  faire  réponfe.  Ainfi  IorP 
■ qu’il  etoit  fur  le  point  de  s’embarquer,  je 
me  fuis  vu  obligé  de  di&er  cette  lettre  à 
lu  hâte , & .de  jetter  au  hazardfur  le  papier 
tout  ce  qui  m’eft  venu  en  penfée  , fans 
avoir  le  loifir  de  le  retoucher  ; ce  qui  fou- 
vent  fait  naître  de  la  confufion  dans  les 
matières  qu’on  traite  > & empêche  qu’on 
ne  puiife  les  déveloper  comme  il  faut , & 
les  mettre  dans  tout  leur  jour;  comme  il 
arrive  quelquefois  dans  les  armées,  où  les 
plus  braves  foldats  fe  voyant  furpris  par 
quelque  attaque  brufque  & imprévûë , fe 
* mettent  en  défordre , & fe  voyent  obligés, 
de  fuir  avant  que  d’avoir  pris  les  armes. 

Au  relie , nous  ne  devons  point  avoir 
d’autres  armes  que  Jesus-Christ  , & que 
celles  dont  l’Apôtre  faint  Paul  veut  que. 
nous  nous  fervions  lorfqu’il  nous  dit  dans 
fon  Epître  aux  Ephéfiens  : Prêtiez  les  armes 
Ep  icf.s-  ge  [)l(u j aj[n  que  vous  puisez  refijler  lorj - 
que  le  mauvais jour  arrivera.  pt  derechef:- 
Soyez  fermes',  que  la  vérité  foit  la  ceinture 
dé  vos  reinsyque  lajujlice  foit  votre  cuiraf- 
fe  i que  vos  pieds  ayent  une.  chaujfure  qui 
vous  difpofe  à fuivre  l'Evangile  de  paix 
fervez-vous  fur-tout  du  bouclier  de  la  foi , 
pour  pouvoir  éteindre  tous  les  traits  en  fia  m~~ 
.més  du  malin  efprit.  Prenez  encore  le  caf- 
que  du  falut , &"  l’épée  fpirituelle  qui  efl  la 
parole  de  Dieu.  Voilà  quelles  étoient  les*. 
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armes  dont  le  Roi  David  fe  fervit  quand 
il  alla  au  combat.  Il  choijit  dans  le  torrent  *•  Rfs- 
cinq  pierres  polies , pour  faire  voir  que  fes  I7‘  +°* 
fens  n’avoient  contradé  aucune  impureté 
ni  aucune  rudelfe  dans  le  torrent  de  ce  fié- 
cle  dont  il  avait  bu  de  l’eau  en  pajfant.  p p IOf. 
C’efl  pour  cela  que  marchant  la  tète  levée,9* 
il  coupa  celle  de  Goliath  avec  l’épée  mê- 
me de  ce  fuperbe  Philillin , & frappa  ce 
blafphémateur  au  front , c’elî-à-dire  , par 
le  même  endroit  où  le  Roi  Ozias , qui 
avoit  été  allez  téméraire  pour  ufurper  les 
fondions  du  Sacerdoce , avoit  été  frappé" 
de  lèpre  ; & où  l’on  voit  encore  briller  lest 
traits  éclatans  de  la  gloire  des  Saints , feloir 
cette  parole  du  Prophète  Roi  : La  lumière  p/y.  * 
de  voire  vifage  ejl  gravée  fur  nous  , Sd-~ • 
gnear . Entrons  aum  dans  les  mêmes  fenti- 
mens,  & difons  : Mon  cœur  ejl  prépare , ô 
mon  Dieu  , mon  cœur  ejl  tout  préparé  , je  8* 
chanterai  & ferai  retentir  vos  louanges  fur 
les  infirumens  ; levez- vau  s , mon  luth  ùr  ma 
harpe,  je  me  lèverai  dès  le  point  du  jour  i 
Servons- nous,  dis-je,  de  ces  paroles  du  , 
Prophète  Roi , afin  que  nous  voyons  ac- 
complir en  nous  ce  qu’il  dit  ailleurs  : Ou- 
vrez ia  bouche  t & je  la  remplirai'.  Et  de- 
rechef:  Le  Seigneur  remplira  de Jd parole  Pfal.sj. 
les  héraults  de  fa  gloire,  afin  qu’ils  l’annon » 
cent  avec  une  grande  force. 

Je  ne  doute  point  que  de  votre  côté 

Kk  iiij 
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vous  ne  demandiez  à Dieu  qu’il  fafife  trioffi* 
pher  la  vérité  parmi  nos  conteflations,  peu 
jaloux  que  vous  êtes  de  votre  propre  gloire 
& uniquement  fenfibîe  à celle  de  Jésus- 
Christ.  Si  vous  êtes  viétorieux,  je  vain- 
crai aufli  avec  vous,  pourvû  que  je  recon- 
noiffe  en  quoi  je  me  fuis  trompé  : Si  au 
contraire  la  vidoire  fe  déclare  pour  moi  , 
vous  aurez  part  aufli  à la  gloire  du  triom- 
a.  Cor.  phe,  puifque  ce  n'ejl pas  aux  enfans  à amaj- 
**• l+'  fer  des  tréjers  pour  leurs  peres  > mais  aux 
peres  à amajjèr  pour  leurs  enfans.  Aufli  li- 
i .Tarai,  fons-nous  dans  les  Paralippoménesque  les 
Ja‘  enfans  d’Ifraëi  allèrent  au  combat  dans  un 
efprit  de  paix  , ne  longeant  au  milieu  des 
épées  & parmi  des  ruiffeaux  de  fang  & un 
tas  de  morts  étendus  fur  le  champ  de  ba- 
taille , qu’à  faire  triompher  la  paix , & non 
pas  à triompher  eux-mêmes.  Tâchons  donc 
avec  la  grâce  cîu  Seigneur  d’expliquer  tou- 
tes vos  difficultés , ■&.  de  refoudre  en  peu 
de  mots  toutes  les  queftions  que  vous  me 
propofez.  Je  ne  m’arrête  point  auxcompli- 
mens  que  vous  me  faites  , ni  à tout  ce  que 
vous  me  .dites  d’obligeant  dans  votre  let- 
tre , pour  adoucir  ce  qu’il  y a de  trop  amer 
dans  votre  cenfure.  Je  viens  au  fait. 

Vous  me  mandez  que  vous  avez  reçu 
d’un  de  vos  freres  un  Livre  fans  titre  , où 
je  fais  le  catalogue  des  Ecrivains  Ecclefia- 
.Eiques  tant  Grecs  que  Latins  %3  & que  lui 
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avant  demandé  ( ce  font  vos  propres  ter- 
mes ) pourquoi  il  n’y  avoit  point  de  titre  à 
la  tête  du  Livre , ou  comment  on  l’appel— 
loit , il  vous  a répondu  qu’on  l’appelloit 
Y epitaphe  ; fur  quoi  vous  dites  que  j’aurois 
eu  raifon  de  lui  donner  ce  nom- là,  fi  je 
m’étois  borné  à parler  de  la- vie  & des  ou- 
vrages des  Auteurs  qui  font  morts  ; mais 
qu’ayant  fait  aulïï  mention  de  ceux  qui 
étoient  vivans  lorfque  je  compofai  cet  ou- 
vrage, & qui  font  encore  aujourd'hui  pleins 
de  vie  , vous  êtes  furpris  que  je  Pave  inti- 
tulé de  la  forte.  Je  m’étonne  éclairé,  com- 
me vous  êtes , que  vous  n’ayez  pas  connu 
par  la  feule  leéïure  de  ce  Livre  quel  en  doit 
être  le  titre.  Car  vous  n’ignorez  pas  que 
les  Auteurs  Grecs  &•  Latins  qui  ont  écrit 
les  vies  des  grands  Hommes,  n’ont  jamais 
donné  le  nom  d ’ épitaphe  à ces  fortes  d’ou- 
vrages, mais  les  ont  toujours  intitulés  des 
Hommes  illuflres , par  exemple , des  grands 
Capitaines,  des  Philofophes,  des  Orateurs, 
des  Hifioriens  & des  Poètes -qui  ont  ex- 
cellé dans  le  poème  héroïque , tragique  ou 
comique.  Pour  ce  qui  efl  du  nom  d 'épita- 
phe, on  ne  le  donne  qu’aux  oraifons  funè- 
bres que  l’on  fait  en  l’honneur  des  morts  , 
telle  qu’eft  celle  que  je  me  fouviens  d’a- 
voir faite  autrefois  à la  mort  du  Prêtre  Né- 
potien,  de  fainte  mémoire.  Ce  Livre  donc 
doit  être  intitulé  des  Hommes  illujlres , ou 
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plutôt , des  Ecrivains  Eccleftajliques  , & 

non  pas,  des  Auteurs , comme  on  m’a  dit 

que  quelques  cenfeurs  ignorans  l'avoient 

intitulé. 

Vous  me  demandez  en  fécond  lieu  quelle 
raifon  j’ai  eu  de  dire  dans  mes  Commen- 
taires fur  l’Epître  auxGalates,  que  S.  Paul 
ira  pû  condamner  dans  faint  Pierre  ce  qu’il 
avoit  fait  lui-même , ni  le  blâmer  d’en  ufer 
avec  une  diiïimulation  dont  il  étoit  lui-mê- 
me coupable.  Vous  foutenez  au  contraire 
que  la  réprimande  que  faint  Paul  fit  à faint 
Pierre  , n’étoit  point  affeclée,  mais  férieu-1- 
fe  ; que  je  ne  devois  pas  autorifer  par  mon 
explication  la  pratique  du  menfonge  ; & 

3u’il  faut  expliquer  l’Ecriture  à la  lettre  & 
ans  fon  fens  naturel. 

A cela  je  répons , premièrement  qu’iL 
étoit  de  votre  prudence  défaire  quelque 
attention  à la  Préface  qui  efl  à la  tête  de 
mes  Commentaires  , & où  je  dis  en  par- 
lant de  moi  : «Quoi  donc  ? dira-t-on  que 
«je  ne  puis  fans  imprudence  & fans  téme-* 
jo rité  m’engager  dans  un  ouvrage  où  ce 
■«fçavant  * homme  n’a  pû  réulnr  ? Au  con- 
» traire  il  me  femble  que  j’agis  en  cela  avec 
«beaucoup  de  retenue  & de*  précaution  , 
«puifque  convaincu  que  je  fuis  de  mon  peu. 
«de  capacité  , je  m’attache  à fuivre  pié-à- 
«pié  les  Commentaires  d'Origéne  qui  a 
«compofé  cinq  volumes  fur  l’Epître  de  S.. 
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»Paul  aux  Galates,  & qui  finit  fon  dixième 
»livre  des  Stromates  par  une  explication 
30 abrégée  de  cette  même  Epître  , fans  par- 
» 1er  de  plufieurs  autres  Traités  & de  quel- 
ques extraits  qui  feuls  valent  des  Com- 
j»mentaires.  Je  pafle  ici  fous  filence  Di- 
»dyme  (r?)  , qui  eft  pour  moi  un  maître 
» très-clairvoyant,  LeLaodicéen  qui  de- 
»puis  peu  a abandonné  le  parti  de  l’Eglife, 
»îe  vieux  hérétique  Alexandre  , Eul'ebe 
» d’Eméfe  & Théodore  d’Héraciée  , qui 
»nous  ont  donné  quelques  Commentaires 
jo  aflez  courts  fur  cette  même  Epître.Quand 
» je  n’aurois  fait  que  quelques  petits  ex- 
so traits  de  tous  ces  Auteurs,  j’en  aurois  pu 
» faire  quelque  chofe  qui  n’auroit  pas  lailfé 
» d’avoir  fon  mérite.J’avouë  donc  franche- 
3o mène  que  j’ai  lu  tous  leurs  ouvrages  , &: 
30  qu’ayant  mis  tout  cela  confufément  dans 
30 ma  tête,  j’en  ai  fait  un  Commentaire 
» compofé  ou  de  leurs  penfées  ou  des  mien-- 


( a ) Il  y a dans  le  texte , 
félon  la  nouvelle  édition 
de  S.  Auguftin  : Pr«e/fr- 
mitto.  Didymum  . . . . 
Litcditenum . Toutes  les 
éditions  de  faint  Jetôme 
portent  : Et  Âpollinnrem 
Loadicenum.  11  eft  certain 
que  ce  Pere  veut  parler 
d’Apollinairc  de  Laodicée. 
Mais  il  eftaifé  de  juger  que 
dans  cette  lettre  il  l’a  ap- 
gellé  liroplenttent  Laçdice- 


num , comme  il  paroît , & 
par  la  Préface  de  fes  Com- 
mentaires fur  l’Epître  aux 
Galates,  dont  il  cite  ici  un 
extrait  : & par  la  lettre 
LXX  X 11.  de  S.  Auguftin  , 
où  ce  Pere  répondant  à cet 
endroit  de  la  lettre  de  faint 
Jerome, dit:  Nam £r  Loa- 
dicenum  , cuius  nomen 
taces  , de  eccUJîa  dicis 
numper  egrejfuta. 
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» nés,  fans  faire  attention  ni  à l’ordre  qu’i'Js 
»on:  gardé  , ni  aux  termes  dont  ilsfe  font 
»fervi , ni  à la  manière  dont  ils  avoient  ex- 
pliqué les  paroles  de  S.  Paul.  Die\i  veuil- 
le que  je  n’ave  point  gâté  par  mon  peu 
»de  capacité  ce  qu’il  y a de  bon  dans  les 
* autres  , de  que  des  chofes  qui  plaifent 
» dans  leur  langue  naturelle , ne  perdent 
pas  tout  leur  prix  dans  une  langue  étran- 


» géré.» 

Si  vous  trouviez  donc  quelque  chofeA 
redire  dans  mon  explication , il  étoit  du 
devoir  d’un  homme  aufli  habile.  de  au  fît 
éclairé  que  vous  l’êtes , d’examiner  fi  le 
fens  que  je  donne  aux  paroles  de  S.  Paul, 
étoit  conforme  à celui  des  Auteurs  Grecs, 
& de  ne  le  mettre  fur  mon  compte  qu’après 
avoir  été  convaincu  que  je  m’écartois  de 
leur  fentiment.  Vous  étiez  d’autant  plus 
obligé  d’en  ufer  de  la  forte  , que  je  déclare 
pofitivement  dans  ma  Préface  qu’Origéne 
m’afervi  de  guide  dans  mes  Commentai- 
res qui  ne  font  qu’un  tifl'u  de  fes  penlées  & 
des  miennes  j de  que  je  dis  dans  l’endroit 
même  que  vous  cenfurez.  »Que  fi  l’on 
® trouve  mauvais  que  j’aye  ofé  avancer  que 
»S.  Pierre  n’avoit  rien  fait  contre  fon  de- 
»voir;  & que  S.  Paul  n’étoit  point  allez 
»témeraire  pour  reprendre  infolemment 
» cet  Apôtre  , qui  étoit  au  deffus  de  lui  ; 
*il  faut  qu’on  nous  explique  comment  faint 


de  S.  Jerôme.  35>7 

»Paul  a pu  condamner  dans  un  autre  une 
» faute  dont  il  étoit  lui-même  coupable.* 

Par  où  je  fais  aflez  voir  que  mon  deffein 
n’a  pas  été  de  foutenir  l’opinion  des  Grecs 
comme  la  feule  qui  foit  univerfellement 
reçue  & établie  dans  l’Eglife  ; mais  feule- 
ment d’exprimer  ce  que  j’avois  lû  dans 
leurs  ouvrages  , laiffant  la  liberté  au  lec- 
teur d’approuver  ou  de  rejetter  leur  fenti- 
ment. 

Mais  pour  vous  difpenfer  de  faire  ce  quS 
j’avois  exigé  de  mes  leéteurs , vous  avez 
donné  à cette  queflion  une  nouvelle  face  , 
prétendant  que  les  Gentils  qui  avoient  crû 
en  Jésus  - Christ,  étoient  affranchis  du 
joug  de  la  loi , & que  les  Juifs  qui  avoient 
embraffé  la  foi , y étoient  fournis;  & par 
conféquent  que  faint  Paul  qui  étoit  le  Doc- 
teur des  Gentils,  avoit  raifon  de  repren- 
dre ceux  qui  obfervoient  les  cérémonies 
de  la  loi  ; & qu’au  contraire  S.  Pierre,  qui 
étoit  le  Doéieur  des  Circoncis , avoit  tort 
de  vouloir  obliger  les  Gentils  à l’obfervan- 
ce  d’une  loi  qui  n’étoit  d’obligation  que 
pour  les  Juifs.  Si  vous  croyez  donc  , ou 

Îlutôt  puifque  vous  êtes  perfuadé  que  les 
uifs  qui  croyent  en  Je  sus  - Christ  , font 
obligés  d’obferverles  cérémonies  de  la  loi  ; 
il  elt  du  devoir  d’un  Evêque  qui  a autant 
de  réputation  que  vous  en  avez  dans  le  * 
inonde , de  publier  ce  fdlême , & d’engar 
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•ger  tous  vos  Collègues  à le  recevoir.  Pour 
moi  qui  fuis  caché  fous  un  toît  ruftique 
avec  quelques  Solitaires , c’eft-à-dire,  avec 
des  pécheurs  comme  moi  ; il  ne  m’appar- 
tient pas  de  prononcer  fur  ces  grandes 
queftions  : tout  ce  que  je  puis  faire  eft  d’a- 
vouer ingénument  que  mon  occupation  eft 
de  lire  les  Ouvrages  des  Anciens , & de 
marquer  dans  mes  Commentaires , félon  la 
coutume  de  tous  les  Interprètes , leurs  dif- 
férentes explications , afin  qu’un  chacun 
puiflfe  fuivre  celle  qu’il  lui  plaira.  Vousfça- 
vez  qu’on  en  ufe  de  la  forte  & dans  les 
lettres  humaines , & dans  les  Ouvrages 
fur  l’Ecriture  fainte  ; 6c  je  ne  doute  point 
que  vous  n’approuviez  cette  manière  d’é- 
crire. 

Quant  à cette  explication  que  vous  con- 
damnez, & qu’Origéne,  que  les  autres  In- 
terprètes ont  fuivi , pous  a donnée  le  pre- 
mier dans  fon  dixiéme  Livre  des  Stroma - 
tes , oh  il  explique  l’Epître  de  faint  Paul 
aux  Galates  ; ces  Ecrivains  s’en  font  parti- 
culiément  fervis  pour  répondre  aux  blas- 
phèmes de  Porphyre , qui  prétendoit  que 
faint  Paul  n’avoit  pû , fans  une  témérité  & 
une  infolence  extrême , corriger  le  Prince 
des  Apôtres  faint  Pierre,  le  reprendre  en 
face , & le  convaincre  par  raifon  d’avoir 
mal  fait,  c’eft-à-dire , d’être  tombé  dans  la 
même  faute  dont  il  étoit  lui-même  coupa- 
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fcle.  Que  dirai-je  de  Jean  Evêque  de  Con- 
-ftantinople  (a) , qui  gouvernoit  n’a  guéres 
cette  Eglife.,  & qui  a fait  fur  ce  même 
paflage  un  Traité  fort  long , où  il  fuit  le 
fentiment  d’Origéne  & des  anciens  Inter- 
prètes ? Si  vous  m’accufez  donc  d’être  tom- 
bé dans  l’erreur , ne  trouvez  pas  mauvais, 
je  vous  prie,  que  je  m’égare  avec  des  Ecri- 
vains d’un  fi  grand  mérité  ; & comme  je 
vous  produis  ici  plufieurs  partifans  de  mon 
erreur , produifez-nous  aufli  du  moins  un 
Interprète  qui  foutienne  la  vérité  que  vous 
défendez.  Voilà  ce  que  j’avois  à vous  dire 
touchant  l’explication  que  j’ai  donnée  à ce 
paflage  de  l’Epître  aux  Galates. 

JVlais  de  peur  que  vous  ne  m’accufiez  de 
n’oppofer  à vos  raifons  que  le  témoignage 
de  plufieurs  Ecrivains  ; & de  me  préva- 
loir de  l’autorité  de  ces  grands  hommes 
pour  éluder  la  vérité  , & pour  me  difpen- 
îer  d’entrer  en  difpute  avec  vous  ; je  vais 
vous  citer  ici  en  peu  de  mots  quelques  pafi- 
fages  de  l’Ecriture , qui  juflifient  mon  fen- 


( a)  Il  y a dans  le  Texte  : 
Qui  dudum  Ccnflantino- 
politanamrexitEcclefianu 
Un  Auteur  moderne  a ainlî 
traduit  ces  paroles  ; Qui  a 
tenu  long  - ttms  le  Sie'ge 
Epifcopal  de  l’ Eglife  de 
Conftantinople . On  n’a  pas 
cm  devoir  fuivre  cette  Tra- 
duftion  , qui  pour  s’atta- 
cher trop  icrupuleufemenc 


à la  lettre , femble  s’éloi- 
gner de  la  vérité  de  l’hif— 
foire  ; car  S.  Jean  Chryfof- 
rome  lut  tait  Evêque  de 
Conftantinople  en  )çy.  & 
dépoté  en  +0-4-.  ainlî  il  n’a 
gouverné  cette  Eglire  que 
Sx  ou  lept  ans.  S.  Jerome 
écrivit  cette  Lettre  envi- 
ron un  an  après  la  dépôfi- 
lion  de  ce  grand  Evêque. 


4oo  Lèttres 
timenc.  Nous  lifons  dans  les  Aétes  des 
^<7.  io.  Apôtres  que  faint  Pierre  entendit  une  voix 
il,  du  Ciel  qui  lui  dit  : Levez- vous , Pierre  , 
tuez  & mangez , c’eft-à-dire  , mangez  de 
toutes  ces  fortes  d’animaux  à quatre  pieds, 
de  reptiles  & d’oifeaux  du  Ciel  ( qu’on  lui 
préfenta  dans  une  vifion  ) pour  nous  don- 
ner à entendre  qu’il  n’y  a aucun  homme 
qui  foit  impur  félon  fa  nature  , & que  tous 
font  également  invités  à embraffer  la  Foi 
de  Jésus-Christ.  Alors  Pierre  répondit  î. 
Je  n ai  garde , Seigneur , car  je  n ai  jamais 
rien  mangé  de  tout  ce  qui  ejl  impur  & fouil- 
léMais  cette  voix  du  Ciel  lui  parlant  en- 
core une  fécondé  fois , lui  dit  : N'appeliez 
pas  impur  ce  que  Dieu  a purifié.  Cet  Apô- 
tre alla  donc  à Cefarée  , & étant  entré 
chez  Corneille , il  lui  dit  : En  vérité  je  vois 
bien  que  Dieu  n'a  point  d'egard  aux  diver - 
fes  conditions  des  perfonnes,  mais  qu'en  tou- 
te nation  celui  qui  le  craint , & dont  les  œu- 
vres font  jufie s , lui  ejl  agréable . Enfin  , le 
Saint-Efprit  descendit  fur  eux , & les  Fi- 
dèles circoncis  qui  étoient  venus  avec  Pier- 
re , furent  frappés  d'étonnement  de  voir  que 
la  grâce  du  Saint-Efprit  Je  répandoit  alors 
fur  les  Gentils.  Alors  Pierre  dit  : Peut-on 
refufer  l'eau  du  baptême  à ceux  qui  ont  déjà 
reçu  le  Saint  - Efprit  comme  nous  ? Et  il 
commanda  qu'on  les  baptifàt  au  nom  du 
Seigneur  Jesvs-  Christ.  Or  les  Apôtres 


/ 
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Ù“  les  freres  qui  étaient  dans  la  Judee  ap- 
prirent que  les  Gentils  même  avo'tem  reçu  la 
parole  de  Dieu  ; Ù“  lorfque  Pierre  fut  venu 
a Jerufalemjes  Fidèles  circoncis  difputoient 
contre  lui , & lui  difoient  : Pourquoi  avez- 
vous  été  chez  des  hommes  incirconcis , & 
avez-vous  mangé  avec  eux  ? Après  que 
laine  Pierre  leur  eut  raconté  comment  la 
chofe  s’étoit  paffée , il  finit  Ton  difeours  en 
difant  : Puis  donc  que  Dieu  leur  a donné  la 
même  grâce  qu’à  nous  , qui  avons  cru  au  ■ 
Seigneur  Jésus-Christ  ; qui  étois-je  moi 
pour  empêcher  les  dejfeins  de  Dieu  ? Ayant 
entendu  ce  difeours  de  Pierre , ils  s’appai» 
ferent  & glorifièrent  Dieu  en  difant  : Dieu 
a donc  aujfi  fait  pan  aux  Gentils  du  don 
de  la  pénitence  qui  mené  à la  vie. 

Long  - tems  après , faint  Paul  & faint 
Barnabé  étant  venus  à Antioche  y & ayant  ti<d. 
fait  affembler  l’Eghfe  , leur  racontèrent i6' 
combien  Dieu  avoitfait  de  grandes  chofes 
avec  eux  , <&  comme  il  avoit  ouvert  aux 
Gentils  la  porte  de  la  Foi.  Mais  quelques- 
uns  qui  étoient  venus  de  Judée  enfeignoient 
cette  doârine  aux  Freres  : Si  vous  n’étes  cir- 
concis félon  la  pratique  de  la  Loi  de  Moïfe , 
vous  ne  pouvez  être  fauvés.  Plufiettrs  s’é- 
tant donc  élevés  cTune  manière  fort  féd':- 
tieuje  contre  Paul  & Barnadé  » il  fut  réfo- 
lu  que  les  accules  & les  accufàteurs  iroient 
à Jerufalem  vers  les  Apôtres  & les  Prêtres 
Tome  l V*  L1 
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pour  les  corfulttr  Jur  cette  affaire.  Et  étant: 
arrivés  à Jerufialem  , quelques-uns  de  la 
SeÛe  des  Pharfitens  qui  a voient  embraffé 
la  Foi  s’élevèrent  & fioutinrent  qu’il  falloit 
circoncire  les  Gentils , & leur  ordonner  de 
gardtr  la  Loi  de  Alo'ifie.  Après  avoir  beau- 
coup agité  cette  queftion  , Pierre  dit  avec 
cette  liberté  & cette  franchife  qui  lui  étoit . 
ordinaire  : Mes  freres  vous  fiçavez  qu’il  y 
a long- tems  que  Dieu  n’a  choiji  d’entre 
nous  , afin  que  les  Gentils  cnttndiffent  par 
ma  bouche  la  parole  de  l’ Evangile, & qu’ils 
cruffent.  Et  Dieu  qui  connoît  les  cœurs , leur 
a rendu  témoignage , leur  donnant  le  Saint 
Efprit  auffi-bien  qu’a  nous } Ô~  il  n’a  point 
fait  de  différence  entr’eux  &1  nous  , ayant 
purifé  leurs  cœurs  par  la  Foi.  Pourquoi  donc 
tentez-vous  maintenant  Dieu , en  impofant. 
aux  Dijciples  un  joug  que  ni  nés  peres  ni 
nous  n’avons  pu  porter  ? Mais  nous  croyons 
que  c’ejl  par  la  grâce  du  Seigneur  Jésus- 
Christ  que  nous  fierons  fiauvés  auffi-biett 
qu’eux.  Alors  toute  la  multitude  fie  tut  > & 
l’Apôtre  S.  Jacques  avec  tous  les  Prêtres , 
dirent  de  fon  avis... 

Ceux  qui  liront  cette  lettre  ne  doivent: 
point  trouver  ce  détail  ennuyeux  ; au  con— 
traire  il  eft  de  leur  intérêt  & du  mien,que 
j’y  fois  entré , pour  faire,  voip  qu’avant  mê- 
inc  que  S.  Paul  eût  été.  élevé,  à l’Apoilo- 
i&j/ainî . Pierre,  n’ignoroit  pas  que  ceux . 
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qui  avoient  embralfé  l’Evangile , n’étoient 
plus  obligés  à obferver  les  cérémonies  de 
la  Loi , puifque  lui-même  il  avoir  été- l’au- 
teur du  décret  que  l’on  lit  fur  cela.  Audi 
l’autorité  de  cet  Apôtre  étoit-elle  fi  gran- 
de , quefaint  Paul  dit  dans  une  de  fes  Epî- 
tres  : Au  bout  de  trois  uns  je  retournai  à . 
Jerufalem  pour  vifiter  Pierre,  & je  demeu- 
rai quinze  jours  avec  lui.  Il  ajoûte  un  peu 
plus  bas  : Quatorze  ans  après  j’allai  de  ibil,  a. 
nouveau  a Jerufalem  avec  Barnabe , &jel% 
pris  aujji  The  avec  moi.  Orj’y  allai  fui  vant 
une  révélation  quej’avois  eue,  & j’expofaî 
aux  Fideles  P Evangile  que  je  prêche  parmi 
les  Gentils.  Ce  qui  fait  voir  que  cet  Apô- 
tre pour  prêcher  avec  confiance,  fecroyoit 
obligé  de  faire  approuver  fon  Evangile  par 
faint  Pierre , ù.  par  ceux  qui  étoient  avec 
lui , lelon  ce  qu’il  dit  au  même  endroit  r 
Texpofai  mon  Evangile  en  particulier  à 
ceux  qui  paroijfoient  les  plus  confiderables 
parmi  les  Fidèles , afin  de  ne  perdre  pas  le  * 
fruit  de  ce  que  l'avoir  déjà  fait,  ou  de  ce  que 
■je  devoir  faire  dans  le  cours  de  mon  minif- 
-te're.  Pourquoi  leur  expof oit-il  fon  Evan- 
gile en  particulier , & non  point  en  public 
C’étoit  de  peur  de  feandalifer  les  Fidèles 
d’entre  les  Juifs  , qui  croyoient  qu’avec  la 
Foi  en  notre  Sauveur  J e s u s-C  h r i s t. 
on  devoit  encore  obferver  les  cérémonies  ■ 
de  la  Loi. . 
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Saint  Pierre  donc  étant  venu  à Antio- 
che , faint  Paul , comme  il  le  dit  lui-même 
( nous  devons  le  croire  fur  Ton  témoignage, 
quoique  faint  Luc  n’en  dife  rien  dans  les 
Aétes  des  Apôtres  ) faint  Paul,  dis- je, 
*•  luirefjla  en  face  y parce  qu’il  étoit  repré  hen- 
fible.  Car  avant  que  quelques-uns  qui  ve- 
naient d’avec  Jacques  fujfent  arrivés , il 
mangtoit  avec  les  Gentils  : mais  après  leur 
arrivée  il  fe  retira  Jècr  etement , & fe  fepara 
d’avec  les  Gentils , ayant  peur  de  blejfer  les 
circoncis * Les  autres  Juifs  uferent  comme 
lui  de  cette  dijjimulation , & Barnabe  mê- 
me s’y laijfa  aujji  emporter.  Mais  quand  je 
vis  , dit  cet  Apôtre  , qu'ils,  ne  marchoient 
pas  droit  félon  la  vérité  de  l’Evangile , je 
dis  à Pierre  devant  tout  le  monde  : Si  vous 
qui  êtes  Juif  vivez  comme  les  Gent  ils  , &“ 
non  pas  comme  les  Juifs  ; pourquoi  contrai- 
gnez-vous les  Gentils  dejuda'izer  , 8tc.  Il 
ed  donc  certain  que  faint  Pierre  avoit  été 
le  premier  auteur  du  réglement  dont  faint 
Paul  i’accufe  ici  d’être  prévaricateur  , 8c 
que  la  feule  crainte  des  Juife  l’avoit  enga- 
gé à le  violer.  Car  il*  eft  marqué  dans  l’E- 
criture>que  cet  Apôtre  mangeoit  d’abord 
avec  les  Gentils , 8c  qu’après  l’arrivée  de 
ceux  qui  venoient  d’avec  Jacques il  le 
retira  fecretement,  8c  fe  fépara  d’avec  les 
Gentils  , de  peur  de  blelfer  les  circoncis  1 
parce  qu’éiant  l’Apôtre  des  Juifs , 8c  von- 


\ 

% 

DE  S.  J E R ô M E.  40  JT 

Tant  fuivre  l’exemple  du  bon  Pafteur  , il 
appréhendoit  de  perdre  le  troupeau  qui  lui 
avoit  été  confié,  & craignoit  que  la  ma- 
nière dont  il  vivoit  avec  les  Gentils , ne 
donnât  fujet  aux  circoncis  d’abandonner  la 
Foi  de  Je  s u s-Christ. 

Après  donc  avoir  fait  voir  que  S.  Pierre 
étoit  bien  convaincu  de  l’inutilité  de  la  Loi 
de  Moïfe , & que  la  crainte  lèule  l’a  voit 
obligé  de  faire  femblant  de  l’obferver  5. 
voyons  fi  faint  Paul  qui  le  reprend  de  cette 
dimmulation  , n’en  a pas  ufé  lui  - même- 
Voici  ce  que  nous  liions  dans  les  A êtes  des 
Apôtres  : Paul  ayant  parcouru  la  Syrie  & Mf» 
la  Cilicie , & confirmé  les  Eglifes , arriva  41* 
a Derbe  & enfuite  à Lyfire , cîi  il  rencontra 
un  Difciple  nommé  Timothée  , fils  d’une 
femme  *- veuve  & fidèle , & d’un  pere  Gen-  * Vu%* 
r/7-  Les  freres  qui  étoient  à Lyfire  & à Icône  ?liis>e* 
tendaient  un  témoignage  avantageux  à ce 
Difciple.  Paul  voulant  donc  qu’il  vint  avec 
lui le  circoncit  ci  caufe  des  Juifs  qui  étoient 
en  ces  lieux <■  là  , car  vous  fçavoient  que  fort 
pere  était  Gentil . Mais  pourquoi  , grand  - 
Apôtre , vous  qui  acculiez  faint  Pierre , de 
dillîmulation  , & qui  le  blâmiez  de  s’être 
feparé  des  Gentils  de  peur  de  blelfer  les 
Juifs  qui  étoient  venus  d’avec  Jacques  > 
pourquoi,  dis-je,  convaincu  que  vous  étiez 
de  l’inutilité  de  la  Loi,  avez-vous  fait  cir- 
concire Timothée  qui  étoit  né  d’un  pere 
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Gentil,  & qui  étoit  Gentil  lui -même? 

, ( car  n’étant  pas  circoncis  , il  n’étoit  pas 
Juif  de  naiflance.)  C’étoit,  me  direz- vous 
à caufe  des  Juifs  qui  étoient  en  ces  lieux-là- 
Mais  fi  la  crainte  de  les  fcandalifer  vous  a 
obligé  de  circoncire  votre  Difciple  qui. 
avoit  quitté  les  Gentils  pour  croire  en 
Jesus-Christ  ; ne  trouvez  donc  pas  mau- 
vais que  Pierre  qui  eft  votre  ancien  , en. 
ait  ufé  avec  la  même  précaution , de  peur 
. de  blelfer  les  Juifs  qui  avoient  embraifé  la.  . 
Foi.  v 

Nous  lifons  encore  dans  le  même  Livre. 
'jift.  !s.des  Aéles  des  Apôtres  ,.que  faint  Paul 
l8‘  ayant  encore  pajfe  quelques  jours  à Corin- 
the , prit  congé  des  freres , & s* embarqua* 

' pour  aller  en  Syrie  avec  Prifcille  & fîqui- 
las  , s’étant  fait  couper  les  cheveux  à Cen— 
chrée , à caufe  d’un  vœu  quil  avoit  fait.  Je 
veux  que  cet  Apôtre  ,.de  peur  de  fcanda- 
lifer lesJuifs , ait  été  obligé,  malgré  lui , de- 
circoncireTimothée  : mais  pourquoi  avoit— 
ilfait  vœu  de  laiffef  croître  fes  cheveux  £* 

& pourquoi  les  fit-il  enfuite  couper  à Cen- 
chrée , comme  la  Loi  de  Moïfe  l’ordon— 
noit  aux  Nazaréens  qui  fe  confacroient  à-. 
Lieu  ? 

Mais  ceci  n’eft  rien  en  comparaifon  de 
ce  que  nous  lifons  dans  la,  fuite  de  cette  - 
liid.xi- hiûoire.  Quand  nous  fumes  arrives  a Je « 

M y rufalem , dit  S.  Luc , ,les  Freres  nous  reçu 
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tent  avecjoye , & le  lendemain  Jacques  &“ 
tous  les  anciens  qui  étoient  aveclui  ayant 
approuvé  J Evangile  que  Paul  pr  échoir , ils 
lui  dirent  : Vous  voyez , mon  frere , combien 
de  milliers  de  Juifs  ont  cru  en  Jesus- 
C H R J s T.  ; & cependant  ils  font  tous  zélés 
pour  la  Loi.  Or  ils  ont  oui  dire  que  vous  en— 
feignez  à tous  les  Juifs  qui  font  parmi  les 
Gentils  de  renoncer  à Moife,  en  dijant  quils 
ne  doivent  pas  circoncire  leurs  enfans  , ni 
vivre  félon  les • coutumes  reçues  parmi  les 
Juifs.  Que  faut-il  donc  faire  ? Il  faut  les 
aff'embler  tous y~car  ils fçavent  que  vous  ties< 
arrivé.  Faites  donc  ce  que  nous  vous  difons .. 
Flous  avons  ici  quatre  hommes  qui  ont  fait 
un  vœu  , prenez-les  avec  vous , & vous  f u— 
rifiez  avec  eux , en  faifant  les  frais  de  la 
ceremonie , afin  qu’ils  Je  rajènt  la  tête  , & 
que  tous  fçaehent  que  ce  qu  ils  ont  oui  dire 
de  vous  ejl  faux,  mais  que  vous  continuez 

à garder  la  Loi Paul  ayant  donc  pris 

ces  hommes , & s’ étant  purifié  avec  eux , . 
entra  au  Temple  le  jour  fuivant , faifant 
fçavoir  les  jours  aufqutls  s’ accompli)  oient 
leur  purification  , <Ùr  quand  l’offrande  de - 
vroit  être  prefentée  pour  chacun  d'eux. 

Souffrez , grand  Apôtre  , que  je  vous . 
demande  encore  une  fois  pourquoi  vous* 
vous,  êtes  fait  couper  les  cheveux  ? Pour- 
quoi vous  vous  êtes  fait  une  religion  d’aller 
nud-pieds  ? Pourquoi  vous  avez  offert  dess 
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Sacrifices , & immolé  des  viâimes  félorf 
la  Loi  ? Vous  me  direz  fans  doute  que  ç’a 
été  de  peur  de  fcandalifer  les  Juifs  qui 
avoient  embraffé  la  Foi.  Vous  avez  donc 
fait  femblant  d’être  Juif  afin  de  gagner  les 
Juifs , & vous  n’en  avez-  -ufé  de  la  forte 
que  par  le  confeit  de  Jacques  & des  autres 
Prêtres.  Cependant  tous  ces  artifices  vous 
ont  été  inutiles,  & n’ont  pas  empêché  qu’il 
ne  fe  foit  élevé  contre  vous  une  fédition 
où  vous  auriez  immanquablement  perdu  la 
vie , fi  le  Tribun  ne  vous  avoit  arraché  des 
mains  des  féditieux,  & fait  conduire  à Ce- 
farée  fous  une  bonne  efcorte  , de  peur  que 
les  Juifs  ne  vous  fiffent  mourir  comme  un 
fourbe  & un  deftruéfeur  de  leur  Loi.  De- 
là on  vous  envoya  à Rome  , où  vous  prê- 
châtes Jesus-Christ  aux  Juifs  & aux  Gen- 
tils dans  une  maifon  que  vous  aviez  louée  , 

& où  vous  répandites  enfin  votre  fang par 
Pépée  de  Néron , pour  rendre  témoignage 
à la  vérité  que  vous  aviez  prêchée. 

Je  viens  de  vous  faire  voir  que  faint 
Pierre  & faint  Paul  ont  fait  femblant  l’un 
& l’autre  d’obferver  les  cérémonies  de  la 
Loi , de  peur  de  révolter  l’efprit  des  Juifs* 
Comment  donc  S.  Paul  auroit-il  été  afïez 
téméraire  & affez  impudent  pour  condam- 
ner dans  un  autre  ce  qu'il  avoit  fait  lui-mê- 
me ? Je  vous  en  ai  déjà  dît  la  raifon,  ou 
plutôt  je  vous  ai  rapporté  fur  cela  ce  que 

le? 
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les  autres  avant  moi  ont  penfé  du  procé- 
dé de  cet  Apôtre  envers  faint  Pierre.  Ils 
n’autorifent  point,  comme  vous  le  préten- 
dez , les  menfonges  officieux , mais  ils  font 
voir  qu’il  eft  de  certaines  occafions  où  Port 
doit  garder  des  mefures  & ufer  de  condes- 
cendance ; ils  montrent  avec  quelle  pru- 
dence & quelle  difcrétion  les  Apôtres  fe 
font  conduits  dans  une  conjondure  fi  déli- 
cate ; enfin  ils  réfutent  les  blafphêmes , & 
repriment  l’impudence  de  Porphyre  qui  a 
ofë  dire  que  S.  Pierre  & S.  Paul  avoient 
eu  enfemble  une  querelle  d’enfans , ou  plu* 
tôt  que  S.  Paul  jaloux  du  mérite  de  faint 
Pierre , s’étoit  emporté  contre  lui , & fe 
vantoit  ou  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  fait , ou 
de  ce  qu’il  n’avoit  pû  faire  qu’en  portant 
fon  infolence  jufqu’à  condamner  dans  faint 
Pierre  une  faute  dont  il  étoit  lui  - même 
coupable.  C’eft  ainfi  que  ces  anciens  Ecri- 
vains tâchent  d’expliquer  le  paffage  qui  fait 
le  fujet  de  notre  difpute.  Mais  vous , com- 
ment l’expliquerez  - vous  ? Puifque  vous 
rejettez  le  fentiment  de  ces  anciens  Inter- 
prètes , apparemment  que  vous  avez  quel- 
que chofe  de  meilleur  à nous  dire. 

«Ce  n’eft  pas  de  moi , me  dites  - vous 
«dans  votre  lettre,  que  vous  devez  ap- 
» prendre  dans  quel  fens  l’on  doit  expliquer 
«ce  que  dit  S.  Paul  : J'ai  vécu  avec  les 
-»  Juifs  comme  Juif  afin  de gagner  les  Juifs  $ 
Jome  IV . Mm 
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» & le  refie  qu’il  ajoute  par  un  fentiment 
» de  compaflîon  & d’indulgence , & non 
«point  par  un  efprit  de  menfonge  & de 
» diflimulation  ; femblable  en  cela  à une 
«perfonne  qui  fervant  un  malade , fe  fait 
«en  quelque  façon  malade  avec  lui , non 
«en  faifant  femblant  d’avoir  la  fièvre, 
«mais  en  fe  mettant  elle-même  par  un  fen- 
«timent  de  compaflîon  à la  place  du  mala- 
»de , pour  voir  comment  elle  voudroit 
» qu’on  la  fervit , fi  elle  fe  trouvoit  dans  le 
«même  état.  Car  il  eft  certain  que  S.  Paul 
«étoit  Juif,  & qu’après  avoir  embrafle  la 
«Loi  de  Jésus-Christ  , il  ne  renonça  pas 
» tout  à fait  aux  cérémonies  que  Dieu  avoir 
' «pr.efcrites  aux  Juifs , & qui  étoient  con- 
venables &au  cara&ére  de  ce  peuple,  & 
«autems  de  la  Loi.  Il  fe  fournit  donc  à ces 
«cérémonies  legales, lors  même  qu’il  étoir 
«déjà  Apôtre  de  Jesus-ChrisT  : mais  ce 
» ne  fut  qu’à  deflein  de  faire  voir  qu’elles 
«n’étoient  point  pernicieufes  à ceux  mê- 
«mes,  qui , après  avoir  crû  en  Jesus- 
«Christ,  voudroient  les  obferver  fe- 
«l'on  l’ufage  de  la  Loi  & la  Tradition  de 
«leürs  peres , pourvû  néanmoins  qu’ils  ne 
«miifent  point  l’efpérance  de  leur  falut 
» dans  ces  fortes  de  cérémonies , qui  n’é- 
«toient  que  la  figure  du  véritable  falut  que 
«nous  avons  reçu  par  Jesus-Christ. « 

Tout  ce  long  dilcours  ne  tend  qu’à  faire 
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voir  que  l’erreur  de  S.  Pierre  canfiftoit , 
non  pas  à croire  que  les  Juifs  convertis  à 
la  Foi  dévoient  obferver  la  Loi  de  Moïfe  ; 
mais  à vouloir  obliger  les  Gentils , plus 
par  fon  exemple  que  par  fon  autorité , à fe 
conformer  aux  ufages  des  Juifs  ; & que  S. 
Paul  ne  fe  condamnoit  point  lui-même  en 
reprenant  S.  Pierre  de  ce  qu’il  vouloit  les 
alfujettir  à l’obfervance  de  ces  cérémonies 
judaïques.  Ainfi  tout  ce  que  l’on  doit  con- 
clure de  la  queftion  que  nous  traitons , ou 
plutôt  du  fentiment  que  vous  foutenez  £ 
eft  que  les  Fidèles  d’entre  les  Juifs , après 
avoir  embraffé  l’Evangile  de  Jésus- 
Christ,  faifoient  bien  d’obferver  les 
cérémonies  de  la  Loi , c’eft- à-dire  d’offrir 
des  Sacrifices  , comme  avoit  fait  S.  Paul, 
de  circoncire  leurs  enfans , de  même  que 
cet  Apôtre  avoit  circoncis  Timothée , & 
d’obferver  le  Sabbat  comme  les  Juifs  l’a- 
voient  obfervé  jufqu’alors.  Si  cela  eft  v»i , 
nous  donnons  dans  les  erreurs  de  Cerinthe 
& d’Ebion,  que  les  Evêques  n’ont  anathé- 
matifés,  que  parce  qu’après  avoir  embraffé 
la  Foi  de  Jésus-  Christ  , ils  vouloient 
allier  les  cérémonies  judaïques  avec  l’E- 
vangile, & profefler  la  nouvelle  Religion 
fans  renoncer  aux  pratiques  de  l’ancienne 
Loi.  Mais  que  dis-je  des  Ebionites  qui 
affrètent  de  paroître  Chrétiens  , puifque 
l’on  voit  encore  aujourd’hui  parmi  les 
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Juifs , & dans  toutes  les  Synagogues  de 
l’Orient  des  Hérétiques  qu’on  nomme 
Mittécns , 6c  qui  Ibnt.encore  plus  connus 
fo.us  le  nom  de  Nazaréens  , gens  que  les 
Pharifiens  eux-mêmes  condamnent , & qui 
croyent  en  Jesus-Christ  Fils  de  Dieu  , 
jié  de  la  Vierge  Marie , qu’ils  difent  être 
celui  qui  eft  refîufcité  après  avoir  fouffert 
fous  Ponce  Pilate  , c’eft-à-dire  , qui  eft  le 
même  Sauveur  en  qui  nous  croyons..  Mais 
en  voulant  être  tout  à la  fois  & Juifs  6c 
Chrétiens , «ils  ne  font  ni  l’un  ni  l’autre.  Si 
vous  croyez  donc  que  je  dois  travailler  à 
guérir  la  playe  que  j’ai  faite  à l’Eglifb , 6c 
qui  n’eft  au  fond  qu’une  légère  piqueure  ; 
gué  ri  fiez  vous-même,  je  vous  prie,  la  playe 
mortelle  que  vous  luifaitespar  la  nouveau* 
té  de  votre  fentiment.  Car  fi  c’eft  un  mal 
que  de  fuivre  dans  mes  Commentaires  fur 
l’Kcriture  les  différentes  opinions  des  An- 
ciens , quel  crime  n’eft-ce  pas  de  renou- 
veler dans  l’Eglife  une  hérélîe  remplie 
d’impieté  ? Que  fi  nous  ne  pouvons  nous 
difpenfer  de  recevoir  les  Juifs  avec  leurs 
cérémonies,  de  de  leur  permettre d’obfer- 
ver  dans  l’Eglife  de  JtsusV.  Christ  ce 
qu’ils  ont  pratiqué  dans  les  Synagogues  de 
Satan  ; je  ne  crains  point  de  le  dire,  ils 
nous  feront  Juifs,  6c  nous  ne  les  ferons 
pas  Chrétiens.  • *v 

Qui  eft  le  Chrétien  que  cet  endroit  de 
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votre  lettre  ne  révolté  pas  ? «Saint  Paul , 
» dites-vous , étoit  Juif,  & après  avoir  em- 
» bra{fé  la  foi  de  Jesus-Christ  il  ne  renon- 
» ça  pas  tout-à-fait  aux  cérémonies  que 
3»  Dieu  a voit  prefcrites  aux  Juifs  , & qui 
«étoient  convenable#  & au  caractère  de 
» ce  peuple  & au  tems  de  la  loi.  Il  fe  fou- 
» mit  donc  à ces  ceremonies  légales  lors 
» même  qu’il  étoit  déjà  Apôtre  ae  Jesus- 
»CHRisT>mais  ce  ne  fut  qu’à  delfein  de 
» faire  voir  qu’elles  n’étoient  point  perni- 
» cieufes  à ceux-mêmes  qui  après  avoir  crû 
s*  en  Jesus-Christ  , voudroient  les  obfer- 
* ver  félon  l’ufage  de  la  loi  & la  tradition 
» de  leurs  Peres.  « Souffrez  encore  une  fois 
que  je  vous  découvre  ici  mon  cœur  & la 
douleur  dont  il  eft  pénétré.  Vous  dites  que 
S.  Paul, quoiqu’ Apôtre  de  Jesus-Christ, 
obfervoit  les  cérémonies  des  Juifs , & que 
la  pratique  des  cérémonies  n’avoit  rien  de 
pernicieux  pour  ceux  qui  vouloient  les  ob- 
ferver  félon  la  tradition  de  leurs  peres.  Et 
moi  je  dis  au  contraire , & je  foutiens  har- 
diment contre  toute  la  terre’,  que  l’obfer- 
vation  des  cérémonies  Judaïques  eft  per- 
nicieufe  & mortelle  aux  Chrétiens,  &;  que 
quiconque  les  obferve  après  avoir  embrafte 
la  Foi  de  Jesus-Christ  , foit  Juif , foit 
Gentil,  s’engage  dans  les  pièges  du  démon. 
Car  Jesus-Christ  eft  la  fin  de  la  loi  pour 
jufiifier  tous  ceux  qui  croiront  en  lui , c’efl- 
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è-dire , les  Juifs  aulli-bien  que  les  Gentils',' 
ce  qui  ne  feroit  pas  véritable  fi  l’on  en  ex- 
•ceptoit  les  Juifs.  C’eft  auffi  ce  que  nous 
apprenons  de  ces  paroles  de  l’Evangile  : 
La  loi  &"  les  Prophètes  ont  duré  jufqu'â 
Jean-Baptifie.  Et  dans  un  autre  endroit  \ 

: C'efi  pourquoi  les  Juifs  * cherchaient  éneore 
avec  plus  d'ardeur  à le f étire  mourir, parce 
que  non  feulement  il  ne  gardon  pas  le  fab- 
bat , mais  qu'il  difoit  même  que  Dieu  était 
fbn  pere  , fe  faifant  arnfi  égal  a Dieu.  Et 
derechef  : Nous  avons  toùs  reçu  de  fa  plé- 
nitude , & grâce  pour  grâce  ; car  la  loi  a 
été  donnée  par  Moïfe , mais  la  grâce  & là 
vérité  a été  apportée  par  Jesüs-Chrtst  > 
c’eft-à-dire  : La  grâce  de  l’Evangile  qui 
demeure  en  nous , a fuccedé  à la  grâce  de 
la  loi  qui  n’étoit  qu’une  grâce  palfagére  ; 
6c  les  ombres  & les  figures  de  l’ancienTefi* 
tarnent  ont  fait  plaee  a la  vérité  que  Jésus- 
Christ  nous  ’a  apportée.  C’eft  ce  que 
Dieu  avoir  prédit  par  la  bouche  de  Jere- 
mie  : Le  tems  vient , dit  le  Stigneur  > oit  je 
ferai  une  nouvelle  alliance  avec  la  maifon 
d’Ifiaél  & la  maifon  de  fuda  ; non  félon 
l'alliance  que  je  fis  avec  leurs  peres,  au jour 
que  je  les  pris  par  la  main  pour  les  faire 
fortir  de  P Egypte . Remarquez  que  ce  n’eft 

fias  aux  Gentils , qui  n’avoient  pas  reçu 
’ancienne  alliance , mais  aux  Juifs  qui 
avoient  reçu  fa  loi  par  le  miniftére  de  Moi- 
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fê,  que  Dieu  promet  ici  la  nouvelle  allian- 
ce de  l’Evangile  , afin  qu’ils  ne  vivent  plus 
dans  la  vieillefle  de  la  lettre , mais  dans  la 
nouveauté  de  l’efprit. 

Saint  Paul , qui  fait  le  fujet  de  notre 
difpute , nous  confirme  lui-même  cette  vé- 
rité dans  plufieurs  endroits,  dont  je  ne  tou- 
cherai que  quelques-uns  en  paflfant  de  peur  • 
d’être  trop  long.  C’efi  moi,  dit  cet  Apôtre 
dans  fon  Epître  aux  Galates,  c’efi  moi  P mil  g. il.  j- 
qui  vous  dis , que  fi  vous  vous  faites  circon-  *• 
cire,  Jesus-Christ  ne  vous  fer  vira  de  rien. 

Et  derechef  : Vous  qui • voulez  êtrejufiifiés 
par  la  Loi , vous  n’avez  plus  de  part  à 
Jesus-Christ,  vous  êtes  déchus  de  ta  grâ- 
ce. Et  un  peu  plus  bas  : fhie  fi  c’efi  l’efprit 
qui  vous  conduit , vous  n’étes  plus  fous  la 
Loi.  Ce  qui  fait  voir  que  ce  n’efl  point 
.avoir  l’efprit  de  Dieu  que  d’obferver  les 
cérémonies  de  la  Loi , non  point , comme 
veulent  les  anciens  Interprètes , par  une 
eondefcendance  charitable  qui  lÇait  s’ac- 
commoder au  tems  ; mais , comme  vous 
le  prétendez,  par  un  attachement  religieux 
à un  culte  & à des  ufages  que  l’on  croit 
légitimes. 

Mais  apprenons  de  Dieu  même  de  quelle 
nature  étoient  les  préceptes  de  l’ancienne 
Loi.  Je  leur  ai  donné , dit  le  Seigneur  par  Ezeeh. 
un  Prophète , des  préceptes  imparfaits  , & 20* 
des  ordonnances  où  ils  ne  trouveront  point 
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la  vie.  Je  ne  prétens  point  par-là  condairi- 
ner  la  Loi  , comme  ont  fait  Marcion  & 
Manés , je  fçai , & je  l’ai  appris  de  l’Apô- 
Kom.  7*  tre  faint  Paul  que  cette  Loi  ejl  fainte  & fpi- 
rituelle  ? Mais-mon  deflein  eftde  faire  voir 
que  la  foi  étant  venue  & les  tems  ayant 
w ^ été  accomplis  , Dieu  a envoyé  fon  Fils 
formé  d’une  femme  & aflujetti  à la  loi , 
pour  rachetter  ceux  qui  étoient  fous  la  loi, 
& pour  nous  rendre  enfans  d’adoption  , 
afin  que  nous  ne  vivions  plus  fous  un  con- 
duéteur  comme  des  enfans , mais  fous  un 
heritier  qui  eft  le  maître  & dans  un  âge  par- 
lait. 


Cab 


» Saint  Paul , dites-vous  encore  dans  la 
» même  lettre  , ne  reprit  donc  point  faint 
» Pierre  de  ce  qu’il  oblervoit  les  traditions 
» de  fes  Peres , puifqu’il  pouvoit  les  obfer- 
■»  ver  fans  ufer  de  déguifement , & fans 
» qu’on  pût  y trouver  à redire.®  Je  vous 
le  répété  encore  une  fois , fi  vous  voulez 
nous  faire  voir  que  ce  que  vous  dites  eft 
véritable , fouflrez  donc  , vous  qui  tenez 
dans.  l’Eglife  de  Jesus-Christ  le  rang  de 
Docteur  & d’Evêque , fouflrez , dis  - je  , 
qu’un  Juif  qui  aura  embraffé  la  religion 
Chrétienne  , fafle  circoncire  fes  enfans  , 
cbferve  le  Sabbat, s’abftienne  des  viandes 
que  Dieu  a créées  pour  s’en  fervir  avec 
aétion  de  grâces  , & immole  un  agneau  le 
. foir  du  quatprziéme  jour  du  premier  mois. 
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Si  vous  lui  permettez  de  vivre  de  la  forte  : 
mais  non , vous  ne  le  ferez  pas  ; & vojjs 
ne  porterez  jamais  votre  condefcendance 
jufqu’à  ce  point , car  je  fuis  perfuadé  que 
vous  êtes  Chrétien , & je  vous  crois  inca- 
pable de  commettre  un  faprilége  : mais 
auffi  vous  ferez  obligé  malgré  vous  d’aban- 
donner votre  fentiment,  & d’avouer  qu’il 
nous  efl  bien  plus  aifé  de  cenfurerles  écrits 
des  autres , que  de  défendre  nos  propres 
opinions  par  de  bonnes  raifons. 

Mais  de  peur  que  je  ne  fulfe  pas  ou  alfez 
docile  pour  entrer  dans  votre  fentiment , 
ou  alfez  pénétrant  & éclairé  pour  compren- 
dre votre  penfée  ( car  l’on  trouve  fouvent 
de  l’obfcurité  dans  un  long  difcours , & un 
ledeur  peu  clair-voyant  n’y  trouve  rien  à 
redire  , parce  qu’il  n’en  découvre  pas  les 
défauts  ) vous  rebatez  fouvent  la  même 
chofe  en  difant  : » Saint  Paul  n’a  donc  re- 
«noncé  qu’à  ce  qu’il  y avoit  de  mauyai^ 
» parmi  les  Juifs.  Or  qu’efl-ce  que  les  Juifs 
» avoient  de  mauvais , & en  quoi  faint  Paul 
«les  a-t-il  abandonnés?  C’efl  que  ne  con- 
» noilfant  point  la  juflice  qui  vient  de  Dieu, 
so  & s’efforçant  d’tftblir  leur  propre  juflice, 
30  ils  ne  fe  font  point  fournis  à Dieu  pour 
«recevoir  cette  juflice  qui  vient  de  lui. 
«C’efl  qu’après  la}:affion  & la  refurredion 
30  deJEsus-CiiRisT,  après  la  publication  & 
«l’établilfement  du  Sacrement  de  la  grâce. 
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» félon  l’ordre  de  Melchifedec  ; ils  foure- 
» noient  que  l’on  devoit  encore  obferver 

• les  cérémonies  de  la  loi , non  feulement 

• parce  qu’elles  étoient  autorifées  par  une 

• pratique  commune  ; mais  encore  parce 

• qu’elles  étoiqnt  nécefl'aires  au  falut.  [ On 

• convient  qu’elles  l’étoient  avant  Jesus- 
* «Christ  ; autrement,  envain  les  Macca- 

•bées  auroient-ils  fouflèrt  le  martyre  pour 

• la  deffènfe  de  leur  loi.]:  Enfin  c’eft  parce 

• que  les  Juifs  perfécutoient  comme  des 

• ennemis  de  là  loi  de  Moïfe,  les  Chré- 
tiens qui  prêchoient  la  loi  de  la  grâce, 

• Ce  font  ces  erreurs  & plufieurs  autres 
•femblables  déréglemens , que  faint  Paul , 
ainfi  qu’il  le  dit  lui-même , regardoit  com- 
me une  pelle  & comme  des  ordures,  afin 
de  gagner  Jesus-Christ, 

Vous  venez  de  nous  faire  voir  ce  que 
les  Juifs  avoient  de  mauvais  , & en  quoi 
iàint  Paul  lésa  abandonnés.  Montrez-nous 
maintenant  ce  qu’ils  avoient  de  bon  , & 
dont  cet  Apôtre  n’a  pas  crû  devoir  fe  dé- 
partir. C’ell , dites  - vous  ,•  qu’ils  obfer- 
voient  les  cérémonies  de  la  loi  lèlon  la  tra- 
dition de  leurs  peres , romme  faint  Paul  les 
a obfervé  lui-même , quoiqu’elles  ne  fuflènt 
point  nécefl'aires  au  falut.  Je  ne  comprens 
pas  bien  ce  que  vous  voulez  dire  par-là^Car,, 
fi  la  pratique  de  ces  cérémonies  ne  procure 
point  le  falut j pourquoi  les  obferver  £ Que  • 
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Ti  l’on  efl  obligé  de  les  obferver , on  ne 
peut  douter  quelles  ne  procurent  le  falut , 
puifque  nous  voyons  qu’en  les  obfervant 
aux  dépens  même  de  fa  vie  , on  fe  rend  di- 
gne de  la  couronne  du  martyre  ; on  ne  les 
©bferveroit  pas,  filon  n’etoit  perfuadé 
qu’elles  font  un  moyen  pour  arriver  au  fa- 
lut. Car  on  ne  peut  pas  dire  , comme  par- 
lent les  Philofophes , qu’elles  font  indiffé- 
rentes , & qu’elles  tiennent  le  milieu  entre 
le  bien  & le  mal.  La  continence  eft  un 
bien  , & l’impureté  un  mal  3 mais  fe  pro- 
mener , £e  moucher , cracher , &c.  ce  font 
des  aidions  qui  ne  font  ni  bonnes  ni  mau- 
vaises ; qu’on  les  faffe  ou  qu’on  ne  les  faflfô 
pas  , l’on  n’en  eft  ni  plus  jufte  ni  plus  cri- 
minel. Mais  ce  n’eft  point  une  chofe  indif- 
férente que  d’obferver  les  cérémonies  de 
la  loijc’eft  ou  un  bien  ou  un  mal.  Vous  pré- 
tendez que  c’eftun  bien,  & moi  je  foutiens 
que  c’eft  un  mal , non-feulement  pour  les 
Gentils  qui  ont  cru  en  Jesu s-Christ  mais 
tuffi  pour  les  Juifs  qui  ont  embraffé  la  fou 
Ou  je  me  trompe , ou  en  voulant  éviter  un 
précipice , vous  tombez  dans  unautre.Car 
de  dire  comme  vous  faites , que  les  fideles 
. d’entre  les  Juifs  étoient  obligés  d’obferver 
les  cérémonies  de  la  loi , c’eft  vous  enga- 
ger dans  les  erreurs  d’Ebion  , de  peur  de 
donner  dans  les  blafphêmes  de  Porphyre. 
Vous  avez  bien  jugé  que  notre  opinion. 
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étoit  délicate  & d’une  dangéreufe  confé- 
quence  ; c’efl pourquoi  vous  tâchez,  mais 
inutilement , de  l’adoucir  , en  difant  que 
dans  l’obfervation  de  ces  fortes  de  céré- 
monies , il  ne  falloit  ni  croire  qu’elles  fuf-  - 
fent  nécelfaires  au  lâlut , comme  faifoienç 
les  Juifs  ; ni  ufer  de  cette  diflimulation  & 
de  ces  déguifemens  affeétés  que  faint  Paul 
condamnoh  dans  faint  Pierre- 

Il  faut  donc  conclure  que-faint  Pierre  a 
fait  femblant  d’obferver  les  cérémonies  de 
la  loi , au  lieu  que  S.  Paul  qui  condamnoic 
cette  aflè&atïon  , les  a obfervées  ouverte- 
ment. C’eft  ainfi  que  vous  vous  en  expli- 
quez dans  la  fuite  de  votre  lettre  : « Si  l’on 
«prétend  , dites-vous,  que  dans  l’obfer- 
«vation  des  cérémonies  delà  loi,  S.  Paul 
«a  voulu  faire  femblant  d’être  Juif , afin  de 
«gagner  les  Juifs  ; pourquoi  donc  n’a-t-il 
«pasaufli  facrifié  avec  les  Gentils , puifque 
«pour  les  gagner , il  a vécu  avec  ceux  qui 
» n’avoient  point  de  loi , comme  s’il  n’en 
«avoit  point  eu  lui -même  f En  voici  la 
« raifon  ; c’eft  qu’il  a obfervé  les  anciennes 
« cérémonies , parce  qu’il  étoit  Juif  de  na- 
tion ; mais  quand  il  dit  qu’il  a vécu  avec 
«ceux qui  n’avoient  point  de  loi , comme 
« s’il  n’en  avoit  point  eu  lui-même  ; ce  n’eft 
«pas  qu’il  fit  femblant  d’être  ce  qu’il  n’é- 
*>toit  point;  mais  c’eft  qu’il  croyoit  de- 
» voir  par  charité,  s’accommoder  à leurs 
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«foibleffes  , comme  s’il  avoitété  dans  les 
«mêmes  fuperflitions  qu’eux  , agilfant  en 
«cela,  non  point  par  ces  indignes  artifî— 
«cesqu’enfeignela  diffimulation  ; mais  par 
» un  fentiment  de  compaflion  que  la  charité 
«infpire. 

Ce  n’eft  pas  mal  s’y  prendre  pour  deffen- 
dre  faint  Paul , que  de  dire  comme  vous 
laites , non  pas  qu’il  a fait  femblant  de  s’ac-  • 
commoder  aux  faux  préjugés  des  Juifs  ÿ 
mais  qu’il  a été  tout  de  bon  dans  l’erreur , 

& que  bien  loin  d’ufer  de  diiïimulation  , 
comme  faint  Pierre  , de  peur  de  révolter 
les  efprits  , il  a déclaré  hautement  qu’il 
étoit  Juif.  En  vérité  cet  Apôtre  a eu  pour 
eux , une  condefcendance  peu  commu- 
ne; ôcc’efl  la  porter  bien  loin,  que  de 
fe  faire  Juif,  afin  de  faire  des  Juifs  Chré- 
tiens. Ainfi  pour  retirer  un  libertin  de  fes 
defordres  & lui  faire  aimer  la  chafleté , il 
falloit  que  faint  Paul  fit  paroître  du  pen- 
chant à l’incontinence.  Pour  foulager  un 
malheureux , & compatir , comme  vous 
dites  , à fes  difgraces  , il  étoit  nécêffaire 
que  cet  Apôtre  connût  par  fa  propre  expé- 
rience ce  que  c’eft  que  mifere.  Ceux-là  , 
en  effet , etoient  bien  miférables  & bien 
dignes  de  compaffion , qui  par  un  zélé  ou- 
tre & un  attachement  opinâtre  à une  loi 
abolie  , ont  fait  un  Juif,  d’un  Apôtre  de 
Jesus-Christ.  ^ 
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Après  tout , nous  fommes  à peu  près 
vous  & moi  de  même  fentiment.  Car  je 
foutiens  que  faint  Pierre  & faint  Paul  ont 
obfervé , ou  plutôt  fait  femblant  d’obfer- 
ver  les  cérémonies  de  la  loi^  de  peur  de 
faire  de  la  peine  aux  Juifs  qui  âvoient  em- 
bralfé  la  foi  de  Jesus-Christ.  Et  vous , 
au  contraire,  vous  prétendez  qu’ils  en  ont 
• ufé  de  la  forte  par  une  charitable  condes- 
cendance , & non  pas  par  une  dilfimulation 
artificieufe.  Mais  que  ce  foit  par  crainte  ou 
par  compafiion  , que  m’importe , pourvu 
que  vous  tombiez  d’accord  avec  moi  y que 
dans  cette  occafion  ils  ont  fait  femblant 
d’être  ce  qu’ilsvn’étoient  pas. 

Quant  à ce  que  vous  m’objeétez  , que 
fi  faint  Paul  s’eft  fait  Juif  avec  les  Juifs , 
il  a donc  dû  aulfi  fe  faire  Gentil  avec  les 
Gentils  ; ce  raifonnement  là  fait  pour  moi  ; 
car  comme  il  n’a  pas  été  véritablementGen- 
til  ; auffi  n’a-t-il  pas  été  véritablement  Juif. 
En  quoi  donc  s’eft-il  rendu  conforme  aux 
Gentils  ? Ce  n’eft  pas  comme  vous  vous 
l’imaginez  en  adorant  les  idoles;  c’eft  en  re- 
cevant les  incirconcis  au  nombre  des  fidè- 
les , 8c  en  leur  permettant  de  manger  indif- 
féremment de  toutes  fortes  de  viandes  , & 
même  de  celles  dont  les  Juifs  condamnent 
CdM-s-Pufage  ; car  en  Jesus-Christ  , ni  la  cir* 
concifton  , ni  Vincir  concifton  ne  fervent  de 
rien  ; le  tout  conftjle  à ^ fer  ver  Uscomman- 
démens  de  Dieu. 
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Au  refte  , je  vous  prie  & vous  conjure 
de  tout  mon  cœur  , de  me  pardonner  la 
liberté  que  j’ai  prife  de  deflèndre  mes  fen- 
timens.  Si  j’ai  paifé  en  celarles  bdrnes  que 
mon  caraétére  & la  bienféance  fembloient 
me  prefcrire,  vous  ne  devez  vous  en  pren- 
dre qu’à  vous-même , puifque  vous  m’avez 
forcé  à vous  répondre , en  m’arrachant  les 
yeux  comme  à Stefichore.  Ne  me  regar- 
dez point  comme  un  maître  & un  partifan 
du  menfonge  , moi  qui  fais  profeflion  de 
fuivre  Jesüs-Christ  , qui  a*dit  : Je  fuis  la 
voye  de  la  vérité  & de  la  vie . Il  efl  impof- 
fible  qu’aimant  la  vérité  comme  je  fais  , je 
puifle  jamais  me  rendre  efclave  dumenfon- 
ge.  Ne  foulevez  - vous  point  contre  moi 
une  foule  d'ignorans , gens  de  la  lie  du 
peuple  qui  vous  honorent  comme  , leur 
Evêque  & vous  écoutent  dans  l’Eglife  avec 
le  refpeft  dû  à votre  dignité;  mais  qui  font 
peu  de  cas  d’un  homme  comme  moi  ; qui 
eft  fur  fon  déclin  & prefque  tout  courbé 
fous  le  poids  des  années,  & qui  ne  cherche 
qu’à  vivre  à la  campagne  & à fe  cacher 
dans  le  fond  de  fon  cloître.  Cherchez  ail- 
leurs des  gens  qui  puiffent  profiter  de  vos 
inftruétions  & de  vos  cenfures  ; car  répa- 
rés comme  nous  fommes  par  une  fi  grande 
étendue  & de  mer  & de  terres , il  eft  l^n 
difficile  que  je  puifle  vous  entendre  de  fi 
oin , & quand  bien  même  vous  me  feriez 
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l’honneur  de  m’écrire,  les  lettres  que  vous 
m’adrefferiez  deviendroient  publiques , & 
à Rome  & dans  toute  l’Italie  avant  que  de 
venir  jufqu’à  moi. 

Quant  à ce  que  vous  me  demandez  dans 
vos  lettres,  pourquoi  je  ne  me  fuis  pasfer- 
vi  dans  ma  derniere  traduélion  d’obéles  & 
d’afterifques  , comme  j’avois  fait  dans  la 
première  ; permettez  moi  de  vous  dire 
qu’il  paroît  que  vous  ne  fçavez  pas  même 
ce  que  vous  me  demandez.  Car  la  première 
tradudion  d#nt  vous  parlez  efl  celle  des 
Septante , oà  l’on  a marqué  par  des  obé- 
les , c’efl-à-dire  par  des  traits  pointus , ce 
que  leur  verfion  a de  plus  que  le  texe  he-r 
breu  ; & par  des  aflerifques  ou  de  petites 
étoiles , ce  qu’Origene  a pris  de  la  verfion 
de  Theodotion  pour  l’ajoûter  à celle  des 
Septante.  C’efl  cette  verfion  que  j’ai  tra- 
duite de  grec  en  latin  ; mais  pour  l’autre , 
je  l’ai  faite  fur  le  texte  hebreu,  en  m’atta- 
chant plutôt  au  véritable  fens  de  l’écriture, 
qu’à  l’arrangement  des  mots. 

Au  refie , je  m’étonne  que  vous  refufie2 
de  vous  fervirde  la  tradudion  d’un  Chré- 
tien , tandis  que  vous  ne  faites  aucune  dif- 
ficulté de  lire  celle  des  Septante  , quoi- 
qu’elle ne  foit  point  dans  la  première  pu- 
r|fé , & qu’Origéne  l’ait  corrigée  ou  plu- 
tôt corrompue  partes  obéles  &.  fes  afterif- 
ques , & furtout  par  tout  ce  qu'il  y a ajou- 
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té , & qu’il  a pris  d’une  verfion  faite  de- 
puis la  Pafîion  du  Sauveur  par  un  interprète 
Juif,  8c  un  blalphémateur  du  nom  de  Jésus-  77W*- 
Chrïs'P.  Voulez-vous  vous  attacher  à la 
Verfion  des  Septante , 8c  vous  déclarer  le 
partifan  des  Anciens  ? PafTez  , ou  plutôt 
èflàcez  dans  vos  exemplaires  tout  ce  que 
vous  trouverez  marqué  par  des  afterifqucs. 

Mais  fongez  que  vous  ne  pouvez  prendre 
ce  parti , fans  condamner  les  exemplaires 
dont  fe  fervent  toutes  les  autres  Eglifes, 
parce  qu’à  peine  en  trouvera-t-on  un  ou 
deux  fans  ces  additions  qu’Origéne  a faites 
à la  Verlion  des  Septante. 

Vous  ajoutez  què  je  ne  de  vois  pas  en- 
treprendre une  nouvelle  tradudion  après 
celle  qu’ont  faite  les  Anciens  ; 8c  voici  ua  t 
argument  tout  nouveau,  dont  vous  vous 
ièrvez  pour  la  décréditer.  » Ou  le  texte  , 

• dites-vous  ,que  les  Septante  ont  traduit, 

»eft  obfcur,  ou  il  eft  clair  ; s’il  eft  obfcur, 

•il  eft  à croire  que  vous  avez  pu  prendre 
•le  change  aufti  bien  qu’eux  j s il  eft  clair  , 

•à  coup  lur  il  n’ont  pû  s’y  méprendre.  Pour 
répondre  à cette  objedion  ; je  me  fers  de 
votre  propre  raifonnement.  Ce  que  les  an- 
ciens Ecrivains  «ont  expliqué  avant  nous 
dans  leurs  Commentaire  fur  l’Ecriture 
fainte , eft  obfcur  ou  il  eft  clair  ; Ss’il  eft 
obfcur  , comment  avez  - vous  ofé  entre- 
prendre d’écrire  après  eus  fur  des  matières 
Jome  IV* - ‘ ‘~r"'  ‘ “'Na 
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qu’ils  n’ont  pû  déveloper  ? S’il  eft  clair} 
envain  avez-vous  tâché  d’éclaircir  ce  qui 
n’a  pû  leur  échaper,  particulièrement  dans 
l’explication  des  Pfeaumes,  ûir  lesquels  ils 
nous  ont  donné  plusieurs  volumes , com- 
me ont  fait  parmi  les  Grecs  Origene  ^ 
Eufebe  de  Cefarée  r Théodore  d’Hera- 
tlée  y Aflere  de  Scitople , Apolinaire  de 
Laodicée  , Didyme  d’Alexandrie  , fanS 
compter  plufieurs  autres  qui  ont  écrit  fut 
quelques  Pfeaumes  détachés  ‘x  [ car  nous 
parlons  ici  du  livre  des  Pfeaumes  tout  en** 
tier]  & parmi  les  Latins  S.  Hilaire  Evê- 
que de  Poitiers ,,  Eulèbe  Evêque  de  Ver- 
ceil,.  qui  ont  traduit  les  commentaires  d’O- 
rigene  & d’Eufebe.  Notre  faint  Ambroife 
a aulfi  imité  celui-là  en  quelques  endroits 
de  fes  ouvrages» 

‘ Or , dites-moi , je  vous  prie , pourquoi-, 
d'ans  vos  Commentaires  fur  les  Pfeaumes 
vous  êtes-vous  écarté  des  routes  que  tant 
d’Ecrivains  fi  célébrés  nous  ont  marquées 
*Si  les  Pfeaumes  font  obfcurs , il  eft  à croire  * 
que  vous  avez  pu  prendre  le  change  ; fi 
tout.eft  clair  , on  ne  peut  pas  s’imaginer 
que  ces  grands  hommes  #ayent  pû  fe  mé- 
prendre» De  ÿielque  côte  que  vous  vous, 
tourniez , vous  ferez  obligé  d’avouer  que 
vous  avez  travaillé  inutilement..  Mais  lur 
«e  pied-là  x perfonne  n’ofera  parler  après 
Anciens  ni.  entreprendre  d’écrire  fuir 
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un  fujer  dont  un  autre  fe  fera  faifi  le  pre-* 
mier.  Il  eft  donc  de  votre  honnêteté  d’a- 
voir fur  cela  pour  les  autres  la  même  in** 
dulgence  que  vous  avez  pour  vous-même. 
Je  n’ai  point  eu  deffein  de  décréditer  les 
anciennes  verfions , puifqu’au  contraire  je 
les  ai  corrigées  & traduites  en  Latin  en 
laveur  de  ceux  qui  n’entendent  que  notre 
Langue.  Je  n’ai  eu  en  vue  dans  ma  Tra- 
duction que  de  rétablir  les  endroits  que 
les  Juifs  ont  ou  paffés  ou  corrompus  , 8c 
de  faire  connoître  aux  Latins  ce  que  porte 
le  texte  Hébreu.  Ne  veut-on  point  la  lire 
qu’on  la  laifle— là  ; on  ne  force  perfonne 
ceux  qui  ne  la  goûtent  pas , peuvent  boire 
leur  vin  vieux , & méprifer  mon  vin  nou- 
veau , c’eft-à-dire  , ce  que  j’ai  fait  pour 
éclaircir  les  anciennes  verfions  , & pour 
mettre  dans  un  nouveau  jour  des  paflages* 
où  perfonne  ne  peut  rien  comprendre. 

Pour  ce  qui  eft  des  régies  qu’on  doit 
fuivre  dans  ia  Traduction  des  faintes  Ecri- 


tures , je  les  ai  expliquées  dans  le  Livre; 
que  j’ai-compofé  , de  la  meilleure  maniéré - 
de  traduire , & dans  toutes  les  Préfaces; 


qui  font  à la  tête  des  Traductions  que  j’air 
faites  des  Livres  facrés.  Je  crois  devoir  y 
renvoyer  le  LeCteur.  Que  fi  vous  ne  faites; 
point  de  difficulté  de  recevoir  le  Nouveau/ 
Teftamentque  j’ai  revû  & corrigé , parce 
/que  plufieurs  perfonnes  qui  fçavent  le  Grec: 

N n ij< 
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font  capables  d’en  juger  : Vous  deviez  auflï 
me  faire  la  juflice  de  croire  que  je  n’ai  pas 
été  moins  exaét  dans  la  Tradu&ion  de 
l'Ancien  Tellament;  que  je  n’y  ai  rien  mis 
du  mien  , & qu’elle  eft  entièrement  con- 
formé au  texte  Hébreu.  Si  vous  en  doutez. 
Vous  pouvez  confulter  fur  cela  ceux  qui 
fçavent  la  Langue  Hébraïque. 

Mais  quel  parti  prendre,  me  direz- vous, 
ïi  ceux  que  vous  confulterez  là-deiTus  refu- 
ient de  s’en  expliquer , ou  veulent  vous  en 
impofer  ? Quoi  ? eft-il  polTible  que  tout  ce 
qu’il  y a de  Juifs  au  monde  ne  difent  rien 
de  ma  Tradu&ion  , ou  qu’on  ne  puifle 
trouver  une  feule  perfonne  qui  entende 
l’Hébreu,  ou  que  toute  la  terre  confpire 
contre  moi , comme  ces  Juifs  dont  vous 
me  parlez  , qui  dans  une  petite  ville  d’A- 
frique fe  font  déchaînés  contre  ma  Verfion? 
C’eft  le  conte  que  vous  me  faites  dans  une 
de  vos  lettres.  ( »Un  Evêque  de  nos  con- 
î» freres , dites-vous  , ayant  ordonné  qu’on 
•lût  votre  Traduéïion  dans  l’aflemblée  des 
^Fidèles  dont  il  a la  conduite,  on  trouva 
•fort  mauvais  que  vous  eufliez  traduit  un 
•certain  endroit  du  Prophète  Jonas,  d’une 
• manière  toute  différente  de  celle  à laquel- 
le le  peuple  étoit  accoutumé,  & qui  avoit 
•été  de  tout  tems  en  ufage  parmi  eux.  La 
•chofe  alla  fi  loin , & révolta  tellement 
•rdjarit  de  la  jpopulace , les  Grecs  fur- 
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«tout  vous  accufant  hautement  d’avoir 
«falfifié  ce  pafi'age  , que  l’Evêque  de  la* 
«Ville , où  il  y a quantité  de  Juifs,  fut  obli- 
®gé  de  les  confulter,  & ils  lui  dirent,  foie 

■ par  ignorance  ,foit  par  malice  , que  les 

■ Exemplaires  Grecs  & Latins  étoient  fur 
«cela  conformes  au  texte  Hébreu:  dema- 


«niére  qu’il  fut  obligé  de  corriger  cet  en- 
» droit,  afin  de  retenir  fon  peuple  qui 
«avoit  été  fur  le  point  de  l’abandonner.* 
Je  juge  par-  là  que  vous  pourriez  bien  vous 
être  mépris  en  quelques  endroits.  ) 

Vous  dites  que  j’ai  mal  traduit  un  cer- 
tain endroit  du  Prophète  Jonas,  & qu’un 
mot  auquel  les  oreilles  n’étoient  pas  accou- 
tumées , ayant  révolté  toute  la  populace  , 
l’Evêque  s’étoit  vu  fur  le  point  de  perdre 
fon  troupeau.  Mais  vous  ne  me  marquez 
point  quel  eft  cet  endroit  que  j’ai  mal  tra- 
duit , & vous  m’ôtez  par-là  le  moyen  de 
me  défendre  & de  vous  rendre  compte  de 
ma  Traduétion.  Ne  voudriez-vous  point 
me  parler  encore  de  la  courge  , & remet- 
tre lur  le  bureau  le  procès  que  me  fit  fur 
cela  il  y a plufieurs  années  un  homme  (a) 
qui  fe  dit  de  la  famille  de  Cornélius  ou 


(a)  S.  Jerômé  dans  Ton 
Commentaire  fur  le  4.  cha- 
pitre de  Jonas,  l’appelle 
Cintherius.  Voici  fe*  pa- 
roles dont  on  a crû  devoir 
ici  prendre  le  fens  : In  hot 
4»f  fuûUm  Cdatbtriui 


de  Mtiquifjîmo  généré 
Corneliorum,  five  > ut  ipfg 
iaelat,deftirpe  A finit  Fot- 
liamf  , dudum  k ont*  di~ 
eitur  me  accùfajji fncrile - 
gii quod pro  cueurbita  httn 
dttetm  tratefinlerim.^ 
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qu’ils  font  très-ignorans  dans  la  Langue 
Hébraïque  , ou  qu’ils  vous  en  ont  fait  ac- 
croire , afin  de  ie  divertir  aiix  dépens  des. 
partifans  de  la  courge. 

Je  fîriis  en  vous  conjurant  d’épargner 
un  vieillard  qui  ne  cherche  que  le  repos  r 
& de  »e  point  forcer  un  foldat  qui  a fervi 
fi  long-tems  autrefois , à reprendre  le  har- 
nois  , & à s’expofer  à de  nouveaux  périls*. 
Ï1  vous  fied  bien  à vous  qui  êtes  encore 
jeune  élevé  à la  dignité  Epifcopale  , 
d’inftruire  les  peuples , 6c  de  porter  à Ro- 
me les  richefles  & les  nouvelles  produc- 
tions d’Afrique.  Mais  pour  moi  je  me 
borne  à m’entretenir  tout  bas  & dans  un. 
petit  coin  de  mon  Monaflére  , avec  quel- 
ques pauvres  gens  qui  veulent  bien  m’écou- 
ïer  &c  lire  mes  Ouvrages. 
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CXVII.  LETTRE, 
S.  Jerome  a S.  AüGüstiw, 


WfritgCftte  lettre  neft  qu’un  compliment  qqe  fai  fit 
JWto  j..  Jerome  fait  à S . Augustin.  Il  lui  deman- 
de pardon  de  la  liberté  avec  laquelle  il  a 
foutenu  fort  femimertt  contre  lui.  Il  lui 
parle  en  pajfant  de  fin  démêlé  avec 
Ruffin. 


* 


J’Ai  appris  avec  bien  cte  la  joye  Je  notre 
frere  Firmius , à qui  j’ai  eu  foin  de  de- 
mander de  vos  nouvelles  »que  vous  étiez 
en  parfaite  fauté#  Mais  m’étant  informé  fi 
vous  ne  f aviez  point  chargé  de  quelque 
lettre  pour  moi , ( car  je  comptois  d’en 
recevoir  , & je  më  croyois  même  en  droit 
d’en  demander  ) il  m’a  dit  qu’il  étoit  parti 
ri’ Afrique  à votre  infçû.  Je  me  fers  donc 
de  l’occafionque  me  fournit  une  perfonne 
qui  vous  aime  fi  tendrement , pour  vous 
afifûrer  de  mes  très-humbles  refpeéls , & e» 
même-tenus  pour  vous  prier  de  me  pardon- 
ner  la  libeité  que  j’ai  prife  de  vous  répon- 
dre comme  j’ai  fait.  J’en  ai  une  véritable 
confulion  , mais  vous  l’avez  voulu  > & j’ai 
été  obligé  de  me  rendre  malgré  moi  aux: 
inftances  réitérées  que  vous  m’avez  faites 
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far  cela.  Ce  n’eft  point  par  mon  propre 
mouvement  que  j’ai  pris  ce  parti  .,  c’eft  par 
la  néceflîté  où  vous  m’avez  réduit  de  dé- 
fendre mon  fentimcnt , & de  répondrc^L 
vos  obje&ions.  Si  j’ai  tort  en  cela,  perm^f 
tez-moi  de  vous  dire  que  vous  en  avez  en- 
core plus  de  m’avoir  attaqué.  Mais  ne  chi- 
canons pas  davantage  ; aimons  - nous  en 
véritables  freres , & laifl'ant-là  toutes  nos 
dilputes,  ne  nous  écrivons  déformais  que 
pour  nous  donner  des  marques  d’une  ün- 
cére  amitié. 

Tous  nos  Freres  qui  ferventfici  le  Sei- 
gneur avec  moi  vous  faluent  avec  bien  du 
refped.  Je  vous  fupplie  aufii  de  faluer  de 
ma  part  ceux  qui  portent  avec  vous  l’ai- 
mable joug  de  Jesus-Christ,  & particu- 
liérement le  faint  & vénérable  Évêque 
Aiypius.  Je  prie  le  Seigneur  de  vous  con- 
ferver  en  parfaite  fanté,  & je  vous  conjure 
de  me  donner  quelque  part  à votre  fou- 
venir. 

Si  vous  avez  lu  mon  Commentaire  fur 
le  Prophète  Jonas , je  crois  que  vous  n’au- 
rez pas  approuvé  le  ridicule  procédé  de 
ceux  qui  ont  youlu  me  faire  un  procès  fur 
la  courge.  Il  eft  vrai  que  j’ai  écrit  contre  j 
un  ami  qui  m’a  attaqué  le  premier.  Mais  il 
eft  de  votre  juftice  &.  de  votre  bonté  de 
donner  le- tort  à l’aggrefleur  , & non  pas  à 
celui  qui  n’a  fait  que  parer  les  coups  qu’on 
Tome  IV , O o 
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luiportoit.  Everçons-nous, fi  vouslevou- 
lez , & divertilTons-nous  dans  le  champ 
des  faintes  Ecritures  ; mais  failons  enforte 
<jue  l’amitié  n’en  foudre  point. 


CXVIIL  LETTRE. 

S.  Augustin  a S.  Jerome. 


Fcr;te  Saint  Augujlin  dans  cette  lettre  examine 
l'an*  of.  plus  a fond  &“  avec  plus  d’etendue  l’opi- 
nion que  S.  Jerome  avait  avancée  dans 
fon  Commentais  fur  PEpitre  auxGala- 
tes.  Il  te  prie  néanmoins  de  lui  pardon- 
ner ce  qui  peut  lui  avoir  échapé  de  trop 
dur  dans  fes  lettres . ' 

J’Ai  fait  il  y a déjà  long-tems  une  répon- 
fe  fort  longue  à la  lettre  que  vous  m’a- 
vez lait  l’honneur  de  m’écrire  par  votre s 
faintlils  Allérius , qui  eft  maintenant  non- 
feulement  mon  frere , mais  aulTi  mon  collè- 
gue dans  l’ElpifcGpat.  Je  ne  fçai  encore  fi 
elle  a été  jufqu’à  vous  ; il  y a pourtant  quel- 
que apparence  que  vous  l’avez  reçue,  puil- 
que  vous  me  marquez  dans  la  lettre  que 
notre  très-chef  frere  Firmus  m’a  apportée 
de  votre  part  : «Que  fi  vous  avez  écrit 
«contre  celui  qui  vous  a attaqué  ie  pre- 
«xnier , il  ell  de  ma  juftice  5c  de  ma  bonté 


- 


DE  S.  J E R Ô M E.  435* 
»de  donner  le  tort  à l’aggreifeur  , te  non 
»pas  à celui  qui  n’a  fait  que  parer  les  coups 
» qu’on  lui  portoit.  « Voilà  le  feul  endroit  # 
par  où  je  puis  conjeéturer  que  vous  avez 
lu  ma  lettre  , parce  qu’en  effet  je  vous  y 
témoigne  combien  je  fuis  touché  de  voir 
régner  la  divifion  entre  deux  perfonnes 
dont  l’étroite  amitié  étoit  connue  de  toute 
la  terre , & faifoit  la  joye  de  toute  l’Eglife. 
Je  n’ai  point  prétendu  par-là  blâmer  votre 
conduite  , & je  n’ofe  même  aflfurer  que  j’y 
aye  trouvé  quelque  chofe  à redire  : j’ai 
voulu  feulement  déplorer  la  mifere  & l’iri- 
confiance  des  hommes , parmi  lefquels  il  fe 
trouve  fi  peu  d’amis , quelque  tendre  & 
quelque  étroite  que  foir  l’amitié  qui  les 
unit , fur  qui  l’on  puiffe  fûrement  compter. 
Mais  j’aurois  mieux  aimé  apprendre  par 
votre  lettre,  fi  vous  avez  eu  la  bonté  de 
me  pardonner,  comme  je  vous  en  avois 
prié.  Faites-moi  le  plaifirde  vous  en  expli- 
quer d’une  manière  un  peu  plus  précife. 
J’ai  néanmoins  quelque  fujet  de  croire  que 
vous  m’avez  accordé  cette  grâce  , parce 
que  j’ai  remarqué  dans  yotre  lettre  quel- 
que chofe  de  plus  f^ain  & de  moins  fom- 
bre  qu’à  l’ordinaire , pourvu  toutefois  que 
vous  ne  l’ayez  écrite  qu’après  avoir  reçu 
la  mienne  j ce  qui  ne  me  paroît  pas. 

Vous- me  priez,  ou  plutôt , vous  me 
commandez  avec  cette  confiance  que  don- 
> O o i j 


'43  6 Lettres 

ne  la  charité , de  m’exercer  & de  me  di- 
vertir avec  vous  dans  le  champ  des  faintes 
Ecritures , en  lorte  néanmoins  que  l’amitié 
n’en  foûffre  point.  Pour  moi , au  lieu  d’un 
jeu  & d’un  divertilfemenr,  j’aimerois  mieux 
que  nous  nous  fiflîons  de  cet  exercice  une 
occupation  férieufe.  Vous  avez  bien  voulu' 
appeller  cette  étude  un  jeu , parce  que  tout 
vous  y paroît  facile  : mais  pour  moi  je  vous 
avguë  que  j’attens  quelque  choie  de  plus 
d’un  homme  comme  vous , qui  joignez  à 
une  fagelfe  confommée  une  érudition  pro- 
fonde dans  lesfaintes  Ecritures  ; qui  depuis 
tant  d’années  donnez  à cette  étude  tout 
votre  tenus,  tous  vos  foins,  tout  votre 
efprit,  toute  votre  application  ; & qui  avez 
reçu  fur  cela  non;lc‘ulement  des  dons  ex- 
traordinaires , mais  même  une  infpiration 
particulière  du  S.  Efprit.  Ce  que  j’attens 
donc  de  vous,  &ce  que  je  vous  demande, 
c’eft  que  vous  ayez  la  bonté  de  m’aider 
dans  cet  exercice  , qui  eft  pour  moi  non 
pas  un  champ  où  jepuiffe  courir  aifément , 
mais  une  montagne  où  je  nefçaurois  mon- 
ter fans  perdre  haleine.  Peut-être  avez- 
vous  crû  devoir  l’appeller  un  jeu  & un  d'i - 
•venijjement , à caufe  de  cette  agréable  li- 
berté avec  laquelle  deux  intimes  amis  doi- 
vent s’entretenir  fur  ces  fortes  de  matières, 
foit  qu’elles  foient  aifées  ou  difficiles  à dé- 
yeloper»  Mais  fi  celui  avec  qui  nous  con- 
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verfons  avance  quelque  chofe  qui  nous 
faite  de  la  peine  ; li  faute  d’application  ou 
d’intelligence  nous  n’entrons  pas  dans  fa 
penfée  & dans  tes  fentimens  ; fi  nous  les 
combatons  avec  un  peu  trop  de  liberté  & 
de  chaleur  : dites-moi , je  vous  prie , com- 
ment-pouvons-nous  éviter  qu’on  ne  nous 
foupçonnc  de  vouloir  par  une  faite  'vanné 
entrer  en  dilpute  aver  de  grands  hommes  y 
afin  de  nous  faire  de  la  réputation  dans  le 
monde  T Et  fi  dans  la  nécelfité  où  nous  fe- 
rons de  l'es  réfuter,  il  nous  échappe  quel- 
que chofe  de  trop  dur  & de  trop  piquant , 
comment  faire  pour  l’adoucir  ; pour  le  ren- 
dre plus  fupportable  , & pour  empêcher 
qu’on  ne  nous  accufe  de  combatre  avec  une 
épee  trempée  dans  le  miel  ? Le  fçul  parti 
qu’il  y auroit  à prendre  pour  fe  garantir  de 
ces  défauts , ou  pour  en  éviter  lefoupçon, 
ce  feroit  lorfque  nous  aurions  affaire  à un  * 1 

plus  habile  homme.que  nous , d’approuver 
aveuglément  tout  ce  qu’il  diroit  , de  ne 
contredire  en  aucune  manière  fon  fenti- 
ment,  & de  ne  prendre  pas  même  la  liberté 
de  lui  demander  quelque  éclairciflèment 
fur  ce  que  nous  aurions  peine  à compren- 
dre.. 

Si  nous  étions  vous  & moi  dans  cette 
fituation , nous  pourrions  alors  nous  exer- 
cer & nous  divertir  dans  le  champ  des  fain— 
tes  Ecritures  fans  craindre  de  nous  bleffe? 
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& de  donner  quelque  atteinte  à notre  ami-- 
tié  : mais  auflî  ne  leroit-ce  pas  nous  faire 
illufion  à nous- mêmes  ? car  pour  moi  je 
vous  avoue  franchement  qu’il  n’y  a que  les 
livres  qu’on  appelle  Canoniques  pour  qui 
j’aye  un  refpeéî  & une  vénération  qui  va. 
jufqu’à  croire  fermement  que  ceux  qui  en. 
font  les  auteurs  ont  été  incapables  de  fe 
tromper.  Que  fi  j’y  trouve  quelque  chofe. 
qui  me  femble.  contraire  à la  vérité , alors 
je  n’ai  point  de  peine  à me  perfuader , ou 
que  mon  exemplaire  n’eft  pas  corrett , ou 
que  le  Traduéleur  n’a  pas  bien  pris  le  fens 
de  l’Ecriture,  ou  enfin  que  je  n’entens  pas 
moi-même  ce  que  je  lis.  Pour  ce  qui  efl 
des  autres  Ecrivains , quelque  diflingués  & 

Quelque  célébrés  qu’ils  foient  par  leur  éru- 
ition  & leur  fainteté  , je  ne  regarde  pas 
leurs  décifions  comme  la  régie  infaillible 
de  la  vérité  , & je  ne  m’y  foumets  qu’au- 
tant  que  je  les  trouve  ou  autorifées  par  les 
• livres  Canoniques  , ou  appuyées-  fur  des 
raifons  probables  qui  leur  donnent  quelque 
1 apparence  de  vérité.  Je  crois , mon  frere  , 
que  vous  n’êtes  pas  d’un  autre  fentiment , 
& je  ne  fçaurois  me  perfuader  que  vous 
prétendiez  qu’on  ait  pour  vos  écrits  le  mê- 
me refpeéf  & la  même  foumiffion  qu’on 
doit  avoir  pour  ceux  des  Prophètes  & des 
Apôtres,  qu’on  ne  peut  fans  impiété  foup- 
çonner  d’erreur.  Je  fçais  que  vous  avez  de 
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vous-même  des  fentimens  plus  humbles  & 
plus  modeftes  , comme  on  en  peut  juger 
par  cet  endroit  d’une  de  vos  lettres  où 
vous  dites  : » Plût  à Dieu  que  j’euflfe  le  bon- 
»heur  de  vous  embrafier , & de  m’entre- 
» tenir  avec  vous  , afin  d’apprendre  quel- 
que chofe  l’un  de  l’autre.  « 

Si  l’idée  que  j’ai  de  votre  droiture  & de 
votre  probité  me  donne  fujet  de  croire 
que  vous  parlez  ici  de  bonne  foi  & dans 
toute  la  lincérité  du  cœur  : à combien  plus 
forte  raifon  dois-je  croire  que  c’eil:  fans 
déguifement  & fans  diflîmulation  que  faine 
Paul  a dit  en  parlant  de  faint  Pierre  & de 
faint  Barnabé  : Quand  je  vis  quils  ne  mar- 
chaient pas  droit  félon  la  vérité  de  ï’ Evan- 
gile, je  dis  à E terre  devant  tout  le  monde  : 
Si  vous  qui  êtes  Juif,  vivez  comme  les  Gem 
lils,  & non  pas  comme  les  Juifs , pourquoi 
contraignez-vous  les  Gentils  de  judaiztr  ? 
Gar  qui  eft  l’homme  fur  les  écrits  & fur 
les  paroles  duquel  on  puilfe  compter  fûre- 
ment , s’il  eft  vrai  que  l’Apôtre  en  parlant 
de  la  forte,  impofoit  à fes  chers  enfans  pour 
qui  il  fentoit  de  nouveau  les  douleurs  de 
l’enfantement  jufqu’à  ce  que  Jésus- 
Christ,  qui  eft  vérité , fût  formé  en 
eux  f & fi  après  leur  avoir  dit  dès  le  com- 
mencement de  fon  Epître  : Je  prens  Dieu 
à témoin  que  je  ne  vous  ment  s point  en  tout 
ce  que  je  vous  écris , il  manquoit  néanmoins 
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de  droiture  & de  fincérité.à  leur  egard  , 
leur  diifimuloit  par  je  ne  fçai  quelle  politi- 
que fes  véritables  fentimens,  & les  troim- 
p oit  en  difant  qu’il  a voit  remarqué  que 
Pierre  & Barnabé  ne  marchoient  pas  droit 
félon  les  vérités  de  l’Evangile , <5c  qu’il 
avoit  refifté  en  face  à faint  Pierre , parce 
qu’il  vouloit  obliger  les  Gentils  de  ju- 
daïzer ? 

Mais , me  direz-vous  , ne  vaut  - il  pas 
mieux  croire  que  faint  Paul  a écrit  quelque 
chofe  contre  la  vérité , que  de  croire  que 
faint  Pierre  a fait  quelque  chofe  contre 
fon  devoir  & fa  confcience  ? Selon  ce  prin- 
cipe il  vaudroit  donc  mieux  croire  ( ce  qu’à 
Dieu  ne  plaife  ) que  l’Evangile  nous  en 
impofe , que  de  croire  que  iaint  Pierre  a. 
renoncé  Jesus-Christ.  Il  vaudroit  mieux 
accufer  l’Auteur  du  Livre  des  Rois  de 
nrenfônge  & d’impofture  , que  de  croire 
que  David , ce  grand  Prophète  quele  Sei- 
gneur avoit  choifi  d’une  manière  fi  parti- 
culière, ait  convoité  & enlevé  la  femme 
d’un  autre  homme  , qu’il  ait  commis  ua 
adultère  avec  elle  , & qu’à  ce  crime  énor- 
me il  ait  ajouté  l’homicide  en  faifant  mourir 
le  mari  de  cette  femme.  Mais  bien  loin  de 
prendre  ce  parti,  je  lirai  toujours  avec  con- 
fiance , & regarderai  comme  des  vérités 
certaines,  tout  ce  que  nousenfeignel’Ecri- 
tutefainte  , qu’une  autorité  divine  &c  four 
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veraine  nous  rend  fi  refpeélable.  Je  croirai 
véritablement  dignes  ou  de  louange  , ou 
de  correction , ou  de  blâme , les  perfonnes 
dont  elle  parle  ; & j’aimerai  mieux  attri- 
buer quelques  foiblefles  humaines  à des 
hommes  d’ailleurs  d'un  mérite  dMlingué  , 
<$ue  de  foupçonner  ces  Livres  divins  de 
duplicité  & d’artifice. 

Les  Manichéens  ne  pouvant  éluder  par 
aucun  détour  plulîeurs  pafi'ages  de  l’Ecri- 
ture,qui  détruifent  vifiblement  leurs  erreurs 
& leurs  impiétés,  n’ont  point  d’autre  ref- 
fource  que  de  dire  que  ces  paflfages  font 
falcifiés  ; en  forte  néanmoins  qu’ils  impu- 
tent ces.falcificat-ions  à je  ne  fçai  quels 
fauflaires  qui  ont  corrompu , à ce  qu’ils 
prétendent , ces  Livres  divins , & non  pas 
aux  Apôtres  qui  les  ont  écrits  : mais  com- 
me ils  ne  fçauroient  prouver  ces  falcifica- 
tions  prétendues , ni  par  des  exemplaires 
dont  le  nombre  & l’ancienneté  puifle  faire 
foi ni  par  l’#utorité  des  originaux  fur  les- 
quels on  a fait  la  verfiôn  Latine  ; ils  font 
obligés  de  céde^  à la  vérité,  qui  les  con- 
fond par  la  vivacité  & l’éclat  de  fa  lumière. 
Or  eu-  il  pofiîble  que  vous  ne  vous  apper- 
ceviez  pas,  éclairé  comme  vous  êtes,  com- 
bien ce  feroit  favorifer  l’impiété  de  ces 
hérétique^,,  que  d’acTmettre  , je  ne  dis  pas 
que  les  Epîtres  des  Apôtres  ont  été  falci- 
fiées , mais  que  les  Apôtres  eux  - mêmes 
ont  écrits  des  faulfetés  ? 
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On  ne  peut  pas  s’imaginer , dites-vous^ 
que  faint  Paul  ait  ofé  reprendre  faint  Pierre 
d’une  faute  dont  il  étoit  lui-même  coupa- 
ble. Il  n’eft  pas  queflion  maintenant  de  ce 
que  faint  Paul  a fait , mais  de  ce  qu’il  a 
écrit.  C’eft  de  quoi  il  s’agit , & .ce  qui  eft 
capital  pour  le  fentimentque  je  défens  ,<fi 
l’on  veut  fauver  la  vérité  des  faintes  Ecri- 
tures , & exempter  de  flétriflure  ces  Livres 
divins  qui  font  le  fondement  de  notre  Foi, 
& qui  nous  ont  été  donnés  non  point  par 
des  Auteurs  inconnus  & fans  nom , mais 
par  les  Apôtres  mêmes  dont  ils  emprun- 
tent toute  leur  autorité.  Si  donc  S.  Pierre 
£ fait  ce  qu’il  devoit  faire  , il  e{l  certain 
que  faint  Paul  nous  en  impofe , lorfqu’il  dit 
que  cet  Apôtre  ne  marchoit  pas  félon  la 
vérité  de  l’Evangile.  Car  l’on  fait  bien  dès 
que  l’on  fait  fon  devoir  , & l’on  ne  peut 
fans  impoflure  accufer  un  homme  d’avoir 
mal  fait , quand  on  eft  perfuadé  qu’il  n’a 
fait  que  ce  qu’il  devoit  faire,  é^ue  fi  ce  que 
faint  Paul  a écrit  dl  vrai , il  eft  donc  vrai 
aufli  que  faint  Pierre  ne  n^rchoit  pas  alors 
félon  la  vérité  de  l’Evangile , &:  qu’il  fai- 
..foit  ce  qu’il  ne  devoit  pas  faire  : & fi  faint 
Paul  a tenu  la  même  conduite  dans  une 
' pareille  conjoncture , j’aime  mieux  croire 
qu’il  n’a  repris  fon  collègue  qu’a^rès  s’être 
corrigé  de  fa  faute  , que  d’accorder  qu’il 
ait  ufé  de  menfonge  dans  aucune  de  fes  Epî- 
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très,  & encore  moins  dans  celle  où  il  com- 
mence par  dire  : Je  prens  Dieu  à témoin 
que  je  rte  vous  ment  s point  dans  tout  ce  que 
je  vous  écris . 

Pour  moi  de  la  manière  dont  faint  Pierre 
agilïoic , je  crois  qu’il  vouloit  obliger  lès 
Gentils  à judaïzer  je  le  crois  y parce  que 
faint  Pfcul  nous  le  dit , & que  je  ne  fçaurois 
me  perfuader  que  cet  Apôtre  ait  voulu 
nous  en  impofer.  Or  il  eft certain  que  faint 
Pierre  avoit  tort  en  cela , & que  c’étoit 
agir  contre  la  vérité  de  l’Evangile  , que  de 
donner  lieu  à ceux  qui  avoient  embralfé  la 
Foi  de  Jesus-Christ,  de  croire  quel’ob- 
fervation  des  cérémonies  de  la  Loi  étoit 
nécelfaire  au  falut.  C’cft  cé  que  préten- 
doient  à Antioche  les  Fidèles  d’entre  les 
Juifs,  & c’eft  fur  quoi  faint  Paul  les  a com- 
battus fans  relâche,  & avec  toute  la  viva- 
cité que  lui  infpiroit  fon  zèle.  Mais  pour 
lui , foit  qu’il  falfe  circoncire  fon  difçiple 
Timothée,  foit  qu’il  s’acquite  à Cenchrée 
du  vœu  qu’il  avoit  fait,  foit  que  par  le  con- 
feil  de  faint  Jacques  il  aille  avec  quelques 
Nazaréens  au  Temple  de  Jerufalem  pour 
fe  conformer  aux  ufages  de  la  Loi  %3  il  ne 
veut  point  donner  à entendre  par  toutes 
ces  démarches,  que  le  falut  du  Chrétien  eft 
attaché  à ces  fortes  de  pratiques  ; il  veut 
feulement  empêcher  qu’on  ne  lefoupçonne 
de  regarder  comme  une  idolâtrie  payenne 
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des  cérémonies  que  Dieu , dont  la  Sagefle 
fçait  s’accommoder  autems,avoit  inftituées 
dans  l'ancienne  Loi , comme  de*s  figures 
des  chofes  à venir.  En  effet , il  étoit  accu- 
fé  ,.  comme  lui  dit  faint  Jacques  , d’enfei- 
gner  qu’il  falloit  renoncer  à Moife.  Or  il 
n’auroit  pu  fans  crime  porter  ceux  qui 
croyoient  en  Jesus-Christ,  à renoncer 
à un  Prophète  de  Jesus-Christ  , & à 
condamner  comme  mauvaife  & détefiable 
la  dodlrine  de  ce  fameux  Légiflateur,  dont 
le  Sauveur  lui-même  avoit  dit  en  parlant 
i.  aux  Juifs  : Si  vous  croyiez  Moife , vont  me 
croiriez  aujfi , parce  que  c’ejl  de  moi  qu’il  a 
écrit. 

Pefez-bien , je  vous  prie  , ces  paroles 
. de  P Apôtre  faint  Jacques  : Vous  voyez  , 
mon  frere , dit-il  à faint  Paul , combien  de 
milliers  de  Juifs  ont  cru  en  Jesus-Christ  ; 

& cependant  ils  ont  tous  beaucoup  de  zele 
pour  la  Loi.  Or  ils  ont  oiti  dire  que  vous  , 
enfeiçrnez  à tous  les  Juifs  qui  font  parmi  les 
Gentils  de  renoncer  à Moife , en  difant  quils 
ne  doivent  pas  circoncire  leurs  enfans  , ni 
vivre  félon  les  coutumes  reçues  & établies 
parmi  les  Juifs.  Que  faut-il  donc  faire  ? 

Il  faut  les  afftmbler  tous , car  ils  fçavent 
que  vous  êtes  arrivé.  Faites  donc  ce  que 
nous  vous  allons  dire . Nous  avons  ici  qua- 
tre hommes  qui  ont  fait  un  vœu  ; ptrnez- 
les  avec  vous  , & vous  purifiez  avec  eux  I 
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en  faifant  les  frais  de  la  cérémonie  , ajin 
qu'ils  Je  r a fera  la  tête,  & que  tous  fçachent 
que  ce  qu'ils  ont  oui  dire  de  roous  ejl  faux  , 
mais  que  vous  continuez  à gardera  Loi. 
Quant  aux  Geimls  qui  ont  cru , nouTleur 
avons  écrit  que  nous  avons  jugé  qu'il  fujfi - 
foit  qu'ils  s* abflinjj'ent  des  viandes  immo- 
lées aux  idoles , du  fang  & de  la  fornica- 
tion. 

Ces  paroles  font  voir  clairement  que 
faint  Jacques  ne  donna  ce  confeil  à faint 
Paul,  qu’afin  de  convaincre  ceux  d’entre 
les  Juifs  qui  après  avoir  crû  en  Jesus- 
Christ,  étoient  néanmoins  toujours 
attachés  aux  obfervances  de  la  Loi , que 
ce  qu’ils  avoient  entendu  dire  de  lui  étoit 
faux , & que  cet  Apôtre  rie  fe  prévaloir 
pas  de  la  doctrine  de  Jesus-Christ  pour 
condamner  comme  facrilége  & comme 
écrite  fans  l’ordre  de  Dieu , la  Loi  que 
Moïfe  avoit  donnée  à leurs  peres.  Car  c’eft 
de  quoi  faint  Paul  étoit  accufé.  Ceux  qui 
fçavoient  que  les  Fidèles  d’entre  les  Juifs 
ne  dévoient  obferver  ces  cérémonies  que 
par  refpedl  pour  l’autorité  de  Dieu , & à 
caufe  de  la  fainteté  de  ces  obfervances  qui 
étoient  autant  de  figures  prophétiques,  & 
qu’ils  ne  dévoient  pas  les  regarder  comme 
néceffaires  pour  obtenir  la  grâce  du  falut 
qui  commqnçoit  à fe  manifefter  en  Jesu$- 
ChrisTj  & que  l’on  recevoitdans  le  Sa- 
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crement  de  Baptême , ceux-«là,  dis-je , n’é- 
toient  pas  les  auteurs  des  mauvais  bruits 
que  l’on  faifoit  courir  de  cet  Apôtre  : mais 
c’était  #eux  qui  prêteraient  qu’après 
avoir  embrafle  l’Evangile  on  ne  pouvoir 
faire  fon  falut  fans  obferver  les  cérémonies 
de  la  Loi.  Car  ilsfçavoient,  par  leur  pro- 
pre expérience,  avec  combien  de  zélefaint 
Paul  toujours  contraire  à leurs  préjugés , 
prêchoit  la  grâce  de  l’Evangile  , & enfei- 
gnoit  que  ce  n’étoit  point  par  Pobferva- 
tion  de  la  Loi  que  nous  étions  juflifiés , 
mais  par  la  grâce  de  Jesus-Christ,  dont 
ces  anciennes  cérémonies  n’étoient  que  des 
ombres  & des  figures.C’eft  pour  cela  qu’ils 
tâchoicnt  de  le  rendre  odieux , de  foule- 
ver  les  peuples  contre  lui,&  de  le  faire 
pafl'er  pour  un  ennemi  de  la  Loi  & des 
Commandemens  de  Dieu.  Or  il  ne  pou- 
voit  mieux  détruire  ces  fauflfes  impreflions 
que  l’on  donnoit  de  fa  conduite , qu’en 
obfervant  lui-même  ces  cérémonies  qu’on 
le  foupçonnoit  de  condamner  comme  facri- 
léges , & en  faifant  voir  qu’on  ne  devoir 
ni  les  défendre  aux  Juifs  comme  mauvaifes, 
ni  obliger  les  Gentils  à les  pratiquer  com- 
me néceflaires  au  falut.  Car  s’il  eût  crû 
véritablement , comme  on  le  difoit , que 
ces  anciennes  pratiques  étoient  inutiles  & 
facriléges  % & s’il  n’eût  confenti  à les  çb- 
ferver  que  pour  mieux  cacherfes  fentimens 
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par  cette  démarche  concertée  ; faint  Jac- 
ques au  lieu  de  lui  dire  : Suivez  le  confeil 
que  nous  vous  donnons  afin  que  tous  [gâchent 
que  ce  qu  'ils  ont  oui  dire  e fl  faux , lui  eût  v 
dit , afin  que  tous  croyent  que  ce  qu'ils  ont 
oui  dire  efifaux.  Ce  parti  auroit  été  d’au- 
tant plus  facile  à prendre  , que  les  Apôtres 
avoient  déjà  ordonné  dans  Jerufaiem  mê- 
me , qu’on  obligeroit  point  les  Gentils  à 
obferyer  les  cérémonies  judaïques  , dont 
néanmoins  ils  n’interdifoient  pas  l’ufage 
aux  Juifs  , qui  d’ailleurs  n’y . étoient  pas 
obligés  par  la  Loi  de  l’Evangile. 

Or  fi  nonobflant  ce  réglement  qu’avoient 
fait  les  Apôtres  , faint  Pierre  étant  à An- 
tioche ne  lailfa  pas  d’ufer  de  diflimulation , 
pour  engager  les  Gentils  à pratiquer  les 
anciennes  cérémonies*,  qu’il  n’étoit  pas 
lui-même  obligé  d’obferver , quoique  d’ail- 
leurs on  ne  lui  en  eût  pas  interdit  la  prati-  • 
que  par  refpect  pour  la  Loi  que  Dieu  avoit 
confiée  aux  Juifs  j faut -il  s’étonner  que 
faint  Paul  l’ait  voulu  obliger  à fe  déclarer* 
ouvertement  pour  le  réglement  qu’il  fé 
fouvenoit  bien  d’avoir  fait  lui- même  à 
Jerufaiem  de  concert  avec  les  autres  Apô- 
tres ? Si  au  contraire  cette  affaire  fe  paffa 
avant  le  Concile  de  Jerufaiem , ( ce  qui  me 
paroît  beaucoup  plus  probable  ; ) il  ne  faut 
point  s’étonner  non  plus  que  faint  Paul  , 
qui  ne  pouvoit  approuver  les  timides  mé- 
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nagemens  de  faint  Pierre , ait  voulu  le  por- 
ter à fe  déclarer  hautement ^ & à ne  point 
trahir  les  fentimens  dans  lefquels  il  fçavoit 
bien  qu’il  étoit , foit  parce  qu’il  avoit  oui 
parler  de  la  révélation  qu’il  avoit  eue  fur 
cela  dans  la  vocation  du  Centenier  Cor- 
neille , foit  parce  qu’il  l’avoit  vu  manger 
avec  les  Gentils , auparavant  que  les  Juifs, 
qu’il  craignoit  de  choquer  par  une  telle 
conduite , fuffent  arrivés  à Antioche.  Car 
j’avoue  que  faint  Pierre  étoit  dès-lors  fur 
cela  de  même  fentiment  que  faint  Paul. 
Celui-ci  donc  en  le  reprenant  ne  l’inftrui- 
foit  point  d’une  vérité  qu’il  ignorât  ; mais 
il  le  blâmoit  de  vouloir  obliger  les  Gentils 
à judaïzer , 8c  condamnoit  tous  fes  dégui- 
femens  qui  donnoient  fujet  de  penfer  qu’il 
croyoit  aulfi-bien  que  les  Juifs , que  la  cir- 
concifion  8c  les  autres  cérémonies  de  la 
Loi , qui  n’avoient  été  établies  que  pour 
repréfenter  8c  prédire  les  choies  à venir , 
étoient  néceflaires  au  làlut. 

Pourquoi  donc  faint  Paul  fit-il  circoncire 
fon  Difciple  Timothée  ? Ce  fut  pour  ne 
donner  aucun  fujet  aux  Juifs , 8c  particu- 
liérement aux  parens  maternels  de  Timo- 
thée , de  croire  que  les  Fidèles  d’entre  les 
Gentils , avoient  pour  la  circoncilion  éta- 
blie par  l’ordre  de  JJieu  même  , autant 
d’horreur  qu’on  en  doit  avoir  pour  l’ido- 
lâtrie qui  s’eft  introduite  dans  le  monde 

par 
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par  les  artifices  du  démon.  Pourquoi  ne- 
fit-il  pas  circoncire  Tite  ? Ge  fut  de  peur 
d’autorifer  par-là  les  injufles  prétentions 
de  ceux  qui  difoient  que  les  Fidèles  ne  pou- 
voient  être  fauvés  fans  la  circoncifion  , & 
qui  pour  féduirc  les  Gentils  publioient  par- 
tout que  S.  Paul  étoit  de  ce  fentiment  par 
ces  paroles  : Mais  on  n obligea  point  Tite,  Ga^ 
que  favois  amené  avec  moi,  & qui  étoit  i- 
Gentil  y -de  fe  faire  circoncire  ; & la  confi- 
deration  des  faux  freres  qui  s' étoient  intro- 
duits par  furprjfe  dans  l'Eglife  , glijfés 
parmi  nous , pour  obferver  la  liberté  que 
nous  avons  in  Jesus-ChrisT  , & nous  ré- 
duire en  fervitude , ne  nous  porta  pas  a leur 
ceder  meme  pour  un  moment  nous  refit— 
James  de  nous  afj'ujettir  a ce  qu’ils  voulaient,- 
afin  que  la  vente  de  l’Evangile  demeurât 
parmi  nous.  Il  efl:  aifé  de  juger  par-là  que 
faint  Paul  fçavoit  bien  que  ces  faux  freres- 
n’éclairoient  ainfi  toutes  fes  démarches 
que  pour  voir  s’il  feroit  circoncire  Tire 
comme  il  avoit  fait  Timothée.  Il  étoit  en: 
droit  de  le  faire  , & il  pouvoit  en  cela  ufer 
de  la  même  liberté  avec  laquelle  il  avoir 
fait  voir  qu’on  ne  devoit  ni  s’attacher  à ces 
cérémonies  comme  néceffaires  au  falut , ni 
les  condamner  comme  facriléges.- 

» Mais , dites-vous  , il  eft  à craindre  dans  : 
»la  queflion  que  nous  traioons  ici  que 
» nous  n’admettions  comme  les  Philoio— 
Tome  IV,.  , E p 
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«phes  de  certaines  aétions  qui  tiennent  le 
» milieu  entre  le  bien  & le  mal , & qui  ne 
«font  ni  bonnes  ni  mauvaifes.  Pour  éviter 
«donc  cet  écueil,  il  faut  néceflairement 
«tomber  d’accord  que  l’obfervation  des 
» cérémonies  de  la  Loi  ne  peut  être  une 
«chofe  indifférente  , mais  qu’elle  eft  ou  un 
«bien  , ou  un  mal.  Si  c’eft  un  bien , nous 
«Pommes  obligés  de  nous  y attacher  ; fi 
» c’eft  un  mal,  nous  devons  croire  que  lorfi 
«que  les  Apôtres  ont  obfervé  ces  cére-- 
«monies , ils  agiffoient  avec  difiimulation , 
«&  non  point  dans  la  droiture  & la  fincé- 
» rite  du  cœur.  <*  Pour  moi  je  ne  crains  pas 
tant  qu’on  attribué  aux  Apôtres  lesfenti- 
mens  des  Philofophes,  qui  ne  laiflént  pas 
quelquefois  de  dire  la  vérité , que  les  dé- 
guifeinens  des  Avocats  qui  emploient  le 
menfonge  pour  favorifer  leur  partie.  Car 
fi  dans  l’explication  de  l’Epître  aux  Gala- 
tes  vous  avez  crû  pouvoir  juftifier  parleur 
exemple  la  difiimulation  de  faint  Pierre  ôc 
de  laine  Paul  3 pourquoi  voulez-vous  que 
je  rejette  les  opinions  des  Philofophes  y , 
dont  il  eft  vrai  que  la  fcience  n’eftque  va-  - 
nité , non  pas  à caufe  que  tout  ce  qu’ils  di- 
fenteft  faux , mais  parce  qu’ils  mettent  leur 
confiance  dans  plufieurs  chofcs  fauffes  , & 
que  lors  même  qu’ils  difent  vrai , ils  n’ont 
point  de  paut  à la  grâce  de  Jesus-ChrisT: 
qui  eft  la  vérité  même* . 
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Après  tout  j pourquoi  ne  pourrois-je 
pas  dire  que  ces  anciennes  cérémonies  ne 
font  ni  bonnes  , puifqu’elles  ne  vous  jufti- 
fient  pas , n’étant  que  des  ombres  & des 
figures  de  la  grâce  par  laquelle  nous  Tom- 
mes juftifiés  ; ni.  mauvaifes  , puifque  c’elj 
Dieu  meme  qui  les  a preferites  d’une  ma- 
nière convenable  au  tems  & aux  perfon- 
nes  à qui  il  en  a fait  une  Loi  ? Ce  fenti- 
ment  me  paroît  d’autant  plus  plaufible,  que 
j’ai  pour  moi  les  paroles  mêmes  d’un  Pro- 
phète qui  dit  que  Dieu  a donné  au  peuple 
Juif  des  préceptes  qui  nétoient  pas  bons . Il  Ezccfn 
né  dit  pas  que  Dieu  leur  a donné  de  mau-  J°- 
vais  préceptes , mais  feulement  des  précep- 
tes qui  n* étaient  pas  bons  ; peut-être  pour 
nous.donner  à' entendre  que  ces  préceptes 
n’étoient  pas  tels  qu’on  devînt  bon  eh  les 
ebfervant , ou  qu’on  ne  pût  devenir  bons.: 
en  ne  les  obfervant  pas. 

Dites-moi  un  peu  , je  vous  prie , lorf- 
qu’nn  Fidèle  de  l’Eglife  d’Orient  efl  à Ro- 
me , doit-il  faire  lemblant  de  jeûner  les 
Samedis  , & ne  doit-il  jeûner  par  devoir 
par  religion  que  le  Samedi  de  Pâques  ?’ 

Si  ils  nous  difent  que  c’eft  mal  fait  de  jeu-  * 
ner  le  Samedi , nous  ferons  obligés  de  con- 
damner non-feulement  l’Eglife  de  Rome 
mais  auffi  plufieurs  Eglifes  voifines- , & 
d’autres  encore  plus  éloignées  ou  cette 


pratique  efb  en  ufage.  Si  au.  contraire  nous 
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loutenons  que  c’eft  mal  fait  de  jeûner  le' 
Samedi  ’3  ferons-nous  allez  téméraires  pour 
faire  le  procès  à toutes  lesEglifes  d’Orient, 
qui  font  la  plus  confidérable  partie  du  mon- 
de Chrétien  ? Il  faut  donc  que  vous  tom- 
biez d’acord  que  dans  ces  fortes  de  prati- 
ques il  a un  certain  milieu  que  l’on  doit, 
prendre , non  point  par  diflimulation  & par 
grimace  , mais  par  un  devoir  que  la  bien- 
séance & les  loix  de  la  fociété  nous  impo- 
fent , quoiqu’il  n’y  ait  rien  dans  les  faintgs 
Ecritures  qui  nous  oblige  à les  obferver. 
Or,  combien  plus  devons-nous  craindre 
d’appeller  un  mal  , des  cérémonies  que 
Dieu  même  a inflituées  , comme  la  Foi' 
chrétienne  nous  l’apptend  ; quoique  cette 
meme  foi  nous  enfeigne  d’ailleurs  que  ce 
ne  font  point  ces  cérémonies  qui  nous  jus- 
tifient , mais  la  grâce  de  Dieu  par  Xesus-  - 
Christ,  notre  Seigneur?' 

Je  dis  donc  que  dans  l’ancienne  alliance 
Dieu  inftitua  parmi  les  Juifs  la  circoncifion, 
& d’autres  femblables  cérémonies , com- 
me autant  de  figures  des  myfteres  que 
Jésus  - Christ,  devoir  accomplir  dans  la 
fuite  des  tems.„  Après  quoi  ces  divines  Or- 
donnances n’ont.pas  laiflfé.  de  fubfifter,non, 
pas  pour  obliger  les  Chrétiens  à les  obfer— 
Ver  comme  s’ils  dévoient  encore  attendre 
la  foi  qu’elles  promettoient  ; mais  feule-  - 
ment  pour  les  infirujre  &c  les  faire  entrer. 
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clans  le  dénouement  des  anciennes  prophé- 
ties. Or , comme  on  ne  devoit  pas  obliger 
les  Gentils  à les  obferver  , auflî  ne  falloit- 
il.  pas  les  interdire  aux  Juifs , comme  quel- 
que chofe  d’impie  & de  facrilége.  On  les 
a donc  laide  tomber  peu  à peu  , & on  les 
a vu  s’évanouir  à mefure  que  l’Evangile 
s’établifïoi:  dans  le  monde , & que  la  grâce 
de  Jesus-Christ  faifoit  fentir  aux  Fidèles 
qu’elle  feule  étoit  la  fource  de  leur  jufti- 
fication  , & qu’ils  ne  pouvoient  trou- 
ver leur  fàlut  dans  ces  cérémonies  qui  n’é- 
toienr  que  les  ombres  des  chofcs  à venir  , 
& qu’on  voyoit  alors  heureufement  ac- 
complies». Ces  figures  & ces  anciennes 
pratiques  ont  pris  fin  par  la  vocation  des 
Juifs  qui  vi  voient  du  tems  de  Jésus  Christ 
& des  Apôtres.  On  s’efl  contenté,  pour  le 
refpeél  qui  leur  étoit  dû  , de  ne  lès  point 
condamner  comme  une  impiété  &:  une  ef— 
pece  d’idolâtrie  ; mais  en  même  tems  on 
leur  a donné  des  bornes , de  peur  qu’on  ne 
' crût  qu’elles  étoient  nécefl'aires  au  falut , 
comme  fe  l’imaginoient  quelques  Héréti- 
ques qui  voulant  allier  la  Loi  de  Moïfe 
avec  l’Evangile  de  Jesus-Ghrist  , n’ont 
pû  être  ni' Juifs  ni  Chrétiens. 

Vous  m’avertillez  charitablement  de  me 
précautionner  contre  cette  erreur.  Je  n’y 
ai  jamais  été;  faint  Pierre  n’y  étoit  pas  non 
plus  ; mais  il  a*fais  femblant  d’être,  de  ce. 
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fentiment  afin' de  ménager  l’efprit  des  Juifs. 
G’eft  pour  cela  que  faint  Paul  nous  allure 
dans  fon  Epître , qu’il  avoit  remarqué  que 
cet  Apôtre  ne  marchoit  pas  félon  la  vérité 
de  l’Evangile,  & qu’il  l’avoit  blâmé  d’une 
maniéré  très-férieufe  , de  ce  qu’il  vouloir 
obliger  les  Gentils  à judaïzer.  C’efl  ce 
qu’on  ne  fçauroit  reprocher  à faint  Paul  ; 
car , fi  dans  de  certaines  conjonélures  , il 
obfervoit  de  bonne  foi' ces  anciennes  céré- 
monies , pour  faire  voir  qu’on  ne  devoir 
pas  en  condamner  l’ufage  ; il  enfeignoit 
d’ailleurs  avec  beaucoup  de  zele  qu’on  ne 
devoit  forcer  perlonne  à les  obferver,  & 
que  ce  n’étoit  point  par  ces  fortes  de  pra- 
tiques , mais  par  la  grâce  de  la  foi , que  les 
Fidèles  pouvoient  obtenir  le  falut.  Or , 
quoique  je  fois  perfuadé  que  faint  Paul  a 
été  en  tout  cela  de  bonne  foi  ; cependant,. 
Il  aujourd’hui  un  Juif  fe  faifoit  Chrétien , je 
ne  voudrois  pas  le  contraindre,  ni  même 
lui  permettre  d’obferver  ces  anciennes  cé- 
rémonies d’une  maniéré  férieufe  ; comme 
vous  ne  voudriez  pas  non  plus  l’obliger  ou 
* lui  permettre  de  faire  femblant  de  les  ob- 
ferver , quelque  perfiiadé  que  vous.foyez 
que  faint  Paul  a ufé  en  cela  de  déguifement 
6c  de  diffimulation. . 

Prétendez-vous  donc  , pour  me  fervir 
de  vos  propres  termes  ,,  que  tout  ce  que  ’ 
l’on  peut  conclure  de  la  queftion  que 
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nous  traitons  ici , ou  plutôt  du  fentiment 
que  vous  foutenez,.  eft  , que  les  hdéles 
d’entre  les  Juifs  , après  avoir  embraf- 
fé  l’Evangile , font  bien  d’offrir  des  Sa- 
crifices comme  faint  Paul , de  circoncire 
leurs  enfans  , de  même  que  cet  Apôtre  a 
circoncis  Timothée , &.  d’obferver  le  Sab- 
bat , comme  tous  les  Juifs  l’ont  toujours 
obfervé  j pourvu  néanmoins  que  tout  cela 
ne  foit  que  feinte  & grimace  ? Si  cela  eft  , 
nous  donnons  , je  ne  dis  pas  dans  les  er- 
reurs d’Ebion  , &.  de  ceux  qu’on  appelle 
communément  Nazarétns , ou  dans  quel- 
que autre  héréfie  quelle  qu’elle  puille  être  ; 

• mais  dans  une  autre  toute  nouvelle  , & 
d’autant  plus  pernicieufe  que  c’efr  l’amour 
de  la  fourberie  & du  menfonge , & non 
pas  l’ignorance  de  la  vérité  qui  la  jette  dans 
l’erreur. . 

Que  fi  pour  vous  fauver  de  cette  confié— 
quence  qui  fuit  naturellement  votre  opi- 
nion, vous  dites  que  les  Apôtres  avoient 
rajfon  alors  de  faire  femblant  d’obferver 
les  cérémonies  de  l’ancienne  Loi , afin  de 
ménager  la  foibleife  d’entre  les  Juifs  qui  • 
avoient  embraffé  la  foi  & qui  ne  coryoient 
pas  devoir  fe  départir  de  ces  anciennes  ob- 
fervances  ; qu’il  faudroit  être  infenfé  pour 
ufer  d’une  pareille  diffimulatiçn , aujour-  • 
d’hui  que  la  doélrine  de  la  grâce  eftfolide- 
ment  étabjfe  paftai  tant  de  Nations , & qjie 
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les  fidèles  inftruits  par  la  ledure  de  la  Loi 
& des  Prophètes  , que  l’on  fait  dans  tou- 
tes les  Eglifes  chrétiennes , fçavent  com-^ 
ment  on  doit  les  entendre  , & toutes  ces 
cérémonies  font  déformais  inutiles.  Si , 
dis-je,  vous  tâchez  de  vous  fauver  par  ce 
raifonnement , de  la  conféquence  qui  fuit 
naturellement  de  votre  opinion;  pourquoi 
ne  me  fera-t-il  pas  permis  de  dire  que  faint 
Paul  & les  autres  Chrétiens , dont  là  foi 
étoit  la  plus  pure , dévoient  faire  honneur 
à ces  anciennes  cérémonies  en  les  obfer- 
vant  de  bonne  foi  dans  certaines  accafions , 
de  peur  que  les  Juifs  ne  regardaient  com- 
me un  culte  facrilege  & une  invention  du 
démon  , des  obfervances  qui  avoient  été 
l’objet  de  la  piété  & de  là  religion  de  leurs 
peres  ? Car  quoiqu’elles  ne  fuient  plus  , 
pour  ainfi  dire,  que  des  figures  mortes-, 
& que  toutes  leurs  fondions  eufient  ceié 
parlafoi  qu’elles  promettoient,  & qui  s’é- 
toit  dévelopé  dumilieu  de  leurs  ombres  de- 
puis la  mort  & laréfurredion  du  Sauvqpr; 
cependant  il  falloit,  non  point  par  un  ma- 
nège de  politique , mais  par  un  devoir  de 
religion , les  conduire  jusqu’au  tombeau 
& ne  les  pas  expofer  à la  calomnie  de  leurs 
ennemis , comme  des  cadavres  que  l’on 
jette  à la  voirie , & que  l’on  donne  aux 
chiens.  Que  fi  quelque  Chrétien  ou  même 
quelque  Fidèle  d’entre  le^Juifs  y ouloit  au-  - 

jourd’hui; 
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jourd’hui  übferver  ccs  anciennes  cérémo- 
nies ; ce  ne  feroit  pas  rendre  aux  morts 
les  devoirs  de  la  fépulture  ; ce  feroit 
troubler  leurs  cendres  , & violer  d’une 
maniéré  impie  la 
beaux. 

Lors  que  j’ai  dit  dans  ma  lettre  que  faint 
Paul  après  avoir  été  éleve  à l’Apollolat , 
n’obferva  les  cérémonies  des  Juifs  que  pour 
faire  voir  qu’elles  n’avoient  rien  de  perni- 
cieux pour  ceux  qui  voudroicnt  les  prati- 
quer conformément  à la  Loi  de  Moïfe  & à 
la  tradition  de  leurs  peres;  j’avoue  que  je  ne 
me  fuis  pas  aflez  expliqué.Je  devois  borner 
l’ufage  de  ces  cérémonies  au  tems  où  la  grâ- 
ce de  la  foi  commença  à fe  manifefter , par- 
ce qu’alors  ces  obfervances  n’avoient  rien 
de  pernicieux.  Mais  dans  la  fuite  tous  les 
Chrétiens  dévoient  fe  départir  peu  à peu  , 
de  peur  qu’en  les  abandonnant  d’abord 
tout-à-fait , on  ne  confondît  la  Religion 
que  Dieu  avoit  établie  par  le  Miniftere  de 
Moïfe  , avec  le  culte  impie  que  le  démon 
avoit  introduit  dans  le  Temple  des  Idoles. 
Ainfi  j’ai  plus  de  tort  d’avoir  oublié  de  faire 
cette  réflexion  dans  ma  lettre  , que  vous 
de  m’avoir  relevé  fur  cette  endroit.  Je  vous 
dirai  ceperiiant  que  ce  que  j’ai  oublié  dans 
ma  lettre  , je  l’avois  dit  en  expliquant  ce 
palfage  de  SainpPaui,  dans  un  écrit  que 
j’ai  fait  contre  Faufte  Evêque  Manichéen , 
Tome  IV . Q q 
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long-tems  avant  que  jîeulfe  reçu  votre  ré~ 
ponfe.  Vous  pouvez  le  lire  vous-même  , Il 
vous  voulez  bien  vous  en  donner  la  peine, 
& nos  chers  freres  par  qui  je  vous  envoyé 
cet  Ovrage  , vous  rendront  fur  cela  tous 
les  témoignages  que  vous  pourrez  fouhai- 
ter.  Je  vous  aflure  avec  toute  la  fincérité 
poiïïble , 6c  vous  protelïe  devant  Dieu  , 

( la  charité  vous  oblige  de  m’en  croire  à ce 
ferment  ) que  quoique  j’aye  toujours  été 
perfuadé  depuis  que  je  lis  les  Epitres  de 
faint  Paul , que  cet  Apôtre  n’a  ufé  d’aucu- 
ne diïïimulation  dansl’obfervation  des  céré- 
monies judaïques  j cependant  je  n’ai  jamais 
cru  que  les  Juifs,  qui  aujourd’hui  embraffent 
la  foi  de  Jésus-Christ,  font  obligés  d’ob- 
Jerver  ces  cérémonies,  ou  qu’on  puilfe  leur 
en  permettre  lapratique , dans  quelque  vue 
6c  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiife  être  j 
comme  vous  ne  croyez  pas  non  plus  qu’il 
foit  permis  maintenant  de  faire  femblant 
de  lesobferver,  quelque  perfuadé  que  vous 
foyez  d’ailleurs , que  les  Apôtres  en  ont 
tifé  de  la  forte. 

» Vous  pouvez  donc  dire  tant  qu’il  vous 
» plaira , 6c  foutenir  hardiment  contre  tou- 
»te  la  terre,  pour  me  fervir  des  termes  de 
so  votre  lettre,  que  l’ûbfervati$n  des  céré- 
»monies  judaïques  eft  pernicieufe  6c  mor- 
» telle  aux  Chrétiens , foit  Juifs , foit  Gen- 
sotils , 6c  que  quiconque  les  obfervf  après 


de  S.  Jerome.  45^ 
*>  avoir  cmbraflfé  la  foi  de  Jesus-Christ  , 
«tombe  dans  les  pièges  du  démon.  Pour 
moi , non-feulement  je  foufcris  fans  aucune 
referve  à cette  décifion  ; mais  j’ajoute  en- 
core que  quiconque  d’entre  les  Chrétiens , 
foit  Juif,  foit  Gentil,  obferve  ces  ancien- 
nes cérémonies  par  un  culte  ou  fincere  ou 
-aflfeélé  , tombe  dans  les  pièges  du  démon. 
Que  demandez  vous  davantage  ? Vous  di- 
tes que  la  diiïïmulation  dont  les  Apôtres 
uferent  autrefois  dans  l’obfervation  des  cé- 
rémonies judaïques,  n’cft  plus  aujourd’hui 
de  faifon  ; ôc  moi  je  dis  que  quoique  l’Apô- 
’tre  faint  Paul  les  ait  obfervées  de  bonne 
foi  Sc  fans  déguifement , il  n’eft  pas  néan- 
moins permis  maintenant  de  l’imiter  en 
cela,  parce  que  ces  pratiques,  fi  refpeéla- 
bles  autrefois,  doivent  aujourd’hui  faire 
horreur  aux  Chrétiens.  Ainfi  quoique  nous 
lifions  dans  l’Ecriture  , que  la  Loi  & les 
Prophètes  ont  duré  jufqu’à  Jean-Baptifle  3 
que  les  Juifs  cherchoient  à faire  mourir 
Jesus-Christ  , parce  que  non-feulement 
il  violoit  le  Sabbat  3 mais  qu’il  difoit  même 
que  Dieu  étoitfonpere,fe  faifant  ainfiégal 
à Dieu  3 que  nous  avons  reçu  grâce  pour 
grâce 3 que  la  Loi  a été  donnée  par  Moïfe 3 
mais  que  la  grâce  & la  vérité  a été  appor- 
tée par  Jesus-Christ.  Enfin  quoique 
Dieu  eût  promis  par  le  Prophète  Jérémie , 
de  faire  une  nouvelle  alliance  avec  la  mai- 

Qqîj 
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ion  de Juda,  non  félon  l’alliance  qu’il  avait 
faite  avec  leurs  peres  j je  ne  crois  pas  néan- 
moins que  les  parens  de  Jésus  - Crhist 
ayent  ufé  de  diflimulation  en  le  faifant  cir- 
concire. Que  fi  l’on  dit  qu’il  n’étoit  pas  en 
âge  de  s’oppofer  à cette  cérémonie  de  la 
Loi , du  moins  ne  fçaurois-je  croire  que  ce 
fût  par  une  régularité  feinte  & affeéfée  qu’il 
Luc.  1.  dit  à ce  lépreux  qu’il  avoit  guéri  lui-même 
*4'  6c  non  par  la  Loi  prefcrite  par  Moïfe  : 
Allez , & offrez  pour  votre  guet  ifon , le 
Sacrifice  que  Moife  a ordonne , afin  que 
cela  leur  ferre  de  témoignage  ; ce  ne  fut 
point  non  plus  par  diifimulation  qu’il  alla 
célébrer  à Jérufalem  la  fête  des  Taberna- 
cles , quoiqu’il  le  fit  fecretement , & non 
point  en  public  , tant  il  étoit  exempt  de 
cette  vaine  oflentation  qui  ne  cherche  qu’à 
roître  aux  yeux  des  hommes. 

Vous  m’objeélez  ces  paroles  de  faint 
Paul  : Car  je  vous  dis  moi  Paul,  que  fi  vous 
<,«1.1.1.  vous  faites  circoncire , Jesus-Christ  ne 
vous  fiervira  de  rien.  Cet  Apôtre  a donc 
trompé  Timothée  & lui  a rendu  Jésus- 
Crrist  inutile  , en  le  faifant  circoncire  ? 
J)irez-vous  que  cette  circoncifion  n’étant 
qu’une  feinte  , elle  n’a  pu  lui  porter  aucun 
préjudice  ? Mais  faint  Paul  ne  parle  point 
ici  ni  de  circoncifion  férieufe , ni  de  cir-* 
concifion  affeétée , il  dit  abfolument  6c  fans 
exception  ; Si  vous  vous  faites  circoncire  , 
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J E sUs-C  H R i s T ne  vous  fervira  de  rien . 
Comme  vous  expliquez  ce  partage  en  vo- 
tre faveur,  6c  que  vous  Fentendez  feule- 
ment de  ceux  qui  fe  faifoient  circoncire  de 
bonne  foi;  aurti  ne  devez-vous  pas  trou- 
ver mauvais  que  je  l’entende  de  ceux  qui 
croycient  qu’outre  la  foi  de  Jesus-Christ 
la  circonciiion  étoit  encore  néceflaire  au 
falut.  Jesus-Christ  ne  fervoit  donc  de 
rien  à ceux  qui  ne  fe  faifoient  circoncire 
que  dans  cette  vuë-là;  félon  ce  que  faint 
Paul  dit  ailleurs  d’une  maniéré  très-claire  r 
Car  fi  la  juflice  s*acquiert  par  la  Loi  , 
Jesus-Christ  fera  donc  mon  envahi  ; de 
dans  cet  autre  partage  que  vous  citez  vous- 
même  dans  votre  lettre  : Vous  qui  rouiez 
être  jujli  fié  par  la  Loi , vous  n avez  p’.us  dé- 
part a Jesus-Christ  , vous  êtes  déchus  r/<r 
lagrace.Cet  Apôtre  condamne  donc  ceux: 
qui  eroyoient  être  juflifiés  par  les  œuvres- 
de  la  Loi , 6c  non  pas  ceux  qui  n’obfervant 
ces  anciennes  cérémonies  que  par  rcfpedt 
pour  celui  quilesatfoit  inftituées,  fçavoienc 
bien  quelles  n’étoient  que  des  figures  qui 
promettoient  la  vérité , & qui  ne  pouvoienc 
durer  que  jufqu’àun  certain  tems.  C’eft  ce' 
qu’il  nous  infinuë  encore  ailleurs  en  difant  :* 
Que  Ji  vous  etes  pouffes  par  l’efprit , vous 
riexes  point  fous  la  Loi  ; ce  qui  fait  voir  , 
comme  vous  en  convenez  vous-même  , 
que  ceux-là  n’ont  point  le  Saint-Elprit , 
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qui  l'ont  fous  la  Loi , non  par  condefcen-- 
ciance  & pour  s’accommoder  au  tems,  le--  ’ 
Ion  le  fentiment  que  vous  attribuez  à nos 
Anciens;  mais  comme  je  le  crois  par  un 
attachement  à ces  anciennes  cérémonies-. 
Ce  n’elt  pas  une  petite  queltion , que  de 
fçavoir  ce  quec’eftque  d’être  fous  la  Loi  de 
la  maniéré  que  l’Apôtre  condamné.  Pour 
moi  je  ne  l^aurois  m’imaginer  qu’il  veuille, 
feulement  parler  de  la  circoncilion  , des 
Sacrifices  & d’autres  femblables  cérémo- 
nies que  les  anciens  Juifs  ont  obfervées,  & 
qui  ne  font  plus  aujourd’hui  en  ufage  parmi 
les  Chrétiens.  Je  crois  qu’il  aauflieu  en  vue 
pxo^  ce  précepte  de  la  Loi  : Vous  n* aurez  point 
ao.  17.  de  mauvais  defirs  j précepte  que  tous  le»  -. 
Chrétiens  de  notre  aveu  font  obligés  d’ac- 
complir , Ôc  à qui  l’Evangile  n’a  fait  que 
donner  un  nouveau  jour  & une  nouvelle 
autorité.  Saint  Paul,  après  avoir  dit  que 
cette  Loi  cil  fainte  , que  ce  précepte  elV 
Rom.  faint  } jullc  & bon , ajoute  aulîi-tôt  ; Ce  qui 
* étoit  bon  en  foi,  tria- 1-  il  donc  caufe  la . 

mort  ? Nullement  > mais  défi  le  péché  & 
la  concupifcence  , qui  m’ayant  càufé  la 
mort  par  une  chofe  qui  étoit  bonne  , a fait 
paroitre  ce  qu'elle  étoit  ; de  forte  quelle  efl 
devenue  par  le  commandement  meme , une 
fource  plus  abc  idante  de  péché.  Ce  qui  re- 
vient à ce  qu’il  dit  dans  un  autre  endroit  : 

5 ^a  L°l  $ furvenuë  pour  donner  lieu  à l'a-.  - 
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bond nnce  du  pêche  ; mais  ou  il  y a eu  une 
abondance  de  péché  , Dieu  a répandu  une 
fur  abondance  de  grâce.  Il  établit  encore 
ailleurs  le  même  principe  ; car  après  avoir 
fait  voir  que  c’eft  la  grâce  qui  nous  juftifie, 
il  fe  fait  cette  objeéfion  : Pourquoi  donc  la 
Loi  a-t-elle  été  établit  ? A quoi  il  répond  : 
Ça  cte  pour  faire  reconnaître  les  crimes  que 
l’on  commettait  en  la  violant , jufqua  l’a - 
vénement  de  ce  Fils  que  la  promejfe  regar 
doit.  i 

Qui  font  donc  ceux  à qui,  félon  faint" 
Paul , la  Loi  devient  funefle  & préjudicia- 
ble ; ce  font  ceux  qui  fe  rendent  coupables- 
par  Loi  j qui  n’empliabtit  point  les  de-  - 
voirs  & les  obligations,  & qui  ne  connoifi- 
fant  pas  que  c’elt  par  fa  grâce  qu’on  accom- 
plit les  commandemens  de  Dieu  , mettent 
par  une  orgueilleufe  préemption  toute  leur 
confiance  dans  leurs  propres  forces.  Caria’ 
charité  efi  l’accompiiîfement  de  la  Loi , 6c 
c’efl  par  le  Saint-Efprit  qui  nous  a étédon- 
nc  , 6c  non  point  par  nos  propres  forces  , 
que  cette  charité  a été  répandue  dans  nos 
cœurs.  Mais  pour  bien  déveloper  cette 
quefiion  & la  mettre  dans  tout  fon  jour  , • 
il  faudroit  faire  un  volume  exprès , & le 
traiter  avec  plus  d’étendue. 

Or , fi  ce  précepte  de  la  Loi  : Vous 
n’aurez  point  de  mauvais  defirs  , rend 
l’homme  criminel , 6c  efi  plus  propr  e à 
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l’engagd*  dans  la  prévarication , qu’a  1er 
délivrer  du  péché , a moins  que  la  grâce  de 
Dieu  ne  vienne  au  fecours  de  la  foiblefle 
humaine  combien  moins  pouvons-nous 
être  juftifiés  par  l’obfervance  de  la  circon- 
cifion  & d’autres  femblables  cérémonies  , 
qui  n’étant  que  des  figures,  doivent  nécef- 
feirement  être  abolies  par  l’établilfement 
de  l’Evangile  & la  manifeftation  de  la  grâ- 
ce de  Jesus-Christ  l Cependant , lors, 
même  que  cette  grâce  qu’elles  promet- 
toicnt  commençoit  à fié  manifefter  , on  ne 
devoit  pas  les  abandonner  comme  des  cé- 
rémonies payennes , ni  les  détefter  comme 
des  facrifîces  du  démon  ; mais  iL  a été  & 
propos  d’en  permettre  encore  l’ufage  du- 
rant quelque-tems , furtout  à ceux  qui  for— 
toient  du  peuple  Juif,  pour  qui  elles  avoient 
été  établies.  C’eft  par  une  conduite  fi  fage- 
qu’on  les  a , pour  ainfi  dire  , enfevelies 
avec  honneur  3 mais  fans  retour  pour  tous 
les  Chrétiens  , à qui  l’ufage  en  eft  défor- 
mais abfolument  interdit. 

Mais  qu’entendez-vous , je  vous  prie- , 
par  cette  l'age  condefcendance  dont  les- 
Apôtres,  félon  le  fentiment  que  vous  attri- 
buez aux  Anciens , ont  ufé  dans  l’obferva- 
tion  des  cérémonies  de  la  Loi  ? Car  ou 
cette  condefcendance  eft  ce  que  j’appelle 
un  menfonge  officieux  , c’eft-à-dire  , une 
efpece  d’ obligation  de  mentir  dans  certai- 
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ues  conjonéfures,  & dont  on  ne  peut  hon- 
nêtement fe  difpenfer  ; où  je  ne  fçais  pas 
quel  autre  nom  lui  donnerait  ce  n’eft  peut- 
être  que  le  menfonge  cefle  d'être  menfon- 
ge , dès  qu’on  lui  donne  le  nom  de  con- 
aefcendance.  Mais  comme  cela  révolte  la 
raifon  & choque  le  bon  fens,  que  ne  vous 
déclarez-vous  ouvertement  en  faveur  des 
menfonges  officieux  ? Peut-être  avez  vous 
de  la  peine  à vous  fervir  de  ces  termes  , 
parce  que  le  nom  ^'office  & d 'officieux  n’eft 
point  en  ufage  dans  les  faintes  Ecritures.. 
Notre  faint  Ambroife  n’a  pas  eu  fur  cela 
la  même  délicateffe  que  vous , puifqu’il  n’a 
pasfait  difficulté  d’intituler  du  nom  à’ offices 
quelques-uns  de  fes  Livres  qui  contien- 
nent des  maximes  & des  régies  très-utiles 
pour  la  conduite  de  la  vie.  Efl-ce  qu’on 
doit  blâmer  ceux  qui  font  des  menfonges 
officieux  , & louer  ceux  qui  mentent  par 
condefcendance  ? Que  celui  quieft  dans  ce 
fentiment  mente  quand  il  le  jugera  nécef- 
faire  ; car  c’ell  une  grande  quenion  de  fça- 
voir  fi  un  homme  de  bien  peut  mentir  quel-^?; 
quefois , ou  plutôt  fi  on  doit  permettre  n* 
l’ufage  du  menfonge  à des  Chrétiens  à qui 
if  a été  dit  : Contentez-vous  de  dire , cela 
efl ou  , ctla  nejl  pas , afin-  que  vous  ne  6.  ’ ' 
/oyez  point  condamnés  ; & qui  doivent 
ajouter  foi  à cette  parole  du  Prophète  r 
Vous  perdrez  tous  ceux  qui  prefertnt  le  rr.en k 

fo*ge-  • 
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Mais  encore  un  coup  cette  queftion  n’cfL  - 
pas  fans  difficulté  , & d’ailleurs  elle  ne  fait 
rien  à notre  fujet.  Que  ceux  donc  qui  pren- 
nent le  parti  du  mei. fonge  , s’en  fervent 
quand  ils  le  jugeront  à propos  ; pourvû 
qu’ils  ne  donnent  aucune  atteinte  à la-fin- 
cérité&à  la  bonne  foi  des  Ecrivains  faciès, 

& particuliérement  des  Auteurs  des  Li- 
vres Canoniques  ; 6c  qu’on  ne  croye  pas 
que  les  miniilres  de  Je.'Us~Christ  6c  les 
difpenfatcursde  fesMyfléres  dont  le  carac- 
tère confifie  fur-tout  à être  fidéies,  fe  l'oient 
fait  un  mérite  de  fçavoir  mentir  à propos 
pour  les  intérêts  de  la  vérité.  Car  félon 
Pétimologie  Latine  le  mot  de  foi  fuppofe 
qu’on  fait  ce  que  l’on  dit  ; or  quiconque 
fait  ce  qu’il  dit,  ne  fçait  ce  que  c’efl;  que 
de  mentir. 

Il  eft  donc  certain  que  l’Apôtre  faint 
Paul,  ce  fidèle  Minifire  de  Jesus-Christ 
établi  pour  enfeigner  lai  vérité , & non  pas 
pour  débiter  le  menfonge  , n’a  rien  écrit 
que  de  très-véritable  ; 6c  par  conféquent 
nous  ne  pouvons  douter  de  fa  droiture  6c 
de  fa  fincérité  , lorfqu’il  nous  aflûre  dans 
fon  Epître  , qu’il  a vu  que  faint  Pierre  ne 
marchoit  pas  droit  félon  la  vérité  de  l’E- 
vangile , & qu’il  lui  refifia  en  face  , parce 
qu’il  vouloit  obliger  les  Gentils  à judaïzer.  .- 
Quant  à faint  Pierre  il  reçut  avec  beau- 
coup de  douceur  6c  d’humilité  la  correc- 
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tion  que  faint  Paul  lui  fit , pour  le  bien  de 
l’Eglife  , avec  cette  fainte  & généreufe  li- 
berté que  la  charité  a coûtume  d’infpirer. . 
Grand  exemple  qu’il  a laiflé  à fes  fuccef- 
feurs , & qui  leur  apprend  que  lorfqu’ils 
s’écartent  des  droits  rentiers  de  la  juflice  , 
ils  ne  doivent  pas  trouver  mauvais  que 
leurs  inférieurs  mêmes  les  avertiffcnt  de 
leur  devoir.  Exemple  plus  rare  encore  & 
plus  héroïque  que  celui  que  faint  Paul  don- 
ne aux  inférieurs  de  foutenir  les  intérêts 
de  la  vérité  contre  leurs  propres  fupérieurs, 
fans  néanmoins  bleflêr  la  charité  fraternel- 
le. Il  eft  à fouhaiter  qu’on  ne  s’oublie  ja- 
mais de  fon  devoir  ; mais  lorfqu’on  s’en 
écarte  en  quelque  chofe,  il  efl  plus  beau 
& plus  louable  de  recevoir  la  correéfion 
avec  docilité , que  d’avoir  affezde  coura- 
ge pour  la  faire  aux  autres.  On  doit  donc 
lç>uer  dans  cette  occafion  & le  zélé  de 
faint  Paul  & l’humilité  de  faint  Pierre  : & 
il.  me  femble , s’il  m\efl:  permis  de  dire  ici 
mon  fentiment , qu’il  étoit  plus  à propos 
de  le  jufliHer  par  cet  endroit  contre  les 
impoftures  de  Porphyre  , que  de  donner  à 
cet  hérétique  un  plus  jufte  fujet  de  le  ca- 
lomnier , & de  nous  reprocher  d’une  ma- 
nière encore  plus  piquante  que  tout  eft  faux 
& dans  nos  Ecritures , & dans  le  culte  que 
npus  rendons  à Dieu. 

Vous  me  demandez  que  je  vous,  pren 
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duife  un  feul  auteur  pour  moi  ,•  de  même 
que  vous  en  produifez  plufieurs  pour  vousj 
& vous  voulez  qu’en  cas  que  vous  foyez 
dans  l’erreur , on  vous  permette  d’y  être 
avec  ces  grands-Hommes  dont  voysfuivezr 
les  fentimens.  Je  vous  avoue  que  je  n’ai 
jamais  lu  leurs  ouvrages;  mais  de  fix  oi* 
fept  que  vous  citez  il  y en  a quatre  dont 
vous  ruinez  entièrement  l’autorité  ; car 
vous  nous  apprenez  que  le  Laodicéen  (:;) 
dont  vous  ne  dites  point  le  nom  , a quitté 
depuis  peu  le  parti  de  l’Eglife  ; & vous- 
appeliez  Alexandre  uu  vieux  hérétique. 
Pour  ce  qui  eft  d’Origéne  St  de  Didyme ,. 
j.’ai  remarqué  que  vous  les  réfutez  a (fez 
vivement  dans  vos  derniers  ouvrages  , oc 
fur  des  matières  allez  importantes,  quoi- 
que d’ailleurs  vous  ayez  donné  de  grandes 
louanges  à Origéne.  Or  je  ne  crois  pas 
que  vous  vouliez  être  dans  l’erreur  avec 
des  gens  de  ce  éaraélére  ; & vous  n’avez 
parlé  de  la  forte  , que  parce  que  vous  êtes 
perfuadé  qu’ils  n’ont  point  erré  dans  ce  quf 
fait  aujourd’hui  le  fujet  de  notre  difpute- 
Car  quelque  mérite  & quelque  réputation 
qu’ait  un  Auteur qui  eil-ce  qui  veuille  le 
faire  un  honneur  de  fe  tromper  avec  lui  ?' 
Ainfi  de  tous  ces  Ecrivains  que  vous  pro- 
duirez, on  n’en  doit  plus  compter  que  trois,. 

^^fçavoirEufebe  d’Emefe,  Théodore  d’Hé— 

tome,  ( a)  Apollinaire.  Evêque  de  Eaodicée^. 
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raclée,  & Jean  de  Conftantinople  qui  gou- 
vern'oit  il  y a peu  de  tems  cette  Eglife  , 
& que  vous  nommez  le  dernier. 

Au  relie , li  vous  vouliez  bien  rappeller 
vos  idées , ou  vous  donner  la  peine  d’exa- 
miner ce  que  faint  Ambroife  & faint  Cy- 
prien  ont  dit  fur  la  quelîion  dont  nous  dis- 
putons, vous  trouveriez  que  l’opinion  que 
je  Soutiens  a aulîl'Ses  partiSans  parmi  les 
Ecrivains  qui  nous  ont  précédé  : quoique 
les  Livres  Canoniques,  comme  j’ai  déjà  dit. 
Soient  les  Seuls  à qui  je  crois  devoir  une 
entière  & reSpeélueufe  loumilîion  ; perfua- 
dé  que  je  Suis  que  leurs  Auteurs  n’ont  pu 
ni  tomber  dans  l’erreur,  ni  uSer  d’artifice 
en  les  écrivant.  Si  je  voulois  donc  consul- 
ter les  anciens  Ecrivains , je  crois  que  je 
n’aurois  pas  de  peine  à en  trouver  un  troi- 
sième , pour  l’oppoSer  avec  les  deux  que  je 
viens  de  citer , aux  trois  que  vous  me  pro- 
duisez. Mais  en  voici  un  qui  vaut  tous  les 
autres , ou  plutôt  qui  lesSurpafle  tous.C’eft 
faint  Paul  lui-même  ; c’ell  ce  grand  Apô- 
tre que  je  fais  juge  & arbitre  de  notre  dif- 
férend , c’ell  à lui  que  j’en  appelle  de  tout 
ce  que  ceux  qui  ont  expliqué  Ses  Epîtres , 
peuvent  avoir  dit  de  contraire  à mon  Sen- 
timent ; c’ell  àdui-même  que  je  prens  la 
liberté  de  demander  s’il  a dit  vrai , ou  fi  par 
je  ne  fçai  quelle  politique  il  a voulu  nous 
en  impofer  lorfqu’il  a dit  dans  Son  Epître. 
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aux  Galates , qu’il  a refifté  en  face  à faint 
Pierre  , parce  qu’il  s’eft  apperçu  que  cet 
Apôtre  ne  marchoit  pas  droit  félon  la  vé- 
rité de  l’Evangile,  & qu’en  faïfajit  femblant 
d’obferver  les  cérémonies  de  la  Loi , il 
vouloit  obliger  les  Gentils  à judaïzer.  Or 
je  remarque  que  faint  Paul  avant  que  de 
nous  raconter  cette  hifloire , commence 
par  nous  protefter  qu’elle  eft  très-véritable: 
Je  prens  Dieu  à témoin , nous  dit  - il , que 
je  ne  vous  ments  point  en  tout  ce  que  je  vous 
écris. 

Je  prie  donc  ceux  qui  ne  font  pas  de 
mon  fentiment , de  ne  pas  trouver  mauvais 
que  j’ajoute  plutôt  foi  à ce  grand  Apôtre 
qui  nous  alfure  avec  ferment  qu’il  n’a  rien 
écrit  que  de  très-véritable  ; qu’à  ceux  qui 
ont  expliqué  fes  Epîtres , quelque  fçavans 
& quelque  habiles  qu’ils  puiflent  être.  Et 
je  ne  crains  pas  que  l’on  m’objeéte  qu’en 
foutenant  que  faint  Paul  n’a  point  ufé  de 
difiimulation  dans  l’obfervance  des  céré- 
monies judaïques,  je  donne  lieu  de  croire 
qu’il  les  a pratiquées  de  bonne  foi , & par 
conféquent  qu?il  a été  véritablement  dans 
l’erreur  aufli-bien  que  les  Juifs  : car  cet 
Apôtre  n’ufoit  point  de  diflimulation  en 
©bfervant , comme  il  faifoît  ces  anciennes 
cérémonies  dans  certaines  conjonélures  > 
avec  une  liberté  vraiment  Apoftolique  , 
afinde faire  voir  qu’ellesn’av oient  pas  été 
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inventées  par  le  démon  pour  féduire  les 
hommes  ; mais  que  Dieu  même  les  avoir 
établies  comme  des  figures  pour  nous  re- 
préfenter  les  chofes  à venir.  Il  ne  donnoit 
point  non  plus  dans  les  erreurs  & les  faux 
préjugés  des  Juifs,  lui  qui  non-feulemenr 
etoit  perfuadé  , mais  qui  ne  ceffoit  de  le 
prêcher  avec  un  zélé  infatigable , qu’on  ne 
pouvoit  fans  erreur  impofer  aux  Gentils  le 
joug  accablant  de  la  Loi , ni  regarder  la 
pratique  de  ces  anciennes  observances 
comme  nécelfaire  à la  juftification  desFi- 
.déles. 

Quant  à ce  que  j’ai  dit  que  faint  Paul 
s’étoit  fait  Juif  avec  les  Juifs  , & Gentil 
avec  les  Gentils , non  point  par  une  diflS— 
mulation  artificieufe  , mais  pour  une  ten- 
dre & charitable  compaflion  j il  me  femble 
ou  que  vous  n’avez  pas  bien  compris  ma 
penfée , ou  que  je  ne  me  fuis  pas  moi-même 
allez  bien  expliqué.  Car  je  n’ai  pas  préten- 
du dire  que  la  charité  & la  condefcendance 
qu’il  a eue  pour  eux,  l’ait  porté  à ufer  d’au- 
cune dilfimulation  ; mais  feulement  qu’il 
n’y  avoit  pas  plus  de  déguifement  & d'ar- 
tifice dans  les  cérémonies  qu’il  obfervoit 
pour  fe  conformer  aux  coûtumes  des  Juifs, 
que  dans  ce  qu’il  faifoit  pour  s’accommo- 
der à la  foiblefle  des  Gentils.  C’eft  la  re- 
flexion que  vous  avez  faite  vous-même, 
& je  vous  avoue  qu’elle  m’a  été  d’un  grand 
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fecours.  Car  vous  ayant  demandé  com- 
ment l'on  pouvoit  dire  que  faint  Paul , en 
faifant  femblant  d’obferver  les  cérémonies 
judaïques , s’eft  fait  Juif  avec  les  Juifs  ; 
• puifque  fans  faire  femblant  d’offrir  des  Sa- 
crifices aux  idoles  , il  s’eft  fait  Gentil  avec 
les  Gentils  : Vous  m’avez  répondu  que  cet 
Apôtre  s’efl  fait  Gentil  avec  les  Gentils 
en  recevant  les  incirconcis  au  nombre  des 
Fidèles  , & en  leur  promettant  de  manger 
des  viandes  dont  la  Loi  des  Juifs  condam- 
ne l’ufàge.  Mais,  dites-moi,  je  vous  prie, 
eft-ce  par  diffimulation  qu’il  en  a ufé  de  la 
forte  à l’égard  des  Gentils  ? On  ne  le  peut 
dire  fans  erreur  & fans  abfurdité.  Ce  n’eft 
donc  point  non  plus  par  un  affujettiffement 
fervile  , & encore  moins  par  une  diffimu- 
lation  plus  digne  d’un  impofteur  que  d’un 
fidèle  Miniflre  de  Jesüs-Christ  qu’il  s’eft 
conformé  aux  coutumes  des  Juifs  ; mais 
c’eft  par  une  fage  condefcendance,  qui  fans 
tien  perdre  de  fa  liberté , fçait  garder  des 
: ^efures  , & s’accommoder  au  tems. 

Saint  Paul  nous  dit  ailleurs  ( à moins 
ü.Tîw.  qu’ii  ne  veuille  encore  nous  en  impofer 
¥ 4‘  dans  cet  endroit  ) que  tout  ce  que  Dieu  a 
créé  eftbon,  que  les  Fidèles  & ceux  qui 
ont  reçu  la  connoiffance  de  la  vérité  peu- 
vent en  ufer  indifféremment , & qu’on  ne 
doit  rien  rejetter  de  ce  qui  fe  mange  avec 
aétion  de  grâces.  Comme  cet  Apôtre  étoit 
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an  Miniflre  fidèle  qui  avoit  reçu  la  con- 
noiffance  de  la  vérité , & qui  même  l’en- 
feignoit  aux  autres  j il  croyoit  très-certai- 
nement & fans  aucune  diflimulation  que 
tout  ce  que  Dieu  a créé  pour  la  nourriture 
des  hommes  eft  bon.  Or  s’il  s’eft  fait  Gen- 
til avec  les  Gentils , non  pas  en  faifant  fem- 
blant  de  prendre  part  à leurs  cérémonies 
te  à leurs  Sacrifices , mais  en  leur  donnant 
la  véritable  idée  qu’ils  dévoient  avoir  de: 
la  circoncifion  & de  la  diflinélion  des  vian- 
des : Pourquoi  veut-on  qu’il  n’ait  pu  fe  fai- 
re Juif  avec  les  Juifs,  qu’en  ufant  de  difïï— 
mulation  & d’artifices  dans  fobfervation 
des  cérémonies  judaïques  ? Pourquoi  veut- 
il  en  agir  de  bonne  foi  avec  les  Gentils 
qui  ne  font  que  des  fauvageons  entes  fur 
V olivier  franc , te  impofer  aux  Juifs  qui' font  i 
les  branches  naturelles  & attachées  au  tronc 
de  l’arbre  ? Lorfqu’il  fe  fait  Gentil  avec  les^ 
Gentils,  pourquoi  leur  parle-t-il  à cœur 
ouvert,  toujours  fincére,  toujours  plein  de 
droiture  te  de  bonne  foi  à leur  égard  ? Et: 
lorfqu’il  fe  fait  Juif  avec  les  Juifs  , pour- 
quoi leur  déguife-t-il  fes  fentimens  , tou- 
jours diffimulé  , toujours  artificieux  dans 
les  paroles,  dans  fes  aéfions,  dans  fes  écrits  ?" 
Mais  à Dieu  ne  plaife  que  nous  jugions  fi- 
défavantageufement  de  la.  conduite  de  ce: 
grand  Apôtre , qui  devoit  avoir  pour  les 
uns  & les  autres  cette  charité  qui  ttait  d'ust  , 
Tome  IV».  Rr- 
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cœur  pur , d'une  bonne  confcience , & d’un e— 
foi  fncére.  Dans  la  vue  donc  de  les  gagner  • 
tous  à Jesus-Christ  , il  s’eft  fait  tout  à • 
tous,  non  point  par  ces  indignes  artifices  , 
que  le  menfonge  6c  la  difîïmulation  fugge- 
rent , mais  par  cette  aimable  condefcen- 
dance  que  la  compaffion  & la  charité  ins- 
pirent ; c’eft- à-dire , non  pas  en  imitant,' 
par  une  complaifance  affédée  le  mal  qu’il 
voyoit  faire  aux  autres,  mais  en  devenant 
fènfible  à leurs  maux  comme  s’ils  euifent 
été  les  fiens  propres , & en  n’épargnant  ni 
foins  ni  application  pour  y apporter  les  . 
remèdes  nécelfaires. 

Lors  donc  qu’il  confentoit  à obferver 
les  cérémonies  de  l’ancienne  Loi , fon  défi-  . 
fcin  n’étoit  pas  de  tromper  les  Juifs  par 
une  complaifance  affédée  ; il  agiffoit  en 
cela  de  bonne  foi,  6c  il  ne  fe  conforment 
à leurs  ufages , que  pour  faire  voir  le  reS  - 
ped  qui  étoit  du  à ces  anciennes  cérémo- 
nies que  Dieu.avoit  inflituées  pour  un  cer- 
tain tems  ; 6c  la  différence  que  l’on  devoit 
mettre  entre  la  Religion  Judaïque  & le 
cqltc  fagvilége  des  Gentils.  Pour  ce  qui  eft 
des  Juifs , il  s’eft  fait  Juif  avec  eux  , non. 
point  par  une  régularité  feinte  6c  artificieu- 
' fc  , mais  par  une  compaffion  tendre  & fin- 
cére  , lorfqu’il  a tâché  de  détromper  ceux 
qui  ne  vouloient  pas  croire  en  Jesus- 
G.h  s T.,  ou  qui  s’imaginoient  que  les 
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Sacrifices  & les  cérémonies  de  l’ancienne 
Loi  fuffifoient  pour  les  fauver  & les  puri- 
fier de  leurs  péchés  ; compatiflant  à leur 
aveuglement  comme  fi  lui-même  avoit  été 
dans  l’erreur , aimant  Ton  prochain  comme 
lui-même  , & faifant  pour  les  autres  ce 
qu’il  auroit  fouhaité  qu’ils  euffent  fait  pour 
lui  dans  une  pareille  conjonéfure,  & ac- 
compliflant  en  cela  le  précepte  de  la  cha- 
rité , dans  lequel,  félon  Jésus  - Christ 
même,  font  renfermés  la  Loi  & les  Pro- 
phètes. C’cfi  cette  charité  tendre  &com- 
patiiTante  que  ce  même  Apôtre  recomman- 
de aux  Galates,  en  leur  difant  : Si  quel-  t 
qu’un  ejl  tombé  par  furprifle  dans  quelque 
péché , vous  autres  qui  ne  s fpirituels , ayez 
font  de  le  relever  dans  un  ejprit  de  douceur , 
chacun  de  vous  faifant  re  flexion  fur  foi- 
meme  , fÿ  craignant  d’être  tente  au ff  -bien 
que  lui.  N’efi-ce  pas  comme  s’il  difoit  : 
Rendez - vous  femblables  à lui  afin  de  le  • 
gagner,  non  pas  en  faifant  femblant  de  ' 
commettre  la  même  faute  , ou  de  l’avoir 
déjà  commife  ; mais  en  confidérant  votre  ' 
propre  fragilité  dans  celle  de  votre  pro—  • 
chain  , 8c  en  cohapatifiant  à fes  foibleffes , - 
de  même  que  vous  voudriez  que  l’on  corn-  - _ 
pâtit  aux  vôtres , c’eft-à-dire,  par  une  cha-  • • 
rité  véritable  8c  fincére,  & non  point  par 
une  pieté  feinte  & affe&ée,  C’efi  ainfi  que 
faint  Paul  en  a ufé  à l’égard  des  Juifs  8c  des 
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Gentils , 6c  de  tous  ceux  qui  étoient  enga* 

Pés  dans  l’erreur  , ou  dans  quelque  pèche'., 
our  les  gagner  tous  à Jésus  - Christ  * 
il  s’eft  fait  tout  à tous  , non  point  en  fai— 
fant  femblant  d’être  ce  qu’il  n’étoit  pas  , 
mais  en  compatiflfant  à leurs  foiblefles , 6c 
en  confidérant  qu’il  étoit  homme  lui-mê- 
me , c’efi-  à -dire  , capable  de  s’égarer  6c 
de  tomber  comme  les  autres. 

Examinez  fur  cela  votre  propre  con- 
duite ; voyez  de  quelle  manière  vous  en. 
avez  ufé  à mon  égard  ; fouvenez-vous  de 
la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de 
m’écrire  par  notre  cher  frere  Cyprien  j qui 
efl:  aujourd’hui  mon  Collègue  dans  l’Epi!-- 
copat , ou  donnez-vous  la  peine  de  la  re- 
lire r fi  vous  en  avez  confervé  la  copie  ; 6c 
vous,  verrez  qu’après  m’avoir  reproché 
allez  vivement  je  ne  fçais  quoi  qui  voua 
avoit  fait  de  la  peine , vous  me  dites,  mais, 
d’une  manière  fi  lincére  ,fi  tendreyfi  pleine 
de  charité.  : « Voilà  ce  qui  blefîe  üamitié  *, 
»&.  ce  qui  viole  fes  loix  les  plus  faintes- 
«■■Ne  nous  acharnons  point  à nous  battre 
» l’un  l’autre  comme  des  enfans,  & ne  don— 
«-nous  point,  fujet  ou  à nos  amis  ou  à nos 
«envieux,  de  prendre  parti  fur  nos  diflè- 
«rends.w  Je  m’apperçois  aifément  non- 
feulement  que.ces  paroles  partent.du  fond 
du  cœur , mais  encore  qufeUes.font  un.efièc . 
dk  votre  hanté:  pour  moi,,  6c  de  l’intérêt. 
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que  vous  prenez  à tout  ce  qui  me  touche. 
C’efl  ce  que  vous  me  faites  connoître  d’une 
manière  très-fenfible  , mais  peu  néceffaire 
pour  m’en  convaincre , lorfque  vous  ajou- 
tez : »Si  je  vous  écris  d’une  manière  un 
»peu  forte , c’eft  que  je  veux  avoir  pour 
» vous  une  amitié  fincére  & vraiment  Chré- 
tienne , &c  ne  rien  garder  dans  le  cœur 
= qui  puifl'e  démentir  mes  paroles.  « O faint. 
homme,  pour  qui  j’ai  une  véritable  amitié, 
comme  Dieu  qui  connoîrle  fond  de  mon 
cœur  , m’en  eft  témoin  ! ces  fentimens  de 
tendrdTe  & de  compaflion  que  vous  me' 
marquez  dans  votre  lettre , & que  je  crois' 
tres-lîncéres  , puis-je  douter  que  l’Apôtre 
faint  Paul  ne  les  ait  eus,  non  pas  pour  un 
chacun  en  particulier  , mais  pour  les  Juifs1 
& les  Gentils,  pour  tous  fes  enfùns  qu’ih 
avoit  engendrés  & qu’il  devoir  encore  en- 
gendrer en  Jesus-Christ  , & pour  cette 
multitude  infinie  de  Chrétiens  qui  dans  la 
fuite  des  fiéc-les  dévoient  embraifer  la  Foi 


Puis-je  douter  qu’il  ne  leur  ait  exprimé  fes 
véritables  fentimens  dans  cette  lettre  qu’if. 
alaiflée  à la  pofterité , & qu’il  n’ait  rien, 
gardé  dans  fbn  cœur  qui  put  démentir  fes* 
paroles  ?4 

Comme  il  s’eff  accommodé  à leurs  foible£- 


fes , vous  avez  bien  voulu  auflî  entrer  dans* 


les  miennes- r non  point  par  un  efprit  de: 
diffimulation-,  mais  par  une  charité  tendrez 
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& compatiffante , qui  vous  a porté  à me" 
donner  la  main  pour  me  retirer  de  l’erreur 
où  vous  avez  crû  que  j’étois  tombé  ; com-- ■ 
me  vous  auriez  fouhaité  qu’on  vous  en  re- 
tirât vous-même , fi  vous  y étiez  tombé 
comme  moi.  Je  vous  remercie  donc  de  la 
bonté  que  vous  m’avez  témoignée  dans 
cette  occafion  ; mais  je  vous  prie  en  même-  - 
tems  de  ne  me  pas  fçavoir  mauvais  gré  de 
la  liberté  que  j’ai  prife  de  vous  marquer  ce  ' 
quimefaifoit  de  la  peine  dans  vos  Ouvra — 
^es.  Je  fouhaité  que  tout  le  monde  en  ufe 
a mon  endroit  comme  j’ai  fait  au  vôtre  y: 
& que  fi  l'on  trouve  quelque  chofe  à redire 
dans  mes  écrits , on  ne  loue  point  par  une  - 
baffe  flaterie  & une  complaifance.  aflfedée , 
ce  que  l’on  y condamne  ; ou  que  l’on  ne 
me  diffimule  point  à moi-même  des  fautes  . 
que  l’on  fait  malicieufementconnoître  aux 
autres.  Ce  font  ces  mauvais  procédés  qui 
blerfent  l’amitié  & violent  fes  loix  les  plus 
faintes  : & je  ne  fçais  fi  l’on  doit  regarder 
comme  une  amitié  Chrétienne  celle  où  l’on  - 
fe  conduit  plutôt  félon  cette  maxime  d’un  • 
Prophète  : La  complaifance  fait  des  amis , . 
& Inventé  attire  la  haine , que  félon  cette 
régie  du  Sage  : Les  blejfures  que  fait  un 
ami  valleni  mieux  que  les  baifer s trompeurs  •* 
(l’un  ennemi. 

Tâchons  donc  défaire  connoître  à ceux  ~ 
qui  nous  aiment,  & qui  prennent  un  yen-.  - 
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table  intérêt  à nos  Ouvrages,  que  des  amis 
peuvent  être  de  différent  fentiment  fans 
biefler  la  charité  ; 6c  que  la  fincérité  avec 
laquelle  on  doit  en  ufer  avec  un  ami,  ne 
nous  attire  pas  toujours  fa  haine , foit  que 
nous  ayons  la  raifon  de  notre  côté , ou  que 
nous  nous  trompions  ; pourvu  que  ce  foit 
de  bonne  foi  6c  fans  trahir  nos  fentimens.  . 
Pour  ce  qui  eft  de  nos  freres  qui  vivent  en 
focieté  avec  vous,  & que  vous  appeliez 
des  vafes  deftinés  au  fervice  de  J e s u s- 
C h r i s t , je  les  prie  d’être  perfuadés 
que  ce  n’eft  point  par  ma  faute  que  le$  let- 
tres que  je  me  fuis  donné  l’honneur  de  vous 
écrire  ; font  tombées  entre  les  mains  de 
plufieurs  perfonnes  avant  que  de  vous  être 
rendues  ; 6c  que  j’ai  un  vrai  chagrin  de  cet 
accident.  De  vous  dire  comment  cela  eft 
arrivé  , ce  feroit  une  hiftoire  trop  longue 
à .vous  faire  , &:  qui  d’ailleurs  me  paroît 
fort  inutile  : ilfuffit,  fi  néanmoins  l’on  veut 
bi.en  m’en  croire , que  je  vous  protefte  que 
non-feulement  cela  s’efl  fait  fans  ddfein  , 
fans  mon  ordre,  &fans  ma  participation  ; 
mais  même  que  je  n’ai,  jamais  eu  la  penfée 
de  le  faire.  Dieu  m’eft  témoin  que  je  vous 
parle  ici  avec  toute  la  fincérité  poffible. 
‘Que  fi  après  cela  nos  freres  doutent  enco- 
re de  ma  bonne  foi , je  ne  fçais  plus  par 
quel  moyen  je  puis  les  faire  revenir  de 
leurs  préjugés.  Cependant  je  n’ai  garde 
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de  m’imaginer  qu’ils  vous  donnent  cm r. 
mauvaifes  impreftions  de  moi,  afin  de  nous 
brouiller  enfemble , ce  que  j’elpere  que 
Dieu  ne  permettra  jamais.  S’ils  m’accufent- 
d’en  avoir  mal  ufé  à votre  égard , je  veux 
croire  que  c’eft  par  un  panchant  naturel  à 
tous  les  hommes  de  juger  mal  de  la  con- 
duite des  autres , & non  point  par  un  de£ 
fein  prémédité  de  me  nuire.  C’eft  l’idée 
que  je  dois  avoir  de  leur  procédé  , s’il  eft 
vrai  qu’ils  foient  des  vafes  de  Jesus- 
’r.T/w».  C H r i s T,  non  pas  des  vafes  d'ignominie , 
** 20*  mai^ff s vafes  dy honneur  dejlinés  au  fervice 
de  ta  maifon  de  Dieu , & propres  pour  tou- 
tes fortes  de  bonnes  œuvres.  Que  fi  après  le 
ferment  que  je  viens  de  faire , fuppofé  qu’ils 
en  ayent  connoiflance,ils  continuent  à me 
condamner vous  voyez  bien  vous-même 
que  ce  fera  très-Mnjuftement.-  Quant  à ce 
que  je  vous  ai  écrit,  que  je  n’avois  point 
envoyé  à Rome  de  Livre  contre  vous,  je 
, vous  l'ai  dit , parce  que  je  ne  comprenois 
pas  qu’on  pût  donner  le  nom  de  Livre  à 
une  limple  lettre , & je  croyois  que  vous 
vouliez  parler  de  toute  autre  chofe.  D’ail* 
leurs  ce  n’eft  pointa  Rome  que  j’ai  envoyé 
cette  lettre  , c’eft  à vous  feul  que  je  l’ai 
adreflee.  Enfin,  je  nepouvois  m’imaginer 
qu’on  pût  prendre  pour  un  libelle  les  avis 
que  je  vous  donnois  ou  que  je  vous  de- 
mandas en.bon  ami  dans  ma  lettre.- 
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Voilà  ce  que  j’avois  à dire  pour  con- 
vaincre vos  amis  de  mon  innocence.  Je 
m’adrefle  maintenant  à vous,  & vous  con- 
jure d’être  perfuadé  que  la  flatterie  n’a 
point  eu  de  part  aux  louanges  que  je  vous 
ai  données  pour  les  grands  talens  que  vous 
avez  reçus  de  la  bonté  du  Seigneur.  S’il 
m’eft  échapé  dans  mes  lettres  quelque 
chofe  qui  vous  ai  fait  de  la  peine , je  vous 
prie  de  me  le  pardonner.  N’outrez  point 
aufli  par  une  explication  plus  odieufe  & 
plus  maligne  que  je  n’ai  prétendu  , l’exem- 
ple d’un  certain  Poète  * que  j’ai  cité  peut-  * steft- 
être  avec  plus  d’imprudence  que  d’érudi-  (l>ore% 
tion.  Vous  fçavez  que  je  ne  m’en  fuis  pas 
fervi  pour  vous  exhorter  à recouvrer  les 
yeux  de  l’efprit , que  vous  n’avez  jamais 
perdus , grâces  au  Seigneur  ; mais  pour 
vous  engager  à examiner  les  chofes  de  plus 
près  avec  ces  mêmes  yeux  que  je  fçais  être  • 
très-fains  & très-clair-voyans  Je  n’ai  donc 
pas  prétendu  par  l’exemple  de  Stefichore 
vous  accufer  d’aveuglement  d’efprit , c’efl: 
un  défaut  dont  je  ne  vous  crois  pas  capa- 
ble , & dans  lequel  je  ne  crains  pas  que 
vous  tombiez  jamais  : Tout  mon  deflein 
a été  de  vous  porter  à irfiiter  fon  defaveu , 

& à chanter  la  Palinodie  comme  lui.C’efl: 
ce  que  nous  devons  toujours  faire  lorfque 
nous  nous  fommes  écartés  de  la  vérité.  Si 
cela  m’arrive,  & que  vous  vous  apperce- 
Tome  IV . S f 
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■vie z de  mes  égaremens  , corrigez  - moi 
hardiment , je  vous  prie  , vous  nefçauriez 
me  faire  plus  de  plaifir.  Car  quoique  félon 
les  titres  d’honneur  & les  marques  de  dil- 
tinélion  qui  font  aujourd'hui  en  ufage  dans 
l’Eglife  , l’Epifcopat  foit  au-delïus  de  la 
Prêtrife  ; cependant  AuguEin  elt  en  bien 
des  choies  inférieur  à Jerome  ; outre  que 
nous  ne  devons  jamais  méprifer  ni  rejeteer 
avec  hauteur  les  correélions  que  nos  infé- 
rieurs mêmes  nous  font. 

Je  fuis  maintenant  parfaitement  con- 
-vaincu  des  grands  avantages  qu’on  peut 
retirer  de -la  Tradudion  que  vous  avez 
faite  de  l’Ecriture  fainte  d’Hébreu  en  La- 
tin; & je  conviens  que  c’elt  l’unique  moyen 
défaire  connoître  les  endroits  que  les  Juifs 
ont  ou  -omis  ou  falfifiês  dans  ces  Livres 
divins.  Mais  je  vous  prie  de  me  dire  par 
♦ quels  Juifs  ils  ont  été  corrompus  ; fi  c’eft 
par  ceux  qui  les  ont  traduits  avant  la  Naif- 
lance  du  Sauveur,  ou  par  ceux  qui  les  ont 
expliqués  depuis , & qu’on  peut  foupçon- 
ner  d’avoir  ou  pafié , ou  changé  dans  les 
Exemplaires  Grecs,  lespalfages  dont  nous 
pourrions  nous  lèrvir  contr’eux  pour  éta- 
blir la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne. 
Car  pour  ceux  qui  vivoient  avant  Jesus- 
Christ  , je  ne  vois  pas  à quel  deflêin  ils 
les  auroient  corrompus.  Je  vous  prie  aulîi 
it’avoir  la  bonté  de  m’envoyer  la  Traduc- 


Digitized  by 


d e S.  J e r 6 m e.  483 
^tion  que  vous  avez  faite  fur  les  Septante , 

& dont  je  n’avois  pas  encore  entendu  par- 
ler. Je  ferois  bien  aife  aurti  de  lire  votre 
Livre  de  la  meilleure  manière  de  traduire, 
dont  vous  me  parlez  dans  une  de  vos  let- 
tres ; &defçavoir  comment  on  peut  ac-  - 
•corder  la  connoiffance  qu’un  Tradu&eur 
•a  des  Langues , avec  les  différentes  con- 
jeéfures  de  ceux  qui  expliquent  & com- 
mentent les  faintes  Ecritures.  Car  quoi- 
qu’ils foient  les  uns  & les  autres  de  même 
fentiment  fur  les  dogmes  de  la  Foi , il  eft 
néanmoins  prefque  impolfible  qu’ils  s’ac- 
cordent fur  le  fens  de  plufieurs  partages 
•obfcurs  & difficiles.  Cette  divernté  d'opi- 
nions ne  donne  cependant  aucune  atteinte 
à l’unité  de  la  Foi , puifqu’il  eft  certain  que 
dans  des  endroits  difficiles , un  même  Au- 
teur peut  quelquefois  fans  s’écarter  des 
régies  de  la  Foi , donner  à un  même  parta- 
ge des  explications  différentes. 

Ce  qui  me  fait  fouhaiter  la  verfion  que 
vous  avez  faite  fur  les  Septante  , c’eft  que 
, je  voudrois  bien  pouvoir  me  palfcr  de 
cette  foule  de  Traduélions  Latines  que 
certains  Auteurs  auffi  téméraires  qu’ignc- 
rans  ont  données  au  Public  3 & en  même- 
tems  faire  voir  à ceux  qui  m’accufent  d’ê- 
tre jaloux  de  la  réputation  que  vous  vous 
êtes  acquife  par  vos  Ouvrages , que  fi  je 
ne  fais  pas  lire  dans  l’Eglife  la  verllon  que 

Sf  ij 
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vous  avez  laite  fur  le  texte  Hébreu , c’eft 
que  je  veux  éviter  le  fcandale  qui  ne  man- 
querait pas  d’arriver  parmi  les  Fidèles  , fi 
j’entreprenois  de  faire  lire  une  nouvelle 
Traduction  à la  place  de  celle  des  Septan- 
te , qu’ils  ont  coûtume  d’entendre  & de 
méditer , & que  les  Apôtres  memes  ont 
autorifée  par  leur  exemple.  C’elt  pourquoi 
j’aimerais  mieux  que  dans  tous  les  Exem- 
plaires Latins , on  exprimât  par  le  mot  de 
‘ courge  le  nom  de  cette  plante  dont  parle 
le  Prophète  Jonas,  qui  fe  foutenoit  fur  fon 
propre  tronc  fans  avoir  befoin  d’échalats , 
quoique  le  mot  Hébreu  ne  lignifie  ni  lierre 
ni  courge  , car  je  fuis  perfuadé  que  les 
Septante  n’ont  donné  à la  plante  dont  par- 
le ce  Prophète  le  nom  de  courge  , que 
parce  qu’ils  fçavoient  qu’elle  lui  rdfem- 
bloit. 

Je  crois  qu’en  voilà  alfez  & peut-être 
trop  pour  répondre  aux  trois  lettres  que 
vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  , 
dent  deux  m’ont  été  rendues  par  Cyprien  -, 
& une  par  Firmus.  Faites-moi  fçavoir , 
je  vous  prie  , foit  pour  mon  infirudion% 
foit  pour  celle  des  autres , ce  que  vous  pen- 
fez  de  ma  réponfe.  Je  ferai  plus  foigneux 
déformais , avec  la  grâce  du  Seigneur,  que 
mes  lettres  vousfoient  rendues,  avant  que 
de  tomber  en  d’autres  mains  quipourroient 
les  rendre  publiques  : car  je  vous  avoue 
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que  je  ne  ferois  pas  bien  aife  que  celles  que 
vous  m’écrivez  euflfent  la  même  deftinée 
qu’ont  eu  les  miennes  ; & vous  avez  gran- 
de raifon  de  vous  en  plaindre.  Cependant 
faifons  enforte  , je  vous  en  conjure  , qu’il 
y ait  dans  notre  commerce  autant  de  li- 
berté que  de  charité  , & mettons-nous  fur 
le  pié  de  nous  expliquer  librement  fur  tout 
ce  qui  peut  nous  faire  de  la  peine  dans  les 
ouvrages  l’un  de  l’autre  ; pourvu  que  nous 
agiffions  en  cela  dans  un  efprit  où  Dieu 
ne  découvre  rien  qui  puifl'e  blefler  la  cha- 
rité fraternelle.  Que  fi  vous  croyez  que 
cela  ne  fe  peut  faire  fans  intérefl'er  l’ami- 
tié , ne  le  faifons  pas  : car  quoique  cette 
efpéce  de  charité  que  je  vous  propofe  & 
que  je  voudrois  établir  entre  nous  foit  la 
plus  excellente  ; je  crois  néanmoins  qu’il 
vaut  mieux  nous  borner  aune  autre  moins 
parfaite  , que  de  la  bannir  entièrement  de 
notre  commerce* 
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CXIX.  LETTRE. 

S.  J e r 6 m e a*  S.  Augustin.,  - 


écrite  Saint  Jerome  témoigne  à faint  Augufiiri  • 
,n* 1 6‘  avec  quel  plaifir  il  a reçu  le  Prêtre  Orofe. 
Il  l’exhorte  à mettre  fin  a leur  difpute  », 
Ù"  lui  donne  des  marques  très -tendres 
de  fion  ejlime  & de  fon  amitié l. 


J’Ai  reçû  votre  cher  fils  & mon  très-- 
honoré  frere  le  Prêtre  Orofe  (a)  avec  - 
toutes  les  marques  d’eflime  & d’amitié  que 
je  devois  & à fon  propre  mérite  & à votre 
recommandation.Mais  il  eft  arrivé  ici  dans 
une  fâcheufe  conjon&ure,  où  j’ai  crûqu’iT. 
étoitplus  à propos  de  me  taire  que  de  par- 
ler , ce  que  je  ne  pouvois  faire  fans  inter- 
rompre mes  études  , pour  m’amufcr  à des. 
écrits  remplis  d’aigreur  , & qu’Apius  ap- 
pelle 1 ''éloquence  des  chiens.  C’eft  ce  qui , 
m’a  empêché  de  répondre  aux  deux  livres 
que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m’envoyer  , , 
& où  vous  faites  paroître  beaucoup  d’éru- 


(<j)  Saint  Auguftin  avoit 
envoyé  Orofe  en  Paleiline 
pour  confulter  Saint  Jero- 
me fur  la  fameufe  queftion 
Je  l’origine  des  âmes.  Mais 
foit  que  Saint  Jerome  fut 
occupé  à d’autres  ouvrages, 


foitqu’il  ne  voulût  pas  s’en- 
gager dans  une  nouvelle 
dilpute  avec  Saint  Augul- 
tin  , pour  les  raifons  qu’il, 
marque  ici  , il  ne  lui  fit 
point  réponfe  fur  cette  que«- 
ition. 
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dîtion  & d’éloquence.  Quand  je  parle  d’y 
faire  réponfe  , ce  n’eft  pas  que  j’y  trouve 
quelque  choie  à redire;  mais  c’eftque  fé- 
lon l’Apôtre  faint  Paul , chacun  abonde  en  rprr 
fon  fens  , l’un  d’une  manière  & Pautre  n-  $. 
d’une  autre . Au  refie  , vous  avez  épuilë 
la  matière , en  ramaflant  & expliquant  tout 
ce  qu’un  fublime  génie  efl  capable  de  tirer 
du  fond  des  faintes  Ecritures.  Souffrez  un- 
peu  je  vous  prie  , que  je  vous  lotre  par  cet 
endroit.  Lorfque  nos  envieux  & particu- 
liérement les  hérétiques  fçauront  que  nous 
fournies  partagés  vous  & moi  furie  fens  des 
Ecritures  y ils  ne  manqueront  pas  de  dire 
que  l’aigreur  & la  paliion  ont  fait  naître 
nos  dilputes  : mais  pour  moi  j’aurai  tou- 
jours de  l’amitié,,  du  rcfpeél,  de  l’eflime 
& de  l’admiration  pour  vbus,  & jefoutien- 
drai  vos  fentimens  comme  les  miens  pro- 
pres. AuTTi  vous  ai-je  cité  avec  éloges  dans  d»,  ; 
un  dialogue  que  j’ai  donné  depuis  peu  au  ifvfl 
public.  Au  lieu  donc  de  nous  amufer  à *e' 
difputer  , travaillons  de  concert  à exter-  ¥ p 
miner  ces  pernicieux  hérétiques  *,  (a)  qui  UgZns 


( a ) le  teifte  porte  ; Pcr- 

nn'iejîjjima  h ere.fs 

que  Jctnpcr  Jt  nulat  pttni- 
tentitm.  Le  Içavant  In- 
trrpréte  qui  mus  a donné 
en  François  h s l ettres  de 
S.  Auguftin  a traduit  ainfî 
ces  paroles  : Cette  perni- 
cicHfe  h trèfle  djfit  les  Sec- 


tateurs afcSlent  une  con- 
tenance de  pénitent.  Je 
doute  que  cet  habile  hom- 
me ait  bien  pris  ici  le  fens 
de  S.  Jerome  , Se  je  crois 
que  ce  Perc  veut  parler  de 
la  diflfimulation  avec  la- 
quelle Pelage  defavoua  fe* 
erreurs  dans  le  Concile  de 
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par  une  pénitence  afre&ée  , font  femblant 
de  défavouer  leurs  erreurs , afin  de  pou- 
voir les  débiter  plus  librement,  ôc  qui 
ne  prennent  tant  de  foin  de  cacher  le 
venin  de  leur  héréfie  , que  pour  éviter 
la  honte  de  la  voir  bannir  d’entre  les 
Fidèles  , Ôc  expirer  fous  les  anathèmes 
de  l’Eglife. 

Vos  faintes  ôc  vénérables  filles  Eufto- 
quie  tk  Paule  (æ)  , marchent  toujours  dans 
les  fentiers  de  la  vertu  d’une  manière  digne 
de  leurnaiffance , ôc  des  falutaires  confeils 
que  vous  leur  avez  donnez.  Elles  vous 
préfentent  leurs  très  - humbles  refpe&s , 
aufli-bien  que  tous  les  freres  qui  fervent 
ici  le  Seigneur  avec  nous.  Nous  avons 
envoyé  à Ravenne  dès  l’année  paflèe  le 
faint  Prêtre  Firmus  pour  prendre  foin  de 
leurs  affaires.  Il  doit  paffer  de  là  en  Sicile 
ôc  en  Afrique  , où  je  crois  qu’il  elt  déjà 
arrivé.  Je  vous  prie  de  faluer  de  ma  part 
toute  votre  fainte  Communauté , ôc  de 
faire  tenir  au  faint  Prêtre  Firmus  les  lettres 
que  je  lui  écris  , fi  elles  tombent  entre  vos 
mains.  Je  vous  demande  toujours  quelque 
part  à votre  cher  fouvenir , ôc  prie  notre 


Diofpole,  ou  il  fut  abïoui  ; 
& c’eft  pour  cela  que  faint 
Jeiôrne  appelle  ailleurs  re 
Concile  : Aliferabilem  Sj- 
Itodum. 

(4)  Saint  Jérôme  parle 


ici  de  la  jeune  Paule  , fille 
de  Leta,  nièce d’Euftoquie, 
& petite  fille  de  l’ancienne 
Paule  qui  étoit  morte  dès. 
l’an  404. 
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Seigneur  Jesus-Christ  de  vous  confer- 
ver  en  l'anté. 

Nous  avons  ici  très -peu  de  Copifies 
capables  de  tranfcrire  les  Livres  Latins. 
C’eft  ce  qui  m’empêche  de  faire  ce  que 
vous  fouhaitez  de  moi;  fur  tout  à l’égard 
de  la  verfion  des  Septante  qui  eft  marquée 
d’obéles  & d’alteriques  ; car  on  m’a  volé 
une  partie  de  ce  que  j’avois  déjà  fait. 


Fin  des  Lettres  de  S.  Jerome . 


MAXIMES  MORALES 

TIREES  DES'  AUTRES 
Ouvrages  de  S.  Jerome; 


I. 

Dieu  ne  nous  châtie  point  pour  nous 
perdre  , mais  pour  nous  corriger- 
S’il  paroît  cruel  à notre  égard , c’eft  qu’il 
veut  nous  faire  rentrer  dans  les  voyes  de., 
la  piété  & de  la  pénitence.  Les  Juges  de 
là  terre  regardent  la  févérité  des  loix  com- 
me une  jultice  ; la  loi  & la  juflice  de  Dieu,, 
eft  de  fauver  ceux  qu’il  châtie. 

L.  3.  Comm.  in  O fée. 

IL 

A quoi  ferviroit , dit  Dieu , par  un  Pro- 
phète (Ifai.  1.  y.)  de  vous  frapper  da- 
vantage , vous  qui  ajoutez  fans  cefj'e  péché 
fur  pèche  ? C’efl-à-dire  je  ne  fçais  plus  quel 
remede  appliquera  vos  maux.  Votre  corps 
n’eft  qu’une  playe  univerfelle  ; je  n’y  trou- 
ve aucune  partie  qui  foit  faine.  Par  quels 
«hâtimens  pourrai-je  détonnais. rompre  la. 
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dureté  de  votre  cœur  ? Car  votre  impiété 
croît  parmi  les  peines,  & s’augmente  avec 
les  fupplices.  Le  Prophète  nous  fait  con- 
noître  par-là , que  Dieu  ne  punit  les  pé- 
cheurs que  pour  les  corriger  , & que  fes 
châtimens  ne  font  pas  tant.une  peine  qu’une 
corredion.  Hic. 


III. 


Dieu  prend  foin  de  corriger  ceux  qu’il •' 
aime  aime  , & de  châtier  les  enfans  qu’il 
deiline  à fon  héritage.  S’il  a permis  qu’on 
ait  perfécuté  les  Pideles,  ç’a  été  pour 
éprouver  leur  foi  & pour  couronner  leur 
confiance.  L.  y.  in  Ifui. 

IV. 


Il  arrive  fouvent  que  ceux  qui  dans  l’a- 
bondance & dans  la  profpérité  avoient 
oublié  le  Seigneur  , le  reconoiffent  quand’ 
ils  fe  voyent  accablé  de  mifére  , & dé- 
pouillés de  ces  biens  fragiles  qu’ils  poffé- 
doient  dans  le  mon  de,  & qui  leur  ont  écha- 
pé  malgré  eux.  Ibid. 


Nous  voyons  fouvent  dans  le  monde 
des  perfonnes  qui  abandonnent  une  pro- 
fefïïon  pour  en  embraffer  une  autre.  Ceux,' 
par  exemple,  qui  ne  réüfTiffent  point  à l’ar- 
mée , s’engagent  dans  le  commerce , d’au- 
tres quitent  la  robe  pour  prendre  l’épée  ; 
tous  changent  d’état,  & ne  font  que  chan- 
ger de  miféres.  Car  Dieu  par  une  provi- 
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dence  particulière  fur  ceux  qu’il  veut  fau- 
ver , permet  que  tout  leur  Toit  contraire  , 
& que  rien  ne  réiifiilfe  au  gré  de  leurs  de- 
firs  , afin  que  la  pauvreté  & les  difgraces 
de  la  vie  préfente  les  obligent  à mettre  leur 
confiance  dans  leur  Créateur  , & à ne  fe 
pas  appuyer  fur  la  créature.  Ibid.  ' 

"V  X* 

Dieu  punit  les  pécheurs  par  degrés,  afin 
de  les  faire  rentrer  peu  à peu  das  les  voyes 
du  falut.  In  c.  2.  Jerem. 

VII. 


Le  Seigneur , dit  le  Prophète  Ifaïe  (30. 
l 8.  ) vous  attend  afn  de  vous  faire  mif( - 
ricorde.  Que  Dieu  ell  bon  d’attendre  no- 
tre converfion  & notre  pénitence , & de 
fufpendre  fon  bras  puillant , de  peur  de 
nous  punir  dans  fa  colère  ! Il  ne  nous  épar- 
gne de  la  forte,  que  pour  fignalerfes  mifé- 
ricordes,  de  pour  faire  connoître  à tous  les 
hommes  , jufqu’où  va  la  bonté  de  leur 
Créateur.  Hic. 

VIII. 


Nous  ne  devons  attribuer  qu’à  nous- 
mêmes  les  peines  que  nous  fouflrons.  C’eft 
nous  qui  aigrilfons  Dieu , qui  changeons 
fa  douceur  en  amertume , & qui  le  forçons 
à nous  punir  malgré  lui.  Lib.  1 . in  Jerem. 

IX. 


Toutes  les  difgraces  qui  nous  arrivent , 
font  des  châtimens  de  la  divine  jullice,  qui 


DE  S.  J E R 6 M E.  3 

veut  nous  purifier  par  le  feu  des  tribula- 
tions , de  tout  ce  qu’il  y a en  nous  d’im- 
pure & détranger.  L.  2.  in  Jerem. 


Les  maux  que  Dieu  nous  envoyé  , ne 
font  point  de  véritables  maux.  Ils  ne  font 
tels  qu’à  l’égard  de  ceux  qui  en  font  leurs 
fupplices  ; ou  plutôt  ils  font  tout  à la  fois 
Sc  des  maux  & des  biens  ; des  maux  pour 
ceux  qu’ils  affligent , des  biens  pour  ceux 
qu’ils  corrigent.  Lib.  4.  in  Jerem. 

X L 

Les  châtimens  de  Dieu  font  une  heu- 
reufe  relfource  pour  le  falut , & les  afflic- 
tions qu’il  nous  envoyé  produifent  dans  la 
fuite  des  fruits  de  paix.  In  c.  31.  Jerem. 
XII. 


Dieu  en  ufe  à l’égard  du  pécheur,  com- 
me un  charitable  médecin  envers  un  mala- 
de. Il  couppe  les  chairs  cangrenées , afin 
de  fauver  les  parties  faines.  Iile  punit,  par- 
ce qu’il  veut  lui  pardonner.  Il  le  traite  avec 
une  efpece  de  cruauté,  afin  de  lui  faire  mi- 
féricorde  ; & fans  être  touché  des  dou- 
leurs qu’il  fouffie , il  ne  penfe  qu’à  le  guérir. 

In  c.  24.  Ezech. 

XIII. 

Souvent  Dieu  permet  que  nous  foyons 
affligés , &c  que  rien  ne  réuffllfe  au  gré  de 
nos  defirs , afin  qu’accablés  par  les  difgra- 
ces  ôc  les  miferes  du  fiécle  , nous  foyons 
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•^contraints  de  retourner  à lui.  L.  i . in  Ofee. 

XIV. 

Dieu  nous  prive  quelquefois  des  bien- 
faits dont  il  nous  avoit  comblé,  afin  que 
nous  connoiflions  dans  la  mifére,  celui 
-que  nous  avions  oublié  dans  l’abondance. 
Ibid. 

XV.  • 

C’eft  avoir  comblé  la  mefure  de  fes  pe- 
nchés , que  de  n’être  pas  jugé  dans  cette  vie 
digne  de  la  colere  du  Seigneur  ; car  Dieu 
châtie  ceux  qu’il  aime  ; mais  il  abandonne 
à leurs  defordres , & livre  à leurs  iniquités 
ceux  dont  le  falut  ne  le  touche  plus  , à 
caufe  de  leur  endurciflement.  Ibid. 

XVI. 

Il  arrive  fouvent  par  une  providence 
particulière  de  Dieu,  que  ceux  qui  ne  l’ont 
point  connu  dans  la  profpérité,  le  connoif- 
fent  dans  l’adverfité , & que  l’indigence 
fait  rentrer  dans  les  (entiers  de  la  vertu  , 
ceux  qui  s’en  étoient  écartés  par  le  mauvais 
ufage  de  leurs  richefles.  In  c . i.  Joël. 

XVIL  * 

Jonas  s’enfuit  de  devant  la  face  du  Sei- 
gneur, & fe  voit  fur  le  point  de  périr  au 
milieu  de  la  tempête.  Ce  Prophète  eft  en 
cela  l’image  de  l’homme , qui  méprifant 
ks  Commandemens  de  Dieu,  s’éloigne  de 
lui  pour  s’attacher  au  fiécle  préfent.  Mais 
après  avoir  vû  tout  le  monde  fe  foulever 
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contre  lui  ; après  avoir  efluïé  une  infinité 
de  tempères , & fait  de  trilles  naufrages , 
accablé  fous  le  poids  de  fes  dilgraces  ; ileft 
enfin  obligé  de  retourner  vers  celui  qu’il 
fuyoic  ; tant  il  eft  vrai  qu’il  n’y  a aucun 
azile  alluré  contre  la  colere  de  Dieu , & 
que  toutes  les  relfources  nous  manquent  , 
dès  qu’il  nous  eft  contraire.  In  c.  i . Jonœ. 

XVIII. 

Réjoiiilfez-vous  lorfque  Dieu  exerce  fur 
vous  fes  châtimens.j  & vous  éprouve  par 
les  difgaces  de  la  vie  préfente.  Je  ne  vous 
dis  pas  de  ne  point  pleurer  ; car  heureux 
font  ceux  qui  pleurent , parce  quils  feront 
confolés  ; je  vous  avertis  feulement  de  ne 
point  pleurer  pour  les  chofes  de  ce  fiécle. 
Si  la  mort  vous  enleve  quelqu’un  de  vos 
proches , fi  l’on  confifque  vos  biens , fi  vous 
êtes  tourmenté  de  la  goûte  ou  de  quelque 
autre  maladie.;  prenez  garde  de  vous  affli- 
.ger  & de  répandre  des  larmes  ; n’envifa- 
gez  point  les  biens  préfens,  n’ayez  en  vue 
que  les  biens  à venir , & que  le  plus  grand 
de  vos  chagrins  foit  de  vous  voir  attaché  fî 
long-tems  à un  corps  mortel. 

In  c . 2.  Mich. 

XIX. 

Mettre  comme  les  Apôtres  fa  gloire  & 
Ton  bonheur  dans  les  opprobres  que  Ton 
foudre  pour  le  nom  de  Jesus-Christ  ; fe 
glorifier  & fe  réjouir  comme  faint  Paul  au 
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milieu  des  tribulations  & des  difgraces  de 
la  vie  préfente  ; c’eft  un  noble  orgueil  & 
une  vanité  fainte  digne  d’une  ame  vérita- 
blement chrétienne.  In  c.  i . Soph. 

XX. 

Notre  partage  & notre  emploi,  eft  de 
fouffiir  pour  les  intérêts  de  la  vertu  ; c’efl: 
par-là  que  nous  pouvons  ménager  une  re- 
compenfe  éternelle.  Comm.  in  Eccl. 

XXI. 

Comme  la  vie  préfente  m’eft  qu’une  vi- 
ciflitude  perpétuelle  de  biens  & de  maux , 
le  jufte  doit  fe  préparer  à toutes  fortes 
fl’événemens  , 8c  prier  Dieu  de  vouloir 
conferver  une  égalité  d’ame  dans  l’une  & 
l’autre  fortune , car  celui  qui  craint  Dieu , 
ne  fe  lailîe  ni  enfler  par  la  profpérité,  ni 
abattre  par  l’adverfité.  Ibid. 

XXII. 

Dieu  cache  la  multitude  de  les  miféri- 
féricordes  à ceux  qui  ne  fe  conduifent  que 
par  la  crainte , & qui  n’ont  pas  encore  la 
perfeétion  de  la  charité , afin  qu’unique- 
ment  occupés  de  fes  redoutables  juge- 
mens , ils  puiflent  rentrer  dans  les  voyes 
de  la  pénitence.  In  c.  13.  Ifai. 
XXIII. 

La  bonté  avec  laquelle  Dieu  épargne  le 
pécheur,  pour  le  faire  rentrer  dans  les 
voyes  de  la  pénitence  , doit  nous  faire  ju- 
ger avec  combieade  miféricorde  il  traitera 

ceux 
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ceux  qui  le  craignent  & qui  écoutent  là 
parole  avec  tremblement.  Comm.  in  Eccl. 

XXIV. 

Dieu  ne  punit  pas  d’abord  le  pécheur , il 
diffère  Ton  châtiment , parce  qu’il  attend 
fa  converfion.  Mais  cet  ingrat  fe  voyant 
exempt  de  la  punition  que  méritent  fe  s cri- 
mes , perfévere  toujours  dans  fes  défor- 
dres , & regarde  le  jugement  futur  comme 
une  chimere.  Ibid. 

XXV. 

Les  plus  fages  manquent  fouvent  des 
chofes  néceffaires  à la  vie  , tandis  qu’on 
voit  tous  les  ignorans  briller  dans  l’Eglife  , 
& fe  faire  de  la  réputation  dans  le  monde. 
Quand  ils  fçavent  joindre  la  préfomption 
& l’effronterie  , à une  grande  facilité  de 
parler  , ils  fe  piquent  d’érudition  & de  fa- 
geffe , furtout , lorfque  par  une  éloquence 
afféclée  , ils  ont  fçû  attirer  les  applaudif- 
femens  d’une  populace  ignorante , qui  fe 
biffe  ordinairement  éblouir  par  le  faux  bril- 
lant d’un  difcours  moins  folide  que  polh. 
L’on  voit  au  contraire  des  perfonnes  d’une 
érudition  profonde , enfe velis  dans  l’ obfcu- 
rité , perfécutés  méprifés  de  tout  le  mon- 
de , gémir  fous  le  poids  delà  mifére  & de 
l’indigence.  Or , tout  cela  eft  un  effet  de 
l’inconffance  des  chofes  humaines  , & une- 
preuve  fenfible  que  ce  n’eft  point  en  ce 
inonde  , mais  en  l’autre , qu’un  chacun. 

Tome  IV.  . Tt 
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doit  recevoir  la  récompenfe  de  fes  méri- 
tes. Ibid. 

XXVI. 

Tout  contribue , dit  l’Apôtre  faint  Paul,, 
( Rom.  8. 28.)  au  bien  de  ceux  qui  aiment 
D itu.  La  maladie  & la  Tante , les  dignités 
& les  humiliations , la  pauvreté  & les  ri- 
cheffes , les  mépris  & les  honneurs , les 
'néceffités  & l’abondance  ; tout  cela  nous 
devient  utile  fi  nous  en  faifons  un  bon  ufa~ 
ge , & fi  dans  ces  différentes  fituations 
nous  confervons  une  égalité  d’ame  dans  la 
feule  vue  de  plaire  à Dieu.  La  colere  me-  - 
me , la  paffion,  le  defir  de  la  vangeance  , 
deviennent  la  matière  de  nos  vi&oires  & 
de  nos  triomphes,  lorfque  nous  réprimons 
ces  mouvemens  impétueux  de  la  nature,  & 
que  nous  étouffons  tous  nos  reffentimens  ^ 
pour  en  faire  un  facrifice  au  Seigneur. 

Jn  cap.  6.  F.p.  ad  Gai. 

XXVII.. 

Jofeph  n’a  voit  en  vue  que  de  plaire  k\ 
Dieu.  Dans  quelque  fituation  où  il  fe  foit.. 
trouvé,  rien  n’a  été  capable  d’ébranler fâ 
fidélité  1 ni  l’envie  de  fesfreres , ni  la  du-  - 
reté  de  fon  efclavage,  ni  la  vivacité  de 
l’âge,  ni  l’attrait  du  plaifir  ,.ni  les  promef- 
fes  &c  les  flateries  de  la  femme  de  Ion  maî- 
tre , ni  l’horreur  de  fa  prifon  , ni  la  gloire 
de  fe  voir  le  maître  de  toute  l’Egypte  , „ 
wen  de  tout  cela.ne  put.changer  les  difpo-- 
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fitions  de  fon  cœur.  1 oujours  f(  mblable  à 
lui-même , & indépendant  de  l’inconflan- 
cedes  chofes  humaines  , il  fe  fit  un  bcr.- 
heur  des  rigueurs  même  de  fa  mauvaife 
fortune.  Tel  fut  encore  le  faint  homme 
Job  j attaqué  tour  à tour  par  tout  ce  qui 
étoit  le  plus  capable  de  corrompre  ou  d’a- 
battre fon  grand  cœur , jamais  ni  les  richel- 
fes , ni  la  perte  de  fes  biens , ni  la  mort  de 
fes  enfans , ni  cette  playe  univerfelle  dont 
tout  fon  corps  étoit  couvert,  ni  les  repro- 
ches de  fes  amis , ni  l’abandon  de  fes  pro- 
ches , ni  le  rétabliflement  de  fa  fortune  ne 
donnèrent  d’atteinte  à fa  confiance.  In  c. 
5.  Ep.  ad  Ephef 

XXVIII. 

. Nous  devons  remercier  Dieu  de  tout 
ce  qui  nous  arrive.  Dans  quelque  fituation 
où  nous  nous  trouvions,  foit  dans  l’adver- 
fité  , foit  dans  la  profpérité , nous  devons 
le  bénir  fans  celle  , & lui  dire  avec  le  faint 
homme  Job  : Je  fuis  fort i nu  du  ventre  de 
ma  mere  , & fy  retournerai  nu  ; il  n’ejl 
arr  ivé  que  Ce  qti  il  a plu  au  Seigneur  Tque 
le  nom  du  Seigneur  foit  ben't.  Les  Payens , 
les  Gentils,  les  Juifs,  les  Publicains  louent 
Dieu  dans  la  profpérité  : La  vertu  propre 
des  Chrétiens  eft  de  le  bénir  parmi  les  plus- 
cruelles  difgraces.  Leur  mailbn  vient-elle 
à tomber  en  ruine  ? Leur  femme  ôc  leurs 
eufans  font-ils  menés  en  efclavage  ? Une 

Ttij. 
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mort  violente  ou  imprévue  leur  enlevç- 
t-elle  les  perfonnes  qui  leur  font  les  plus 
cheres  ? Sont-ils  affligés  de  quelque  mala- 
die fâcheufe  ? Ils  rendent  grâces  au  Sei- 
gneur au  fort  même  de  leur  mifere.  Les 
perfonnes  quifè  piquent  de  quelque  pieté,, 
ont  coutume  de  remercier  Dieu  lorfqu’il 
lespréferve  de  quelque  péril,  ou  qu’il  les 
tire  de  l’indigence.  Le  comble  de  la  vertu 
eft  de  lui  rendre  grâces  au  milieu  même 
des  périls  où  l’on  fe  trouve  engagé , & des 
miferes  dont  on  fe  fent  accablé.  On  doit 
lui  dire  dans  ces  trilles  & fâcheufes  con- 
jonélures  : Que  le  nom  du  Seigneur  foit 
béni  ; je  ne  Touffe  pas  autant  que  je  le  mé- 
rite , & mes  peines  n’égalent  pas  mes  cri- 
mes. Voilà  le  caraélére  d’un  véritable  Chré-. 
tien.  Supporter  avec  cette  fermeté  d’ame 
la  perte  de  tout  ce  que  l'on  a de  plus  cher 
au  monde  , c’ell  porter  fa  croix,  c’eltfui- 
vre  le  Sauveur.  Ibid*. 

XXIX. 

Votre  v'tvy  dit  le  Prophète  Ifaïe  (i.  22-} 
tft  mêlé  avec  l’eau.  C’ell  mêler  l’eau  avec 
le  vin  , & corrompre  les  faintes  Ecritures, 
que  de  chercher  à plaire,  à fes  auditeurs  , • 
plutôt  qu'à  les  corriger;  & d’adoucir  par 
une  moilecomplaifance  Pauflerité  des  ma- 
ximes de  l’Evangile,  dont  011  pourroit  le 
lervir  pour  reprendre  le  vice..  Hic. 
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XXX. 

Mon  peuple , dit  Dieu  par  un  Prophète 
(Ifai.  3.  12.)  ceux  qui  'vous  difent  bien- 
heureux •vous  fe'duifent.  Le  Prophète  con- 
damne ici  ceux  qui  fe  laiflant  aveugler  & 
fèduire  par  les  préfens , non-feulement  ne 
reprennent  point  les  péchés  du  peuple , 
mais  donnent  encore  aux  pécheurs  des 
louanges  flateufes  & intéreflees.  Un  véri- 
table Miniftre  de  l’Evangile  eft  celui  qui 
au  lieu  de  chercher  l’eftime  & les  vains 
applaudiflemens  des  hommes  , ne  fonge 
qu’à  faire  couler  des  Tarmes  de  pénitence  ; 
6c  qui  craignant  de  prévenir  la  fentence  du 
Souverain  Juge , ne  flatte  perfonne  d’une 
félicité  chimérique.  Méprifons  donc  les 
jïigemens  des  hommes  , & fans  nous  laiffer 
ni  enfler  par  leurs  louanges , ni  ébranler 
par  leurs  calomnies , marchons  par  la  voye 
droite , &:  fuivons  les  traces  que  les  Pro- 
phètes nous  ont  marquées.  Hic . 

XXXI.  • 

Malheur  à vous , ditle  meme  Prophète, 
qui  dites  que  le  mal  ejî  bien,  <&  que  te  bien 
ejî  mal.  Le  Prophète  parle  ici  contre  ceux 
qui  croycnt  pouvoir  fans  crime  ou  louer 

le  vice  j ou  blâmer  la  vertu Prenons 

donc  garde  de  prendre  le  mcnfonge  pour 
la  vérité,  & les  ténèbres  pour  la  lumière  : 
Car  fouvent  il  y a des  voyesqui  paroiflent 
droites  aux  hommes , & qui  néanmoins 

w . 
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aboutirent  à l’enfer.  Il  eft  des  juftes  qui 
périffent  dans  leur  juftice  ; & s’il  m’eft  per- 
mis de  dire  franchement  ma  penfée  , il  eft 
bien  difficile  d’éviter  cette  maledidiondu 
Prophète , puifquefouvent  nous  datons  les?- 
médians  quand  ils  font  riches  & puilfans 
félon  le  monde  , & que  nous  méprifonsles 
gens  de  bien  que  nous  voyons  dans  la 
pauvreté  & dans  l’indigence.  Hic . 
XXXII. 

Toute  la  raifon  de  l’homme  difparoîr 
dès  qu’on  vient  à la  comparer  à la  fcience 
de  Dieu;  &la  vérité  détruit  le  menfonge  ,y. 
de  même  que  le  feu  dévore  & confume  la. 
paille.  In  c.  q.  Ifai. 

XXXIII. 

Nous  ne  devons  jamais  abandonner  la 
vérité  par  une  baffe  complaifance  pour  les 
grands  du  fiécle.  Vrœf.  in  lib . 1 1.  comrn ... 
jn  Jf'ai. 

XXXIV. 

Il  faut  toujours  aimer  la  vérité  , fans 
craindre  ces  hommes  indociles  , qui  ne. 
pouvant  fouffrir  la  corredion,  tendent  des. 
pièges  à ceux  qui  condamnent  leurs  défor— - 
dres.  In  cap.  2.  Jertrn. 

XXXV. 


Nous  devons  jurer  dans  Ta  vérité,  dans-' 
l’équité,  & dans  la  juftice  ; tout  ferment, 
qui  11’a  pas  ces  qualités  eft.  un  parjure.-.!» 
c.  3 , Jtrem. . 


f 


XXXVI. 

Le  menfonge  n’ofe  fe  produire  que  fous 
' lés  apparences  de  la  vérité , &c  ce  n’eft  que 
par  ces  dehors  empruntés  qu’il  eft  capable 
d’impofer  & de  faire  illufion  aux  âmes  lim- 
ples  & innocentes.  L.  4.  in  Jer ... 
XXXVII.. 

On  peut  tenir  la  vérité  captive,  on  peut: 
la  charger  de  chaînes  ; mais  jamais  on  ne 
fçauroit  la  vaincre.  Contente  du  petit 
nombre  de  fes  partifans  , elle  ne  craint 
point  la  multitude  de  Tes  ennemis.  Praf. . 
1*5 . comm.  in  Jerem. 

XXXVIII. 

Si  des  Prêtres , des  faux  Prophètes  ou 
une  populace  féduite  & emportée  s’élève 
contre  nous  dans  des  occafions  où  nous 
fommes  obligés  de  prendre  le  parti  de  la 
vérité  & de  la  Loi  du  Seigneur , mettons- 
nous  aurdelfus  des  contradictions  & des 
craintes  humaines,  ne  fongeons  qu’à  exé-~ 
cgter  les  ordres  de  Dieu  ; &.  uniquement 
occupés  des  biens  de  la  vie  future , mépri-- 
fons  les  maux  & les  difgraces  de  la  vie  - 
préfente ......  Que  fi  nous  nous  trouvons  > 

dans  des  conjonctures  facheufes  qui  nous  . 
obligent  de  céder,  tâchons  de  nous  accorm- 
mooer  au  tems  fans  néanmoins  abandon- 
ner la  vérité  ; car  c’ell  une  efpéce  de  folie-: 
que  d’infulter  avec  orgueil  à une  puiflance 
inférieure  ; mais  c’eft  fageffe  que  de  fe  dé= 
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rober  à un  péril  inévitable , quand  on  le 
• peut  faire  fans  blelfer  les  intérêts  de  la  vé- 
rité. Inc.  27.  Jer. 

XXXIX. 

Quand  le  menfonge  flate  la  cupidité,  on 
l’écoute  prefque  toujours  avec  plaifir.  In 
c.  27.  Jer  cm . 

XL. 

Nous  avons  ordinairement  moins  de  zele 
pour  louer  la  vertu , que  pour  condamner 
le  vice.  Prœf.  I.  1 2.  in  Ezech. 

X L I. 

Nous  avons  moins  de  reconnoilfance 
pour  les  grâces  qu’on  nous  accorde  , que 
de  chagrin  pour  celles  qu’on  nous  refufe. 
Ibid. 

XLIL 

La  pauvreté  efl:  le  partage  de  ceux  qui 
aiment  la  vérité;  les  richeiles  font  le  fruit 
de  l’injuftice  & du  menfonge.  In  c.  S. 
Mich. 

X L 1 1 1. 

Sans  la  fcience  de  Dieu  , toutes  nos 
autres  connoiffances , quelque  profondes 
& quelque  étendues  qu’elles  foient  , ne 
nous  fervent  de  rien.  Ep.  ad  Fabil.  de 
Vcf.  Sac \ 

X L I V. 

C’eft  être  faux  témoin  que  de  donner 
un  mauvais  tour  êc  une  interprétation  ma- 
ligne 
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ligne  aux  chofes  que  l’on  a entendues.  I» 
cap.  26.  Matih. 

X LV. 

Nous  devons  tâcher  de  vivre  en  paix 
avec  tout  le  monde , & de  ne  nous  point 
faire  d’ennemis.  Que  fi  en  difant  la  vérité 
nous  nous  attirons  la  haine  de  quelqu’un  , 
ce  n’eft  pas  nous  qui  fommes  fes  ennemis , 
c’eft  lui  qui  efl:  ennemi  de  la  vérité.  I»  c . 
5.  Ep.  ad  Gai. 

X L V I. 

Dans  les  difputes  il  ne  faut  pas  chercher 
à vaincre  fon  adverfaire,  on  ne  doit  avoir 
en  vûë  que  de  faire  triompher  la  vérité  des 
artifices  du  menfonge.  L.  1 . Dial,  adv . 
Pelag. 

X L V 1 1. 

Lorfque  nous  dilputonsfur  quelque  ques- 
tion de  la  Loi,  ce  n’eft  pas  toujours  le  zélé 
& l’amour  de  la  vérité  qui  nous  fait  agir  ÿ 
Souvent  c’eft  une  vanité  fecrete  , & une 
démangeaifon  de  nous  faire  dans  le  monde 
la  réputation  de  gens  fçavans.  Mais  à quoi 
bon  difputer  avec  tant  de  chaleur , puilque 
nous  devons  goûter  les  raifons  qu’on  nous 
donne , fi  elles  font  bonnes  ; & que  nous 
pouvons  les  réfuter  fans  aigreur  & fans 
emportement , fi  elles  font  mauvaifes»  In 
c.  3 • Ep.  ad  Ht. 

XL  VIII. 

On  peut  combatre  la  vérité,  mais  jamais 
Tome  IV,  Vu 
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on  ne  la  fçauroit  vaincre.  L.  i • Dial.  adv. 

.Pela?. 

XL  IX. 

Le  Seigneur  va  ocer  de  Jtrufaletn , dit 
un  Prophète  (Ifai.  3.  3.)  ceux  qui  peu- 
vent donner  confeil.  Entr’autres  grâces  dont 
le  Seigneur  prive  la  Ville  de  Jerufalem  , il 
lui  ôte  ceux  qui  feroient  capables  de  lui 
donner  des  avis  falutaires,  afin  qu’elle  n’ait 
perfonne  pour  la  confeiller,  6c  que  défor- 
mais  elle  fie  conduife  par  fes  propres  lu- 
mières. Le  premier  degré  de  bonheur  eft: 
d’avoir  aflez  de  fagefle  pour  fe  conduire 
foi-même  ; le  fécond  eft  d’avoir  aflez  de 
docilité  pour  fuivreles  confeils  d’un  hom- 
me fage  : N’avoir  ni  l’un  ni  l’autre  ,'c’eft 
être  inutile  ,6c  aux  autres  6c  à foi-rmême. 

Hic . 

L 

' La  véritable  fagelfe  eft  toujours  accom- 
pagnée de  la  crainte  de  Dieu.  Sçavoir  ten- 
dre des  pièges  aux  autres , 6c  fe  montrer 
fous  des  formes  différentes , c’eft  être  rufé 
& artificieux , mais  ce  n’eft  point  être  fage. 
Lib.  1.  in  Jeretn. 

LL 

C’eft  être  également  fage  que  de  fçavoir 
& fe  taire,  & parler  à propos. _ In  c.  4.. 
Ezech. 

lii. 

Le  fage  fe  conduit  par  l’efprit  de  Dieu, 


— 
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8c  non  point  par  fes  propres  lumières.  In 
cap . 1 3.  Ezech . 

LUI. 

L’occupation  d’un  homme  fage  n’ell 
point  d’amafîer  des  richelfes  ; Ton  emploi 
eft  de  les  méprifer , 8c  de  fouler  aux  pieds 
toutes  les  chofes  de  la  terre.  Eft-ce  être 
fage  que  de  ne  s’occuper  que  du  foin  d’a- 
malfer  des  biens , pour  les  lailfer  à des 
inconnus  qui  jouiront  du  fruit  de  nos  tra- 
vaux? Mais  dûflions-nous  les  laiflfer  à nos 
enfans , à nos  proches , à nos  amis  j n’elt- 
ce  pas  une  folie  que  de  fe  rendre  mifera- 
bles , pour  rendre  les  autres  heureux  ? 
Comm.  in  Eccl. 

LI  V. 

L’efprit  humain  ne  peut  pàs  toujours 
s’appliquer  à l’étude  de  la  fagefle  , 8c  à la 
contemplation  des  chofes  divines  ; il  eft 
obligé  de  fe  prêter  quelquefois  aux  befoins 
du  corps  8c  aux  néceffités  de  la  nature. 
Ibid . 

LV. 

Il  faut  fe  conduire  par  les  lumières  de 
la  raifon  , 8c  ne  pas  fuivre  les  inclinations 
de  fon  cœur,  8c  lespanchans  de  la  nature. 
Ibid. 

L VI. 

Les  calomnies  les  plus  atroces  ne  font 
point  capables  de  troubler  la  paix  8c  la  tran- 
quilité  d’un  homme  parfaitement  fage.I^L/. 
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JL  V I I, 

Ayez  foin  de  remplir  les  devoirs  de 
votre  état , & foutenu  par  la  fagelfe  , pré- 
parez-vous à faire  un  bon  ufage  & des  biens 
& des  maux  de  la  vie  préfente  , fans  vous 
mettre  en  peine  ni  des  calomnies  de  vos 
ennemis , ni  des  difcours  de  ceux  qui  fe 
font  un  plaifir  de  cenfurer  votre  conduite. 
Comme  il  eft  de  la  prudence  d’un  maître 
qui  aime  fon  repos , de  méprifer  les  plain- 
tes &.  les  murmures  d’un  ferviteur  indif- 
çret  ou  mal  content  ; il  eft  aufli  du  devoir 
d’un  homme  fage  de  fe  conduire  toujours 
félon  les  régies  de  la  fagelfe  , fans  s’em- 
barralfer  des  vains  difcours  des  hommes. 

Ibid. 

XVIII. 

Comme  tout  le  monde  fe  pique  d’être 
fage  , il  eft  bien  difficile  de  démêler  la  vé- 
ritable fagelfe  d’avec  celle  qui  n’en  a que 
les  apparences.  Ibid. 

L IX. 

Un  peu  de  fimplicité  fied  bien  à un  hom- 
me fage.  Lorfqu’on  l’outrage , il  doit  plu- 
tôt remettre  entre  les  mains  de  Dieu  les 
intérêts  de  fa  gloire  & le  foin  de  fa  ven- 

teance  , & fouflrir  que  les  hommes  regar- 
ent fa  patience  comme  une  folie , que  de 
faire  le  mal  & fe  venger  lui-même , fous 
un  prétexte  fpécieux  de  conferver  fon  hon- 
neur Ôc  la  réputation  d’un  homme  fage. 
Ibid, 
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L'infenfé  ne  s’occupe  que  des  chofes 
préfentes  ; le  fage  ne  penfe  qu’aux  biens  à 
venir.  Ibid. 

L X I. 

Il  efi  des  gens  qui  après  avoir  fait  quel- 
que progrès  dans  les  fciertceS  , entêtés 
qu’ils  Ibnt  d’une  érudition  prétendue  dont 
ils  fe  flattent  , ceflfent  de  s’appliquer  à la 
ledure  & à l’étude  : & il  arrive  fouvent 
qu’ils  perdent  par  leur  négligence,  ce  qu’ils 
avoient  acquis  par  leur  travail;  car  la  fa- 
gefle s’enrouille , pour  ainfi  dire,  dansl’oi-*- 
liveté.  Ibid. 

L X 1 L 

La  véritable  fagefle  conflfte  à reconrroî- 
tre  fes  défauts  ; & c’eil  être  fage  que  de  fe 
croire  imparfait.  L.  i . adv.  Pefop. 

L X 1 1 1.  . 

Le  plus  grand  outrage  qu’on  puiflfe* 
faire  à Dieu  , cft  de  marcher  la  tête  levée 
après  l’avoir  offenfé , & de  méprilèr  fa 
juftice  parce  qu’on  n’efpére  plus  en  fa  mi- 
iéricorde.  Lib.  f.  in  lfai. 

L X I V. 

Le  commencement  dufalut  eft  de  recon- 
noître  fes  défordres  & de  pleurer  fes  pé- 
chés. L.  6.  in  lfai. 

LXV. 

Telle  eft  la  corruption'du  pécheur,  qu’il 
ne  manque  jamais  de  raifons  pour  juftifier 

V u iij 


Digitized  by  Google 


fio  Maximes-morales 
fon  libertinage.  Quelque  juftes  que  foèsnt 
les  peines  qu’il  fouflre , il  fe  flate  toujours 
de  ne  les  avoir  point  méritées,  & il  aime 
mieux  s’en  prendre  à Dieu , que  de  fe  con- 
damner foi-même.  Lib.  i . in  Jertm. 

LX  VI. 

Lorfque  Dieu  vous  a pardonné  vos  pé- 
chés , ne  vous  flattez  pas  d’être  jufte  ; 
mais  ayez  fans  cefle  votre  iniquité  devant 
les  yeux,  fouvenez-vous  toujours  que  vous 
avez  oflenfé  le  Seigneur,  anéantiflez-vous * 
en  fa  préfence,  & tâchez  d’appaïfer  par 
votre  humilité  celui  que  vous  avez  outra-  . 
par  votre  orgueil.  Ibid* 

lxvii. 

C’eft  porter  l’impiété  jufqu’à  l’excès , 
que  de  ne  vouloir  pas  , non-feulement  évi- 
ter le  péché  , mais  même  connoître  ce  qui  ' 
eft  péché  , ni  mettre  aucune  différence  en- 
tre le  bien  & le  mal.  Lib.  2.  in  Jerem. 

L X V 1 1 1. 

Ceux  qui  font  heureux  félon  le  monde , 
& qui  ne  s’occupent  que  de  leur  félicité 
préfente , ne  font  aucune  attention  fur  les 
déreglemens  de  leur  vie.  Comme  Dieu  ne 
unit  pas  leurs  crimes , ils  s’imaginent  être 
couvert  de  fa  colère  , & portent  leur  fo- 
lie jufqu’à  croire  qu’ils  n’ont  rien  à crain- 
dre de  fa  juftice.  Ibid. 

L X I X. 

. Les  jeûnes , les  prières , les  viélimçs  3c  : 
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lés  holocauftes  font  utiles  lorfqu’on  renon- 
ce à fes  défordres,  & que  l’on  expie  fés 
péchés  pafles  par  les  larmes  de  la  péniten- 
ce; mais  c’eft  prendre  plaifir  à s’aveugler 
foi-même  que  de  prétendre  fléchir  Dieu 
par  des  vœux  &.  des  facrifces  , quand  on 
perfévere  dans  le  crime.  Lib.  3.  inJercm . 
L X X. 


Il  vaut  beaucoup  mieux  fe  corriger  de 
fes  défordres  par  la  crainte  des  châtimens, 
que  de  s’expofer  aux  rigueurs  de  la  divine 
juftice  par  l’efpérance  d’une  félicité  chimé- 
rique. Ibid. 

LXX  I. 

Plus  les  infpirations  de  Dieu  font  fré- 
quentes , plus  aufli  le  mépris  que  nous  en 
faifons  eft  criminel.  L.  y.  in  Jerem. 
LXX  IL 

Ne  vouloir  point  expier  fes  péchés  par 
la  pénitence , c’eft  préparer  foi-même  ion 
fupplice , & allumer  de  fes  propres  mains 
le  feu  où  l’on  doit  brûler  éternellement. 

In  c.  1 4 . Ezech.  ■ 

L X X 1 1 1. 


Nous  applaudiflons  volontiers  à nos 
vices , & lorfque  nous  nous  laiflons  féduire 
parles  attraits  de  la  volupté , nous  tâchons 
de  juflifl er  nos  déreglemens  ou  par  notre 
propre  foiblefle , ou  par  la  trop  grande  le- 
verité  des  loix  qu’on  nous  impofe. 

L.  2.  in  Ofee,  - 

Vu  iiij 
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L X X I V. 

C’ell  un  crime  énorme  que  de  hair  celui 
qui  nous  reprend  de  nos  fautes  , fur  tout 
lorfqu’il  le  fait  par  charité  , & non  par  pafi- 
fion , & qu’après  nous  avoir  averti  en  par- 
ticulier ou  en  préfence  d’un  témoin,  il  nous 
dénonce  enfin  à l’Eglife  , pour  faire  voir 
qu’il  n’a  pas  delïein  de  nous  décrier , mais 
feulement  de  nous  corriger.  In  c.  y. 
Amos. 

LXX  V. 


C’ell  un  grand  péché  que  de  faire  le  ma1  ; 
mais  ç’en  ell  encore  un  bien  plus  grand  de 
l’aimer.  Il  ell  des  pécheurs  qui  après  avoir 
contenté  leur  palfion,  fenfibles  aux  re- 
mords de  leur  confcience,  conçoivent  une 
véritable  douleur  de  leur  crime.  Mais  lors 
qu’un  pécheur  au  lieu  de  fe  repentir  du  mal 
qu’il  a commis , s’en  fait  un  fujet  de  triom- 
phe 8c  de  vanité , on  peut  lui  appliquer  ces 
Tr°v"  paroles  duSage  : Lorfque  le  méchant  ejl 
parvenu  au  comble  de  P impiété , il  méprîfit 
tout.  Ibid. 

L X X V I. 

Dieu  ell  naturellement  miféricordieux 
& il  ell  toujours  prêt  à fauver  par  fa  bon- 
té , ceux  qu’il  ne  peut  fauver  par  fa  jullice. 
Mais  ingrats  que  nous  fommes , nous  mé- 
prifons  lès  bontés  , & nous  ne  cherchons 
qu’à  nous  dérober  à fa  miféricorde  qui  nous , 
tend  les  bras.  In  c . 2.  J once. 
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L XX  VII. 

G’cft  une  folie  de  croire  qu’on  puiflfe 
expier  fes  péchés  & appaifer  la  colere  de 
Dieu  par  la  multitude  des  viélimes  qu’on 
lui  offre.  C’eft  par  notre  obéïflance  & nos 
bonnes  œuvres , & non  point  par  nos  obla- 
tions & nos  facrifices , que  nous  pouvons 
' dcfarmer  fa  juflice.  In  Eccl. 

LXXVIII. 

Ne  perfévérez  point  dans  le  vice , de 
peur  que  le  démon  , auteur  de  tous  les  pé- 
chés , ne  vous  perde  fans  relfource , & ne 
prenne  fur  votre  ame  un  empire  abfolu. 

Ibid . 

LXXIX. 

Il  eft  impoffible  qu’un  homme  qui  abufë 
des  créatures*  puifle  goûter  une  véritable 
f joye  & un  folide  bonheur.  Ibid, 

LXXX. 

Lorfque  le  démon , cet  ancien  ferpent  ; 
nous  a mordu  en  fecret  & infeélé  du  venin 
du  péché  ; fi  nous  négligeons  de  faire  pé- 
nitence , & de  découvrir  à nos  freres  & à 
nos  maîtres  la  playe  de  notre  cœur  nous 
ne  'devons  point  eiperer  d’eux , notre  gue- 
rifon.  La  médecine  ne  guérit  point  le  mal 
qu’on  lui  cache , & elle  n’a  point  de  re-, 
médes  pour  un  malade  qui  a honte  de  dé- 
couvrir fa  playe  à fon  Médecin  Ibid, . 
LXXXI. 

Bien  n’irrite  d’avantage  la  colère  d<t. 
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Dieu  que  l’orgueil  d’un  pécheur  qui  tou- 
jours fuperbe  & endurci  dans  le  crime , 
refufe  de  l’expier  par  les  larmes  de  la  péni- 
tence, & d’implorer  la  miféricorde  du  Sei- 
gneur. In  c.  C.  ep.  ad  Eph. 

LXXXIL- 

Les  faux  Phophétes  ne  promettent  que 
des  douceurs  & des  profpérités , & par-là 
ils  s’attirent  l’eftime  & l’approbation  des 
hommes  ; la  vérité  eftamere , & l’amer- 
tume eft  le  partage  de.  ceux  qui  la  prê-  ' 
chent.  L.  2.  adv.  Jovin. 

L XX  XIII. 

Soulagez  la  mifere  préfente  du  pauvre  , 
& ne  remettez  point  votre  aumône  au  len- 
demain. L.  jT.  in  Ifai. 

LX  XXIV. 

Il  eft  dangereux  de  demander  à un  pau- 
vre , une  dette  qu’il  ne  peut  payer , & de 
ne  vouloir  pas  rendre  à un  débiteur  qui 
meurt  de  faim , le  manteau  qu’il  vous  à 
donné  en  gages.  Il  eft  à craindre  que  fes 
cris  ne  s’élèvent  jufqu’à  Dieu.  C’eft  prêter 
au  Seigneur  à intérêt  , que  d’avoir  pitié 
du  pauvre  ; mais  lui  demander  une  dette 
qu’il  n’eft  pas  en  état  de  payer  ; c’eft  faire 
violence  à Dieu.  In  c.  y 8.  Ifai. 
LXXXV. 

La  pauvreté  des  juftes  eft  plus  agréable 
à Dieu , que  les  magnifiques  préfens  des 
riches,  qui. ne  lui  offrent,  fouvent  que  les 
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fruits  de  leurs  injuftices  & de  leurs  violen- 
ces. In  cap.  6 1 . If  ai. 

LXXXVI. 

Nous  ne  fçaurions  nous  réfoudre  à rien 
rabatre  de  notre  orgueil  au  milieu  même 
des  débris  d’un  monde  qui  périt  à nos  yeux. 
Gn  nous  enleve  nos  biens , & l’avarice 
nous  domine  toujours.  Nous  ne  fommes 
occupés  que  du  foin  d’amaffer  des  richef- 
fes  , qui  bien  - tôt  parferont  en  d’au- 
tres mains. ..  Les  malheureux  n’ont  plus 
de  larmes  à répandre  fur  leurs  miféres  ; la 
fource  en  eft  tarie , & la  charité  eft  éteinte 
pour  eux.  Plufieurs  demandent  l’aumône  $ 
mais  il  en  eft  peu  qui  la  donnent.  Nous  ne 
rougiflons  point  de  cacher  des  richeffes 
immenfes , fur  les  dehors  trompeurs  dlune 
pauvreté  affrétée  , & de  garder  dans  nos 
coffres,  ce  que  nous  devrions  employer  à 
foulager  des  malheureux  qui  meurent  de 
faim.  Nous  imitons  en  cela  ce  riche  habillé 
de  pourpre , qui,  peut-être  innocent  d'ail- 
leurs , ( car  l’Ecriture  ne  lui  reproche  ni 
fes  rapines  ni  fes  injuftices)  portoit  fon 
orgueil  & fa  cruauté , ..jufqu’à  refùfer  au 
pauvre  Lazare  couché  à fa  porte  & à de- 
mi-mort , les  chofes  même  que  l’on  a cou- 
tume de  donner  aux  chiens.  Combien 
vok-on  aujourd’hui  de  Lazares  couchés  à 
la  porte  de  ces  riches  impitoyables , qui , 
vêtus  de  pourpre,  gardent  dans,  leurs  cof- 
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1res  des  habits  magnifiques  qui  ne  leur 
fervent  de  rien  , & qui  font  la  proye  de 
la  pourriture  & des  vers.  Prœf.  L.  8.  in 
Ezech . 

L XXX  VII. 

Tout  ee  que  nous  avons  au-delà  de  ce 
qui  nous  eft  néceffaire  pour  vivre  & pour 
nous  vêtir , nous  devons  l’employer  à fe- 
courir  les  pauvres , & à les  foulager  dans 
leurs  néceflités.  Comm.  in  Eccl. 
LXXXVIII. 

Le  meilleur  ufage  que  l'homme  puifle 
foire  des  biens  qu’il  pofiéde  en  ce  monde , 
eft  d’exercer  la  charité  envers  les  pauvres  , 
& de  fe  ménager  par-là  les  richefles  de  l’é- 
ternité. Voilà  les  véritables  biens  que 
nous  pouvons  emporter  avec  nous,  & 
le  feul  trélor  que  ni  les  larrons , ni  les  vo- 
leurs , ni  les  tirans  ne  fauroient  jamais 
nous  ravir.  Ibid. 

LXXXIX., 

Celui  qui  craint  Dieu , & qui  veut  imi- 
ter la  bonté  de  fon  Créateur,  fait  du  bien 
à tout  le  monde , fans  avoir  égard  à la  qua- 
lité ni  au  mérites  des  perfonnes.  Ibid. 

.xc. 

Aidez  par  vos  confeils , & confolez 
dans  leur  mifére ,.  ceux  à qui  votre  pau- 
vreté ne  vous  permet  pas  de  faire  l’aumô- 
ne. Un  malheureux  peut  trouver  plus  de 
teffaurces  à fes  difgraces , dans  la  fagefia 
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d’un  homme  de  bien , que  dans  les  richefles 
des  grands  du  monde.  Ibid, 

.XCL 

Lorfqu’on  ne  répand  Tes  libéralités  que 
fur  des  miféres  connues , & qu’on  ne  don- 
ne pas  indifféremment  l’aumône  à tous 
ceux  qui  la  demandent , on  abandonne 
fouvent-celui  qui  mérite  le  mieux  de  la  re- 
cevoir. Ibid, 

XCII. 

Lorfque  vous  faites  l’aumône , ne  met- 
tez point  de  différence  entre  l’ami  & l’in- 
connu ne  dites  point  ; celui-ci  mérite  de 
la  recevoir  , & celui-là  en  eft  indigne  ; 
imitez  le  Pere  Célefle , qui  fait  lever f on 
Soleil  fur  les  bons  & fur  les  méchans , &“ 
qui  fait  pleuvoir  fur  lesjufes  & fur  les  in- 
jufes.  La  bonté  de  Dieu  eft  une  fource 
commune  , où  le  libre  & l’efcave , le  Prin- 
ce & le  roturier,  le  riche  & le  pauvre  pui- 
fent  également.  In  c.  6.  Ep,  ad  Gai. 
XCIII. 

Si  je  donne  1 ’aumône  pour  m’attirer  les 
applaudiffemens  des  hommes  ; j’ai  reçu  ma 
recompenfe,  & ie  dois  paffer  pour  un  mer- 
cenaire. Si  j’affeéle  de  paroître  chafte  aux 
yeux  des  hommes , tandis  que  je  livre  mon 
cœur  à d’infâmes  defirs  , je  fuis , non  pas 
un  mercenaire  qui  mérite  récompenfe  , 
mais  un  pécheur  qui  eft  digne  de  châtiment. 
Unefainteté  affedtée,  n’eft  pas  un  moindre 
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crime  qu’un  libertinage  déclaré.  In  L, 
Ifai. 

XCIV.. 

On  connoît  l’arbre  parle  fruit , dit  Jesux- 
ChrisT  , Math.  12.  & c’ejl  de  la  plénitu- 
de du  cœur  que  la  bouche  parle.  On  juge 
de  l’intérieur  d’un  homme , par  les  difcours 
qu’il  a coutume  de  tenir.  Le  voluptueux 
a beau  fe  mafquer,  une  parole  deshonnête 
fuffit  pour  faire  connoître  la  corruption  de 
fon  cœur.  Envain  l’avare  prend-il  foin  de 
cacher  fon  infatiable  convoitife,  le  defir 
d’une  bagatelle  le  trahit.  La  moindre  ou- 
verture laide  quelque  fois  entrevoir  le  plus 
honteux  déréglement.  La  confcience  dé- 
ment les  yeux  ; la  cupidité  fe  peint  fur  le 
vifage , & les  mouvemens  du  corps  décou- 
vrent les  fecrets  du  cœur.  Inc.  8.  Ezech. 

xcv. 

Un  difcours  dateur , des  paroles  infl— 
nuantes , un  habiMnodefle , des  jeûnes  for- 
cés ou  affeétés  , des  vertus  contrefaites  ; 
voilà  les  pièges  dont  fe  fervent  les  héréti- 
ques pour  furprendre  les  fimples.  Comm . 
in  Eccl. 

XCVI. 

Rien  n’eft  plus  rare  qu’une  véritable  foi , 
& une  parfaite  confiance  en  Dieu.  Lors- 
que je  m’applique  à l’oraifon  > je  ne  prie- 
rois  pas  fi  je  n’avois  la  foi  ; mais  fi  ma  foi 
étoit  véritable , j’aurois  foin  d’avoir  cette 
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pureté  de  cœur  qui  voit  Dieu  ; je  me  frap- 
, perois  la  poitrine , je  pleurerois  fans  celle , 
je  fetois  faifi  d’une  fainte  horreur  ; abatu 
.&  prollerné  aux  pieds  de  mon  Dieu , je  les 
arroferois  de  mes  larmes  , je  les  elîuierois 
-avec  mes  cheveux,  j’embralTerois  étroite- 
,ment  fa  Croix , & je  ne  le  quitterois  point 
qu’il  ne  m’eût  fait  miféricorde.  Mais  au 
• contraire,  durant  mon  oraifon , je  me  pro- 
mené en  efprit  dans  de  magnifiques  appar- 
temens  , je  m’occupe  de  mes  revenus  & 
du  profit  que  m’apporte  l’argent  que  j’ai 
prêté  à intérêt  ; je  me  remplis  l’imagina- 
tion de  mille  penfées  laies  & deshonnêtes. 
Puis-je  me  flater  d’avoir  alors  une  vérita- 
ble foi  ? Eft-ce  ainfi  qu’ont  prié  Jonas  dans 
? le  ventre  de  la  baleine  , les  trois  Hebreux 
dans  la  fournaife.,  Daniel  au  milieu  des 
lions,  & le  larron  fiir  la  Croix?  Qu’un 
chacun  fe  tâte.&  fe  confulte  foi-même , & 
il  verra  combien  il  eft  rare  de  trouver  une 
ame  véritablement  üdelle , qui  ne  falfe  rien 
pour  s’attirer  la  vaine  eftime  & les  vains 
applaudiifemens  des. hommes.  Car,  tous 
ceux  qui  jeûnent  ne  jeûnent  pas  pour  Dieu; 
tous  ceux  qui  font  l’aumone  aux  pauvres , • 

ne  la  font  pas  pour  l’amour  de  Dieu.  Le 
vice  touche  de  près  la  vertu , & il  eft  très- 
difficile  de  trouver  un  Chrétien  qui  ne  fe 
donne  en  fpeétacle  au  monde  , & qui  fe 
contente  d’avoir  Dieu  feul  pour  témoin 
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de  fes  actions.  Lib.  adv . Lucifer 

XCVII. 

Le  cœur  le  plus  pur  a toujours  befoin  des 
miféricordes  du  Seigneur,  & quelque  jufte 
que  Toit  un  homme  , il  ne  doit  jamais  fe 
prélenter  devant  Ton  Juge  qu’en  tremblant. 
In  c.  3 Q.Jerem. 

xcvm. 

Tous  les  hommes  fe  datent  d’être  jus- 
tes ; mais  Dieu  qui  connoît  le  fond  des 
cœurs , rendra  à un  chacun  félon  fes  œu- 
,vres.  Apprenons  donc  ce  que  c’eft  que  la 
juflice , & n’en  jugeons  point  félon  nos 
propres  idées.  Il  eft  des  juftes  qui  périflent 
dans  leur  juflices , non , parce  qu’ils  font 
juftes  ; mais  parce  qu’ils  fe  flattent  de  l’ê- 
tre. In  If  au 

XCI X. 

Au  jour  du  jugement , il  n’y  aura  point  / 
de  diftindion  entre  le  noble  & le  rotu- 
rier , entre  le  Prêtre  & le  laïque  , entre 
le  ferviteur  & le  maître  , entre  le  ri- 
che & le  pauvre.  ;Tous  paroîtront  devant 
le  Tribunal  de  Jesus-Christ,  qui  n’aura 

aucun  égard  à la  qualité  des  perfonnes 

Alors  le  voluptueux  trouvera  fon  fupplicé 

dans  le  fouvenir  des  plaifirs  paffés les 

douceurs  qu’il  aura  goûtées  fe  changeront 
pour  lui  en  amertume , & fes  divertifle- 
mens  en  foupirs  & en  larmes....  Alors  un 
affreux  filence  régnera  dans  ces  fuperbes 

Palais 
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Palais’,  où  l’or,  le  marbre  & l’y  voire  bril- 
loient  de  toute  parts.  Alors  on  entendra 
dans  la  voye  large  qui  conduit  à la  mort , 
les  cris  & les  gémilfemens  de  ces  hommes 
qui  fe  glorifioient  dans  leurs  richeiTes , & 
qui  s’étant  endormis  du  fommeil  de  la  mort, 
fefont  trouvés  les  mains  vuides  à leur  ré- 
veil. Alors  tous  les  plaifirs  de  la  terre  s’é- 
vanouiront , & il  jt’y  aura  plus  de  vérita-*- 
ble  joye  que  dans  le  Ciel.  Ibid. - 
C. 

Le  Fils  de  l’homme  au  jour  du  jugemenrv 
féra  environné  de  toute  fa  gloire , afin  que 
les  pécheurs  qui  l’on  méprifé  dans  fes  hu- 
miliations , le  craignent  dans  l’éclat  de  là  « 
majefté.  Ibid.  ■ 

cr. 

Les  hommes  jufles  remplirent  leurs  jours  • 
& joüilfent  d’une  longue  vie.  Tel  fut  Abra-  - 
ham  qui  parvint  à la  plénitude  de  fes  jours 
& mourut  dans  une  heureufe  vieillefle.Mais 
les  impies  8c  les  pécheurs  meurent  au  mi- 
lieu de  leurs  jours , parce  que  leurs  œuvres 
font  vuides  & imparfaites  , êt  qu’ils  n’ont 
pas  foin  d’expier  leurs  crimes  par  la  péni  - 
tence. Ainfi  une  mort  précipitée  vient  les  • 
furprendre  au  milieu  de  leur  courfe-  r 8c 
lorfqu’ils  font  encore  envelopés  de  leurs*, 
propres  ténèbres.  Ibid.- 
CIL 

li  ed  impoflible  que  toutes  les  créatures  > 
Tu  me  I V.-  X-x- 
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ne  s’élèvent  contre  un  pécheur  qui  a mé-- 
prifé  leur  Créateur.  L.  3 . in  Jerem. 

cm. 

Une  ame  incertaine  de  Ton  fort , n’eft 
jamais  tranquille  quand  elle  fè  voit  fur  le 
point  de  paroître  devant  fon  Juge.  Inc. 

3 0.  Ezech. 

CIV. 

A la  confommation.des  fiécles , le  fage 
& l’infenfé  auront  un  fort  bien  différent.  . 
Celui-là  jouira  d’un  doux  & folide  repos , 

& celui-ci  fera  condamné  à des  fupplices  -, 
éternels. . Comm.  in  Eccl. 

cv. 

J’avois  crû , dit  le  fage , . qu’il  y avoit  ; 
encore  quelque  juftice  parmi  les  hommes , 4 
& que  la  piété  y étoit.recompenfée  , & 
l’impiété  punie  félon  leurs  mérjtes.  Mais  , 
je  me  fuis  mécompté  j car  j’ai  remarqué  que  • 
la  vertu  y eft  toujours  malheureufe , & 
l’impiété  triomphante  & couronnée.  De-  . 
là  j’ai  conclut  que  la  vie  préfente  n’étoit  pas 
letems  des  châtimens  & des  recompen-  . 
fes , & que  Dieu  fe  réfervoit  à juger  les 
. hommes  en  l’autre  vie , & à rendre  à cha-  . 
cun  félon  le  bien  & le  mal  qu’il  aura  fait.  . 
Ibid. 

CVL 

Dieu  , par  une  patience  extraordinaire  & 
une  conduite  toujours  cachée , a coutûme 
d’épargner  les  pécheurs , & de  les  engrai£  - 
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fer  tomme  des  viétimes  qu’il  referve  pour 
le  jour.de  fa  colere  ; tandis  qu’il  ne  celle 
d’éprouver  les  juftes  par  les  tribulations  & 
les  diferaces  de  la  vie  préfente.  Il  en  ufe 
de  la  forte  afin  de  pouvoir  un  jour  & cou- 
ronner la  vertu  de  ceux-ci  par  une  gloire 
immortelle , & punir  l’impieté  de  ceux-là 
par  des  fupplices  éternels.  Ibid. 

C VII.  - 

Tandis  que  l’homme  eft  fur.  la  terre  il 
peut  devenir  ;ufte  : mais  après  fa  mort  il 
n’aura  plus  d’occafion  de  faire  le  bien. 
Ceux  qui  font  en  vie  peuvent  faire  de  bon- 
nes œuvres  par  la  crainte  de  la  mort  ; mais  • 
ceux  qui  font  morts  ne  fçauroient  rien 
ajouter  à ce  qu’ils  ont  fait  : le  bien  & le 
mal , le  vice  & la  vertu , tout  eft  fini  pour 

eux fra\ aillez  donc  pendant  que 

vous  en  avez  le  tems , & faites  pénitence  ' 
en  ce  monde , puifque  vous  ne  pouvez 
efpérer  de  la  faire  en  l’autre.  Ibid. 

G V 1 1 1. 

Au  jour  du  jugement  un  chacun  fera  ré- 
compenfé  félon  Tes  œuvres , & les  vertus 
ries  uns  ne  1er  ont  d’aucune  reffource  pour 
les  péchés  des  autres.  Le  mérite  des  pa- 
reils ne  pourra  délivrer  du  feu  de  l’enfer 
des  enfans  qui  auront  vécu  dans  le  libertin  - 
nage.  Ibid.  ■ 

CIX.  • 

La  vertu  ne  fçauroit  entrer  dans  un  cœur 

X x ij 


« 
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que  le  vice  n’en  Toit  banni.  In  Ifai, 

CX. 

Jésus -Christ  veut  que  nous  ayons 
tout  à la  fois  & la  fimplicité  de  la  colombe, 

& la  prudence  du  ferpent , afin  que  nous 
foyons  incapables  & de  tendre  des  pièges 
aux  autres  , & de  donner  dans  ceux  qu’on 
nous  pourroit  tendre.  Une  prudence  fans 
bonté  eft  malice , & une  fimplicité  fans  , 
raifon  eft  folie.  L.  2.  in  Ofee. 

C X I. 

La  vertu  eft  toujours  en  butte  aux  con- 
tradictions des  hommes.  In  c.  47.  Ezech. 

G X II.; 

Le  Jufte  conferve  toujours  dans  l’une 
& dans  l’autre  fortune  une  même  égalité 
d’ame  , fans  fe  laitier  ni  enfler  par  la  profi-  . 
perité , ni  abbatre  par  les  difgraces  de  la, 
vie  préfente.  In  c.  1 < Joël. 

G X ML 

Nous  devons  toujours  nous  défier  de 
notre  propre  foiblefle  , & plus'nous  avan- 
çons dans  les  fentiers  de  la  vertu , plus 
auffi  devons-nous  craindre  de  déchéoir  du. 
comble  de  la  perfection.  Inc.  2.  Joël. 
CXIV> 

Le  corps  afFoiblit  l’ame  lorfqu’il  eft.; 
fort , & il  la  fortifie  lojfqu’il  eft  foible. 

In  c,  y.  Amos 

CX  V.  . 

Nüufultez  point. à ceux  qui  tombent -par.-  - 
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fragilité , & ne  regardez  point  la  ruine  de 
votre  prochain  comme  le  fondement  de 
votre  grandeur.  Etudiez-vous  à vous  cou-  - 
noître  vous-même , & ne  jugez  point  dç  • 
vos  forces  par  la  foiblefl'e  des  autres. 

In  c.  2.  Mich. 

C X VI. 

Revêtez  * vous , ( dit  S.  Paul , Cololi  3; 

I 2.  ) d*  entrailles  de  mij'ericorde , de  bonté , 
fE humilité , de  douceur  , de  patience.  Cet 
Apôtre  nous  ordonne  par-li'  de  nous  dér 
pouiller  du  vieil  homme,  & de  nous  revê- 
tir de  l’homme  nouveau  & célefte.  Mais 
nous  prenons  ordinairement  le  change,  , 
caria  mifericorde  eft bannie  de  notre  cœur 
par  la  cruauté  , la  patience  par  la  fureur  , 
la  jufîice  par  l’iniquité , la  vertu  par  le  vi- 
ce, Jesus-Chr  1 st  même  par  l’ AntechrifU 
Inc.  1.  Soph... 

C X V I ï.\ 

Tout  le  tems  que  nous  dérobons  à la 
vertu  pour  le  donner  au  vice , efl  un  tems 
perdu  fans  relfource  , & enféveli  dans  un, 
éternel  oubli:  In  c.  1 . dgg. 

ex  viii. 

Le  trop  grand  attachement  que  nous 
avons  pour  nos  parens,  nous  fait  faire  bien 
des  chofes  contre  notre  devoir  ; & fou- 
vent  nous  ofïènfons  le  Créateur  des  corps 
& des  âmes  , pour  plaire  à ceux  qui  nous 
fpnt  attachés  par  les  liens  de  la  chair  &du_. 
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fang.  Celui  qui  aime  fon  pere  & fa  mere 
plus  que  Jesus-Christ,  n’eft  point  digne 
de  lui.  Nous  voyons  même  que  ce  divin 
Sauveur  défend  a un  de  fes  difciples  d’aller 
rendre  à fon  pere  les  devoirs  de  la  fepultu- 
re.  Combien  de  folitaires  fe  fontrils  per- 
dus en  voulant  fecourir  leur  pere  & leur  ' 
mere  dans  leurs  nécefiités  ? Donnons  tou- 
tes nos  aflfeélions  & toutes  nos  tendrelfes  • 
à ce  pere  qui  ne  meurt  jamais , , ou  qui  ne 
meurt  que  pour  nous,  & qui  n’a  founèrt  la  .<• 
mort  que  pour  nous  rendre  la  vie.  ■ 

£p.  ad  Fab.de  Vrf.S  JC. 

C X I X. 

Un  Chrétien  doit  aimer  après  Dieu  fes 
enfans,  fa  femme , fes  parens.  Mais  lorf- 
qu’il  eff  queflion  de  fouffrir  le  martyre  8c 
de  confeüer  le  Nom  de  Jesus-Christ,  v 
ftfesproches  veulent  s’oppofer  àfon  facri-  - 
fice , il  doit  les  haïr , & étouffer  dans  fon  > 
cœur  les  fentimens  les  plus  tendres  qu’inf-  - 
pife  la  nature.  Comm.  in  EccL  > 

CXX. 

Aimez , après  Dieu , votre  pere , votre 
mere , vos  enfans  : mais  fi  vous  ne  pouvez 
accorder  ces  deux  amours , & que  vous 
vous  trouviez  réduit  à la  dure  néceflîté  de 
faire  céder  l’un  à l’autre  ; fçaehez  que  de 
haïr  fes  proches  c’eft  une  œuvre  de  pieté. . 
&.de  religion  envers  Dieu.  • 

In  c.  îo.  Math,  - 
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CXXI. 

Si  votre  main , dit  le  Sauveur , ( Math.  . 
1.8.  ) ou  votre  pie  vous  ejl  un  fujet  de  fcan- 
dale , coupez-les  & lesjettez  loin.de  vous .... 
&ft  votre  œil  vous  ejt  un  fujet  de  fcandale , 
arrachez  - le  , & le  jettez  loin  de  vous . . 
Jesus-Christ  nous  ordonne  par-là  d’é-  - 
toufïèr  dans  nos  cœurs  les  plus  doux  fenti- 
mens  & les  plus  tendres  affeélions  de  la 
nature , de  peur  que  dans  les  devoirs  mê- 
mes que  la  pieté  nous  impofe  , nous  ne 
trouvions  une  occafion  de  chute  & de  fcan- 
dale. Ainfi  quand  bien  même  quelqu’un 
vous  feroit  auffi  nécelfaire  & aufli  étroite- 
ment uni,  que  la  main  , le  pié  & l’œil  le 
font  au  corps  ; s’il  vous  fcandalife , & fi 
par  une  conduite  irrégulière  & peu  con- 
forme à vos  mœurs,  iï  veut  vous  engager 
dans  les  voyes  de  la  perdition , ne  balan-  - 
cez  pas  un  moment  à renoncer  à fon  allian- 
ce & à tous  les  avantages  temporels  que 
vous  en  pouvez  efpérer  , de  peur  qu’en 
voulant  fauver  vos  proches  & vos  amis  , 
vous  ne  vous  perdiez  vous  même  fans  ref- 
fource.  Il  ne  faut  donc  préférer  à l’amour 
du  Seigneur , ni  frere , ni  femme,  ni  enfans,  . 
ni  amis , ni  tout  autre  attachement  capable 
de  nous  exclure  du  Royaume  des  Cieux.  . 
Tous  les  Fidèles  connoiflent  affez  ce  qui 
eft  capable  de  leur  nuire,  de  reveiller  leurs 
pallions , & de  les  engager  dans  le  péché. . ; 
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Il  vaut  mieux  rompre  avec  le  monde , Sc 
fc  féparer  entièrement  du  commerce  des 
hommes , que  de  perdre  la  vie  éternelle  , 
en  cherchant  avec  trop  d’empreflement 
les  chofes  nécdfaires  à la  vie  préfente.. 

Inc.  I 8.  Math. 

ex  XII. 

Si  l’on  peut  plaire  à Dieu  & aux  hom- 
mes tout  à la  fois , il  eft  bon  de  ménager 
les  hommes , & d’avoir  de  la  complaifance 
pour  eux  : mais  fi  on  ne  peut  leur  plaire 
lans  offenfer  Dieu , nous  devons  plutôt 
plaire  à Dieu  qu’aux  hommes. . 

In  c.  i . Ep.  ad  Gai. 

CX XI IL 

Il  ne  fuffit  pas  de  chercher  le  bien , & 
de  ne  point  chercher  le  mal  : la  véritable 
pieté  confifte  à haïr  le  mal , & à aimer  le 
bien.  Haïr  le  mal,  c’eft  non -feulement 
refifter  aux  appas  de  la  volupté  > mais  en- 
core avoir  horreur  de  tous  les  plaifirs  que 
le  crime  fait  goûter.  Aimer  le  bien  au  con- 
traire , c’eft  le  pratiquer  pour  l’amour  de 
lui-méme  , & non  point  par  néceflité  , ou. 
par  la  crainte  des  loix.  In  c.< . Amos.  . 

ex  xiv. 

Ileft  également  inutile  pour  le  falut  & 
de  pratiquer  la  vertu , fi  l’on  ne  connoît 
pas  le  Créateur  ; & d’honorer  le  Créateur,, 
fil’on  n’accomplit  pas  fes  commandemensi- 

Ep.  ad  Fah.  de  42.  Man  fl 

cxxlv.: 


I 


DH  S.  Jerome.  çi« 
C X X V. 

Il  ne  faut  pas  fe  borner  à la  pratique 
d’une  feule  vertu  ; on  doit  félon  l’Ecriture 
s’elever  de  vertu  en  v.ertu,  & pratiquer 
tantôt  l’une , tantôt  l’autre  ; car  elles  font 
tellement  liées  & unies  enfemble , qu’on 
ne  peut  en  polféder  aucune  , lorfqu’on  ne 
les  polféde  pas  toutes.  Ibid. 

C X X V I. 

Une  ame  élevée  au  faîte  des  vertus  t 
découvre  aifément  de  ce  haut  point  d’élé- 
vation où  elle  efl , le  dérangement  conti- 
nuel des  chofes  d’ici-bas , & les  horribles 
ravages  que  le  péché  fait  au  monde.  Ibid. 
CXXVII. 

Pour  mériter  de  dire  avec  l’époufe  des 
Cantiques  : Qu’il  me  donne  un  b enfer  de  J'a 
bouche  y il  faut  fe  dégager  du  vice  , renon- 
cer aux  pompes  & aux  vanités  du  fiécle  , 
& fe  préparer  par  un  détachement  univer- 
felàl  ’avénement  du  Sauveur. 

Comm.  in  Eccl. 

CX  X VIII. 

Plus  un  homme  eft  fage , plus  il  fouffre 
de  fe  voir  aflujetti  aux  vices  , & éloigné 
des  vertus  qu’il  recherche.  Ibid. 
CXXIX. 

Une  ame  épurée  des  affeélions  de  la  ter- 
re , aime  à contempler  les  chofes  Iplrituel- 
les.  Les  délices  qu’elle  goûte  dans  cette 
pieufe  occupation  font  inconnues  aux  âmes 

Tome  IV.  Y y 
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charnelles,  qui  ne  fçavcnt  ce  que  c’eft  que 
de  chercher  les  véritables  & folides  plai- 
firs.  Ibid. 

CX  XX. 

Le  Julie  toujours  tranquille  goûte  dans 
en  profond  repos  les  fruits  de  la  vertu  : 
l’impie  au  contraire  toujours  inquiet , eft 
fans  celle  dans  le  trouble  & dans  l’agita- 
tion. Ibid. 

CXXXI. 

Il  vaut  mieux  alfifter  à des  funérailles 
qu’à  un  feftin , parce  que  la  préfence  d’un 
corps  mort  nous  fait  connoître  ce  que  nous 
Tommes  , & nou«  retrace  une  vive  image 
de  notre  propre  fragilité  ; au  lieu  que  la 
joye  qui  régne  dans  les  fefins , nous  en 
•fait  perdre  & la  crainte  & le  fouvenir.f^/V, 
CXXXI L 

Si  vous  vous  fentez  coupable  d’avoir 
mal  parlé  des  autres  , ayez  de  l’indulgence 
pour  ceux  qui  parlent  mal  de  vous.  Ibid* 
C X X X 1 1 1. 

Une  ame  qui  frit  profeflion  d’une  folide 
pieté,  ne  doit  point  examiner  les  Com- 
mandemens  de  Dieu , fon  emploi  eft  de 
les  accomplir.  Ibid. 

C XX  XIV. 

Quoique  les  œuvres  des  Juües  foient 
dans  la  main  de  Dieu , cependant  ils  Igno- 
rent s’ils  font  dignes  de  fon  amour  ou-  de 
la  haine , &:  s’il  les  afflige  pour  les  éprouh 
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\er  ou  pour  les  punir.  Ibid» 

CXXX  V. 

Notre  unique  emploi  fur  la  terre  eft  de 
chercher  la  véritable  vie  , 6c  le  feul  fruit 
que  nous  pouvons  tirer  de  nos  travaux  ell 
4e  pouvoir  la  pofféder.  l’nd. 

C X X X Y I. 

Si  l’on  vous  élevé  au-deflus  des  autres, 
n’abandonnez  pas  pour  cela  vos  anciennes 
pratiques  de  pieté,  marchez  toujours  dans 
les  fentiers  de  la  vertu  , &:  travaillez  fans 
celle  à vous  avancer  dans  les  voyes  de  la 
perfe&ion.  Ce  n’tfl  point  par  une  gran- 
deur vainc  & chimérique,  mais. par  une 
conduite  régulière  6c  chrétienne,  que  vous 
pouvez  remédier  à toutes  vos  foibleifés. 
Ibid. 

CXXX VIL 

Tout  excès  eft  vicieux,  6c  la  véritable 
vertu  fe  renferme  dans  les  bornes  que  la 
modération  lui  preferit.  Ibid. 

CXXX  VIII. 

Soit  jeune  , foit  vieux  , travaillez  tou- 
jours également  à la  vertu.  Ne  dites  point, 
j’ai  travaillé  dans  majeunefle,  il  clt  julte 
que  je  me  repofe  fur  la  un  de  mes  jours  ; 
car  vous  ne  fçavez  pas  li  c’efî  à la  fleur  ou 
fur  le  retour  de  votre  âge  que  vous  pou- 
vez vous  rendre  agréabie  à Dieu.  En  vain 
aurez-vous  mené  dans  votre  jeuneife  une 
vie  régulière  6c  exempte  de  crime  , fi  vous 
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paflez  votre  vieilleffe  dans  Je  luxe  & dans* 
la  vanité.  Ibid. 

C X X X I X. 

Un  Solitaire  doitfe  contenter  de  ce  qui 
lui  efl  néceffaire  pour  vivre  ; & il  lui  lied 
mal  de  chercher  ce  qui  n’eft  propre  qu’à , 
flater  fa  délicatefle.  In  c.  3.  Matth. 

CX  L. 

Il  ne  fuffit  pas  d’aimer  la  juflice , il  faut 
en  être  affamé , & nous  ne  pouvons  nous 
flatter  d’être  jufles , à moins  que  nous 
n’ayons  cette  faim  falutaire  de  la  juflice. 

In  c.  y.  Matth. 

CXLI. 

Marcher  par  la  voye  large , c’efl  aimer 
cette  vie  de  plaifir  qui  a tant  d’attrait  pour 
les  hommes  dufiécle  : marcher  par  la  voye 
étroite  , c’efl  aimer  une  vie  pénitente  &c 
laborieufe.  In  c.  7.  Matth. 

C X L 1 1. 

Il  ne  fuffit  pas  de  bien  commencer,  la 
vertu  confifle  à bien  finir.  In  c.  1 o.  Matth . 
CXLIII. 

Quiconque  veut  être  parfait , doit  ven- 
dre, non  pas  comme  Ananie  & Saphire  , 
une  partie  de  fes  biens,  mais  tout  ce  qu’il 
poflede  ; & après  l’avoir  vendu , il  doit  en 
donner  le  prix  aux  pauvres , & fe  ménager 

Îar-là  un  tréfor  dans  lcRoyaume  desCieux. 
lne  fuffit  pas  même  pour  être  parfait  de 
méprifer  les  richdfes  ; il  faut  encore  fuivre 


de  S.  Jerome.  y 3 3 
Jésus  - Christ  , c’eft  - à - dire  , quitter  le 
mal  pour  faire  le  bien.  Il  efi  plus  aile  de 
renoncer  aux  biens  qu’on  poftede , qu’aux 
plaifirs  qu’on  peut  goûter.  Plufieurs  aban- 
donnent leurs  richefles  fans  fuivre  Jesus- 
Christ.  Pour  le  fuivre  il  faut  imiter  fes 
vertus,  & marcher  par  les  routes  qu’il  nous 
a marquées.  Car  celui  qui  fait  profejfion  de  i.Joan, 
croire  en  Jesus-Christ  , doit  marcher  lui-  u û* 
même  comme  Jesus-Christ  a mat che. 

In  c.  15?.  4. 

CXLIV. 

Plus  notre  zélé  eft  grand , plus  devons- 
nous  nous  défier  de  notre  propre  folblelfe. 

In  c.  2 6.  Aiatth.  * 

CXL  V. 

Nous  pratiquons,  du  moins  en  partie  , 
les  commandemens  les  plus  difficiles  que 
la  Loi  de  Dieu  nous  impofe.  Le  précepte 
de  la  charité , le  plus  facile  de  tous , &:  fans 
lequel  tout  ce  que  nous  pouvons  faire  eft 
inutile  , eft  le  feul  que  nous  négligeons. 

Les  veilles  mortifient  la  chair  , le  jeune 
nous  épuife,  les  aumônes  nous  coûtent, 
le  martyre , quelque  vive  & ardente  que 
foit.notre  foi , met  notre  confiance  à de 
douloureufes  & cruelles  épreuves.  Cepen- 
dant il  eft  des  Chrétiens  qui  remplilfent 
tous  ces  difterens  devoirs  ; on  ne  néglige 
que  celui  de  la  charité , tout  facile  &.  tout.  . 
limable  qu’il  eft.  Itt  c.  y . Ep.  ad  Gai. 

Yy  üj 
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Comme  la  charité  feule  eft  capable  de 
purifier  notre  cœur  , le  démon  met  tout 
en  œuvre  pour  l’éteindre  dans  nos  âmes  , 
afin  de  leur  ravir  cette  pureté  fans  laquelle 
on  ne  peut  voir  Dieu.  Lorfque  je  parle 
mal  de  mon  prochain  , 6c  que  je  déchire  fa 
réputation  par  de  continuelles  médifances; 
lorfque  je  luis  jaloux  de  fa  profperité  , 6c 
que  le  bonheur  dont  il  jouit  devient  mon 
. flipplice  ; ne  voit-on  pas  en  moi  l'accom- 
pliîfement  de  ce  que  dit  l’Apôtre  S.  Paul 
..  Si  vous  vous  mordez  Ù“  vous  ccnfumez  les 
uns  les  autres , prenez  garde  que  vous  ne 
" vous  confumlez  aujji  les  uns  Its  autres.  Il 
eft  peu  de  cœurs  où  régne  la  charité.  Qui 
eft-çe  aujourd’hui  qui  à l’exemple  de  faint 
Paul  defire  de  devenir  anathème,  8t  d’ét  e 
feparé  de  Jesus-Christ  pour  fes  freres  ? 
Où  eff  celai  qui  verfe  des  larmes  avec  ceux 
qui  pleurent,  quife  réjouilfe  avec  ceux  qui 
font  dans  lajoye  , qui  reffente  les  playes 
qu’on  fait  aux  autres , 6c  qui  meure  quand, 
il  voit  expirer  fon  frere  ? Ibid. 

CXLVII. 

L’amour  que  nous  avons  pour  nous- 
memes  eft  beaucoup  plus  vif  que  celui  que 
nous  avons  pour  Dieu.  Confidérez  quel, 
eft  le  prix  6c .le  mérite  de  la  charité.  Si  nous 
^ bouffions  le  martyre  dans  la  vûe  de  faire 
honorer  nos  reliques  3 fi  entêtés  de  la  vaine; 
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efiime  des  hommes  nous  faifons  vanité  de 
répandre  conilammcnt  jufqu’à  la  dernière 
goûte  de  notre  fang;  fi  nous  difiribuons 
tout  notre  bien  aux  pauvres  jufqu’ù  nous 
réduire  à la  mandicité  : toutes  ces  aéiions 
méritent  plutôt  d’être  punies  que  récorn- 
penfées,  & on  doit  moins  nous  regarder 
comme  des  vainqueurs  dignes  de  la  jrloire 

1 O t D # • 

du  triomphe , que  comme  des  infidèles  qui 
ne  méritent  que  des  lupplices.  Ibid. 

CXLVIII. 

Faire  de  loi, gués  prières , fie  mortifier 
par  des  abllinences  continuelles , donner 
1 aumône  pour  s’attirer  l’eftimeôc  les  louan-  • . 
ges  des  hommes  ; cc  n’efl  que  vanité.  La 
chaftetéque  gardent  les  vierges,  les  veuves 
êv  les  perfonnes  mariées,  efl.  aufii  une  vani- 
té , il  on  ne  pratique  cette  vertu  que  dans 
la  vue  de  plaire  au  monde , & de  mériter' 
fon  approbation.  En  vain  même  ' fou  fit  e- 
t-on  le  martyre , fi  l’on  ne  répand  Ion  fi,r,g 
que  pour  exciter  l’admiration  & les  ap- 
plaudifiemcns  des  hommes.  Efi-il  rien  de 
plus  beau  & de  plus  agréable  à Dieu  , que 
d’étudier  les  Saintes  Ecritures,  de  prêc  lier 
l'E.vangile  , de  s’appliquer  au  culte  des 
Autels  & aux  fonéïions  du  Sacerdoce  ? Il 
arrive  néanmoins  très-fouvent  qu’une  va- 
nité fecrete  fie  mêle  dans  toutes  ccs  adlions, 

& les  corrompt  jufques  dans  leur  fource- 
On  en  voit  même  plufieurs  qui  pour  fe 

Y y iiij 
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faire  de  la  réputation  dans  le  monde,  font 
des  traités  du  mépris  de  la  gloire.  Nous 
partons  les  jours  & les  nuits  à expliquer 
l’Ecriture  fainte  , 6c  à compofer  des  Ou- 
vrages dignes  de  la  curioiité  du  public  ; 
mais  fi  en  tout  cela  nous  n’avons  en  vûë 
que  d’établir  notre  réputation,  6c  d’immor- 
talifer  notre  mémoire  , tous  nos  travaux 
font  vains  6c  inutiles , 6c  nous  ne  fommes. 
que  comme  un  airain  fonnant  une  cym~ 

baie  rctentiffante.  Ibid. 

CXLIX. 

L’humilité  n’ert:  point  dans  la  bouche  > 
elle  efl  dans  le  cœur.  Un  homme  vérita- 
blement humble  ne  croit  jamais  l’être. 

In  c.  2.  Ep.  ad  Ephef. 

CL. 

Souvenez-vous  que  vous  n’êtes  que  terre 
& que  cendre , 6c  que  bien-tôt  vous  ferez, 
réduit  en  p'ouffiére.  L’orgueil  ne  peut  ja- 
mais féduire  une  ame  qui  efl  fans  cette  occu- 
pée de  cette  penfée.  Voulez -vous  être 
humble  6c  petit  à vos  propres  yeux  ? ne 
perdez  jamais  l’éternité  de  vûë  , penfez 
fans  ceflfe  à la  mort , 6c  regardez  la  vie  pré- 
fente comme  un  moment  qui  ne  fait  que, 
parte  r.  Ibid. 

CLI. 

Rien  n’ert  plus  à craindre  pouf  une  ame, 
que  la  vanité  6c  l’orgueil  qu’infpire  la  ver- 
tu. Ibid . 
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Prenez  garde  que  la  vanité  ne  vous  enfle 
le  cœur , vivez  toujours  dans  la  crainte  , 
car  Dieu  reftjle  aux  fuperbes , & donne  Ja 
grâce  aux  humbles.  Que  celui  donc  qui 
s’élève  prenne  garde  de  tomber.  La  crainte 
conferve  nos  vertus , au  lieu  qu’une  con- 
fiance préfomptueufe  nous  conduit  jufqu’au 
bord  du  précipice.  Ibid. 

CLIII. 

Se  revêtir  d’un  nouvel  homme , c’efl 
former  fa  conduite  fur  celle  de  Jésus- 
Christ;  c’eft  imiter  les  vertus  ; c’efl 
être  comme  lui  doux  & humble  de  cœur  , 
c’eft  donner  fa  vie  pour  fes  amis , de  même 
qu’il  a donné  la  fienne  pour  fon  troupeau , 
c’eft  fouffrir  patiemment  les  plus  fanglants 
outrages , &:  ne  point  rendre  injure  pour 
injure  ; c’eft  étouftèr  les  mouvcmens  de 
l’orgueil , par  les  fentimens  d’une  profon- 
de humilité.  Un  Chrétien  de  ce  caraélere 
peut  dire  avec  faint  Paul  : Je  'vis , ou  plu-  Gai.  2» 
tôt  ce  n’tjl  plus  moi  qui  vis  ; mais  c'ej} 
Jesus-Christ  qui  vit  en  moi.  Inc.  4.  Ep, 
ad  Eplu 

CLIV. 

Donner  fa  vie  pour  fes  freres , & com- 
battre l’impiété  jufqu’à  répandre  fon  fang 
pour  le  falut  du  prochain  , c’efl:  marcher 
dans  la  charité  & imiter  Jésus-  Chrit  , 
qui  nous  a aimés  jufqu’à  mourir  fur  la  croix 
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pour  le  falut  de  tous  les  hommes.  In  c.  5’.- 
' Ep.  ad  Eph. 

CLV. 

Une  vertu  fans  fcience , me  paroît  pré- 
férable à unê  fcience  fans  vertu,  Ibid. 
CLVI. 

Renoncer  à foi-même , c’eft  renoncer 
aux  vices  & aux  déréglemens  de  fa  viepaf- 
fée  ; c’ell:  commencer  d’être  ce  que  l’on 
n’étoit  pas  , & celfer  d’être  ce  que  l’on 
étoit.  In  cv  1.  Ep.  ad  Tic. 

CLVIL 

Il  y a bien  de  la  différence  , entre  ne 
pas  faire  le  mal  & faire  le  bien.  Nous  de- 
vons éviter  celui-là  & pratiquer  celui-ci- 
L’un  eft  le  commencement  de  la  vertu  , 
l’autre  en  eü  la  perfe&ion.  L.  1 . in  Joviti. 

CLVIII. 

Puifque  Pharaon  avec  toute  fon  armée  , 
a été  fubmergé  dans  les  eaux  de  notre  bap- 
tême ; pourquoi  voulons-nous  retourner 
en  Egypte  ? Nourris  que  nous  fommes 
d’une  manne  célefle  & du  pain  des  Anges  ; 
pourquoi  foupirons -nous  après  l’ail  , les 
oignons  , les  melons  & les  autres  viandes 
qui  font  les  délices  des  Egyptiens.  Ibid. 

CL1X* 

Si  nous  fommes  des  enfans  de  paix  , & 
fi  nous  voulons  que  cette  paix  repofe  fur 
nous , tâchons  de  l’entretenir  avec  ceux 
mêmes  qui  la  haïffent , & de  hicn  vivre } 
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non  - feulement  avec  ceux  qui  font  d’une 
humeur  douce  , commode  8c  pacifique  y 
mais  encore  avec  les  gens  dont  l’efprit  eft 
bizarre  , épineux  8c  impraticable.  Ce  n eit 
pas  une  vertu  que  de  lupporter  ceux  dont 
le  commerce  eflaifé  8c  les  maniérés  enga- 
geantes. In  c.  3«  Bp-  fid  Ttt. 

C LA. 

Ce  n’èft  pas  aimer  fes  enfans , c efl  les 
haïr  que  de  les  laiiier  vivre  dans  le  lib^iti- 
nage , 8c  de  ne  leur  apprendre  leur  devoir, 
de  peur  de  les  chagriner.  In  c.  2.  Ep.  ad 
Tu. 

CLXL 

La  continence  ne  conlifie  pas  feulement 
à s’interdire  l’ufage  des  plaiurs , 8c  de  tout 
c.e  qui  peut  Bâter  la  corruption  8c  la  deli- 
catelfe  de  la  nature  ; cette  vertu  eft  né- 
celfaire  pour  réprimer  les  mouveÜens  de, 
l’ambition  , l’anjour  déréglé  des  richeflfes , 
8c  toutes  les  autres  pallions  qui  font  capa- 
bles de  nous  porter  au  mal.  Ibid. 

CLXII. 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  la  perfécu- 
tion  8c  au  milieu  des  fupplices  que  l’on  re- 
nonce Dieu  ; on  le  renonce  encore,  félon 
faint  Paul,  par  toutes  les  aftions  contrai- 
res à fa  Loi.  Jesus-Christ  eft  lafageiïe  , 
la  juftice  , la  vérité  8c  la  fainteté  par  elfen- 
ce.  Ainfi  on  renonce  la  fagelfe  par  des  ac- 
tions criminelles..  Nous  renonçons  Dieu 
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toutes  les  fois  que  nous  nous  livrons  au 
péché  ; 8c  au  contraire  nous  le  confeflons 
toutes  les  fois  que  nous  faifons  le  bien. 

In  c.  i . Ep.  ad  lit. 

CLXIII. 

La  chafteté  du  corps  ne  fert  de  rien  fans 
la  pureté  du  cœur.  L.  2.  in  Jer. 

CLXIV. 

Les  hommes  peuvent  aifément  connoî- 
tre  fi  nous  pofledons  certaines  vertus  , tel- 
les que  font  la  fagelfe , la  force , la  juftice , 
la  tempérance , l’humilité,  la  douceur,  la 
libéralité  ; mais  pour  ce  qui  eft  de  la  chaf- 
teté, à moins  qu’on  ne  la  proftituë  ouver- 
tement par  un  libertinage  déclaré  , elle 
échappe  à leurs  yeux , 8c  notre  confcience 

feule  eft  capable  d’en  juger Combien 

Jesus-Christ,  au  jour  du  jugement,  con- 
fondrf-t-ii  de  faulfes  vierges  dont  la  chaf- 
teté apparente  avoit  mérité  l’eftime  des 
hommes  ? Combien  au  contraire  de  véri- 
tables vierges  couronnera-  t-il , dont  l’in- 
nocence 8c  la  pureté  avoit  été  flétrie  par 
d’injufles  calomnies?  Ep.  ad  Fabiol.  de 
Vef.  Sac. 

CLXV. 

Celui  qui  aime  la  chafteté  , & qui  fait 
profeflion  de  virginité  , doit  tendre  à la 
perfeéhion  , & ne  pas  fe  borner  à une  ver- 
tu médiocre  qui  ne  fe  foutient  pas  long- 
tems  3 8c  qui  comme  une  fleur , feche  8c. 


? 


Digitized 


. ‘ 

DE  S.  J E R Ô M E.  541 

tombe  fous  les  premiers  rayons  du  Soleil. 
In  c.  2$.  Math, 

CLXVI. 

Le  mariage  peuple  la  terrre , & la  vir- 
ginité le  paradis.  L.  1.  in  Jovin . 

CLXVII. 

Les  vierges  commencent  à être  fur  la 
terre , ce  que  nous  ferons  un  jour  dans  le 
Ciel.  Ibid. 

CLXVIII. 

Une  vierge , dit  faint  Paul , ne  s’occupe 
que  des  choies  de  Dieu , afin  d’être  fainte 
de  corps  & d’efprit.  Quand  les  vierges 
n’auroient  point  d’autre  avantage  ni  d’au- 
tre récompenfe  à efperer , que  le  plaifir  de 
penfer  aux  chofes  de  Dieu  , & de  s’occu- 
per des  vérités  éternelles  que  leur  fort 
ieroit  heureux  & digne  d’envie  ! Ibid. 
CLXIX. 

Une  arae  bien  née  a plus  de  foin  de  con- 
ferver  fon  innocence  que  fa  vie.  Ibid. 
CLXX. 

Le  véritable  caraétere  d’une  vierge , eft 
d’être  fainte  de  corps  & d’efprit. 

CLXXI. 

-L’impudicité  n’eft  pas  un  vice  ; c’eft  uu 
monftre.  L.  1 . adv.  Jovin. 

CLXXII. 

La  femme  eft  la  fource  de  tous  les  maux 
& le  piège  de  tous  les  hommes.  Lorfque 
nous  fommes  alfez  malheureux  pour  nous. 
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laider  féduire  par  fes  attraits , elle  nous 
conduit  dans  le  précipice , fans  nous  per- 
mettre d’envifager  la  profondeur.  Ses 
mains , dit  le  Sage , font  comme  des  liens 
qui  nous  retiennent  dans  une  honteufe  & 
cruelle  fervitude.  In  Eccl, 

CLXXIII. 

Il  eft  dangereux  de  s’expofer  à des  ob- 
jets qui  ont  de  l’attrait  pour  nous , & d’en- 
vifager  fouvent  ce  qui  nous  a une  fois  fé- 
duit.  L’efprit  s’occupe  de  ce  qui  frappe  les 
fens , & le  cœur  fe  livre  aifément  à tout  ce 
qui  fait  plaifir.  C’efl  fe  faire  illufion  à foi- 
même  que  de  s'imaginer  que  la  bonne  chere 
nous  laide  toute  la  liberté  nécdfaire  pour 
nous  appliquer  à l’étude  de  la  fagelfe  , & 
qu’on  peut  goûter  les  plaiflrs  fans  s’y  aban- 
donner. Si  l’idée  feule  d’un  plaifir  éloigné 
fait  de  fi  vives  imprelïïons  fur  nos  cœurs  ; 
fi  un  bien  abfent  eft  capable  de  nous  arra- 
cher des  foupirs  & de  remuer  nos  pallions  ; 
comment  pouvons-nous  nous  dater  de  pou- 
voir conferver  toute  notre  liberté  au  milieu 
des  délices , & dans  le  fein  même  de  la  vo- 
lupté ? Il  eft  impofïïble  que  ce  qui  date  les 
fens  , ne  faifide  l’efprit  ; & c’eit  fe  trom- 
per , que  de  croire  qu’on  peut  goûter  le 
plaifir  fans  intéreffer  la  foi , la  chafteté  & 
la  pureté  du  cœur.  Il  n’eft  point  naturel 
qu’on  puid'e  jouir  de  la  volupté  , fans  l’ai- 
mer. L.  2.  in  adv,  J ovin. 
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CLXXIV. 

Celui  qui  eft  toujours  fur  Tes  gardes , & 
qui  veille  fans  celle  fur  les  mouvemens  de 
Ion  cœur,  peut  pour  un  tems  éviter  le  pé- 
ché ; mais  celui  qui  fe  confie  en  fa  jullice  , 
& qui  compte  fur  fa  propre  vertu  , offenfe 
Dieu  ; & il  arrive  que  Dieu  venant  à le 
priver  de  fa  grâce , il  fe  trouve  expofé  aux 
pièges  des  ennemis  de  fon  falut.  L.  2.  aclv. 
Felag. 

CLXXV. 

Les  combats  que  les  Chrétiens  ont  à 
foûtenir  contre  le  démon , font  la  fource  , 
& de  la  perte  des  vaincus , &.  de  la  gloire 
des  vainqueurs.  In  Jfai. 

CLXXVI. 

Tous  les  péchés  que  nous  commettons 
jour  &:  nuit , font,  un  effet  de  l’empire 
qu’ont  fur  nous  les  démons  , qui  ne  nous 
donnent  aucun  relâche  & qui  nous  portent 
fans  celle  à ajouter  crimes  fur  crimes , & à 
combler  la  mefure  de  nos  iniquités.  L.  3. 
in  Jtrem. 

CLXXVIL 

Une  ame  fimple , & qui  privée  de  la 
prudence  du  ferpent , a la  limplicité  de  la 
colombe  , doit  travailler  à fe  làuver  par  la 
fimplicité  de  fa  foi  ; car  tout  elî  piège  pour 
nous  , & fouvent  le  démon  fe  transforme 
^n  Ange  de  lumière.  In  c.  3.  Ezech, 
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CLXXVIII. 

La  plûpart  des  pécheurs  qui  fe  laiflfent 
aller  au  gré  de  leurs  defirs , s’imaginent  que 
Dieu  ne  prend  aucun  foin  des  chôfes  d’ici- 
bas , & ne  fait  aucune  attention  à nos  dés- 
ordres. Lorfque  nous  commettons  le  pé- 
ché , fi  nous  faifions  réflexion  que  Dieu 
nous  voit , & qu’il  éclaire  toutes  nos  ac- 
tions , nous  ne  ferions  jamais  rien  qui  pût 
lui  déplaire.  Inc.  8 . Ezech. 

CLXXIX. 

Les  âmes  juftes  doivent  profiter  de  la 
chute  des  autres.  Tandis  que  nous  fommes 
en  ce  monde , toujours  foibles  & toujours 
chancelans  , nous  ne  devons  point  com- 
pter fur  nos  vi&oires  paflfées;  nous  devons 
craindre  au  contraire  que  quelque  tempête 
imprévue , n’obfcurcine  tout  l’éclat  de  no- 
tre ancienne  gloire , & ne  renverfe  en  un 
moment  nos  vertus  les  plus  folides  & les 
mieux  établies.  Inc.  2 7.  Ezech. 
CLXXX. 

Après  avoir  triomphé  du  monde,  nous 
ne  devons  pas  nous  lailïer  aller  à une  trom- 
peufe  fécurité  j nous  devons  au  contraire 
vivre  toujours  dans  la  crainte , & nous 
fouvenir  que  la  vie  de  l’homme  fur  la  ter- 
re , eft  une  tentation  continuelle , & pour 
arriver  à la  fainteté,  il  faut  être  fans  cefle 
aux  prifes  avec  les  ennemis  de  notre  falut. 
In  c.  3 3 . Ezech. 

CLXXXI. 
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de  S.  Jerome. 

CLXXXI. 

Nabuchodonozor  obligea  les  premiers 
Officiers  de  fon  Etat , d’adorer  fa  ftatut* , 
afin  de  féduire  les  peuples  des  Grands.  Car 
les  riches  & ceux  qui  font  élevés  aux  di- 
gnités du  fiécle  , plient  plus  aifément  fous 
l’autorité  du  Prince  , de  peur  de  fe  voir 
dépouillés  de  leurs  richelfes  & de  leurs  em- 
plois. Or  , quand  une  fois  les  Grands  fe 
fontlaiflésféduire,  les  peuples  fuiventleur 
exemple  & périffent  avec  eux.  Inc.  3. 
Dan. 

CLXXXII. 

Les  chofes  qui  nous  font  défendues  font 
celles  que  nous  fouhaitons  avec  le  plus  de 
palfion  & d’emportement.  L.  3 . in  Ofee. 
CLXXXIII. 

La  volupté  eil  une  efpece  tfiyvreflfe  qui 
trouble  la  raifon  , renverfe  l’efprit , & ré- 
duit l’homme  raifonnable  à la  condition 
des  bêtes.  L.  1 . in  Ofée. 

CLXXXIV. 

L’amour  des  plaifirs  eft  une  palfion 
qu’on  ne  fçauroit  jamais  raflafier.  ’La  joiiif- 
fance  ne  fert  qu’a  la  rendre  plus  vive  & 
plus  emportée.  Heureux  , au  contraire  , 
ceux  qui  font  affamés  & altérés  dela  juf. 
lice , parce  qiiils  feront  raff'ajiés.  La  juftice 
rafiaiie  ; mais  comme  d’iniquité  n’a  rien  de 
réel  & de  folide  , elle  ne  nous  repaît  que 
d e chimères , 6c  ne  latfle  dans  le  coeur  qu’ua 
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vuitle  adieux  qu’on  ne  f^auroit  jamais  rem-- 
plir.  Ibid . 

F CLXXXV. 

Rien  ne  nous  trouble  & ne  nous  enyvre- 
davantage  que  la  pafiion.  Il  y a une  tril- 
teflTc  qui  conduit  à la  mort , & cette  tnfldfe  • 
eft  une  yvreffe  que  l’on  nefçauroit  trop  de- 
tefter.  Il  y a une  colere  qui  n’accomplit 
point  la  juûice  de  Dieu , & qui  eft  une  el- 
pece  de  fureur  qui  nous  met  hors  de  nous- 
mêmes.  Que  dirai-je  des  plaifirs  des  fena-, 

particulièrement  de  l’amour , cette  pal- . 
fion  furieufe  qui  aveugle  l’efprit  del’hom-. 
me  , & qui  ne  lui  permet  pas  de  penier  à 
autre  chofe  qu’à  l’objet  qu’il  aime . N elt- 
ce  pas  une  efpece  d’yvrelfe  & de  fureur 
que  de  prodituer  fa  liberté  & fon  ame  aune 
malheureufe  "créature  , à des  plaifirs  bon-  . 
tetfx  , à d’indignes  complaifances  ? De 
facrif.er  aux  plaihrs  d’autrui  le  fruit  de.  les  „ 
travaux?  D’employer  le  larcin , le  parjure 
& la  fcélérateffe  , pour  fe  ménager  des  plai — 
firs  criminels  ? De  ne  fonger  qu’à  conten-.. 
ter  fa  palüon  , & de  le  flatter  qu’on  n dt 
vû  de  perfonne  , tandis  que  nos  déréglé-., 
mens  font  connus  de  toute  la  terre  ? I»  f. 
q . Joël.  ' 

* CL  XX  XVI. 

Notre  ame.eft  entre  le  vice  & la  vertu,  _ 
& elle  peut  à tout  moment  panclier  de 
l’un  ou  de  l’autre,  côté, , In  c . i*  Abdiœ».. 
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CLXXXVII. 

Les  chofes  memes  que  nous  croyons 
nous  être  les  plus  avantageufes  nous  de- 
viennent funeftes , lorfque  nos  dcfirs  ne 
font  pas  conformes  aux  volontés  de  Dieu. 

Inc.  I . Zach. 

CLXXXVII  I. 

Nous  ne  devons  jamais  ceflfer  d’invo- 
quer lesmifericordcs  du  Seigneur,  car  tout- 
eft  piège  pour  nous,  & fouvent  des  plus 
grandes  grâces  naiilent  les  plus  grands, 
périls.  Ep.  ad  Fabiol . de  42.  Manf. 
CLXXXIX. 

Une  ame  trouve  des  pièges  & desfujetr 
de  tentation  dans  les  plaifirs  de  l’efprit  ,- 
aufii-bien  que  dans  les  plaifirs  desfens.Elle 
a befoin  parmi  les  confolations  fpirituelles- 
qu’elle  goûte  , que  Dieu  l’exerce  par  des; 
épreuves  continuelles,  afin  de  la  tenir  dans  • 
l’humilité , & de  la  préfërver  du  poifon  de 
l’orgueil.  - In  Eccl. 

cxc. 

J!  y a tems  pour  la  guerre , dit  le  Sage' 
Eccl.  3.8.^  tems  pour  la  paix.  La  vie ' 
prefente  efi:  le  tems  de  la  guerre , & la  vie 
future  cil  le  tems  de  la  paix.  Ne  nous  fia-  - 
tons  donc  point  de  n’avoir  rien  à craindre 
en  ce  monde  , mais  ayons  toujours  les  ' 
armes  à la  main  , afin  que  nous  purifions - 
un  jour  goûter  dans  une  profonde  paix  leu- 
fruits  de  no?  victoires.  Ibid. 
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CXCI. 

Les  grands  du  monde  peuvent  bien  op- 
primer le  jufte , mais  ils  ne  fçauroient  le  . 
rendre  malheureux.  L’abus  qu’ils  font  de 
leur  puilfance  deviendra  un  jour  la  matière 
de  leurs  fupplices.  L . 10.  i»  Ifai. 

CX  CIL 

Dans  quelque  état  & quelque  lituation 
oh  l’homme  fe  trouve,  il  eft  naturellement 
fi  foible  & fi  inconftant qu’il  fe  peut  faire 
& que  le  jufte  tombe , & que  le  pécheur  fe 
releve.  Il  arrive  même  fouvent  que  les 
plus  éclairés  abufant  de  leurs  lumières  & 
de  leurfcience , fe  perdent  fans  relfource  ; 
& que  les  plus  fimples  menant  une  vie 
régulière  & Chrétienne , ou  fouflfant  gé- 
néreufement  le  martyre , fe  rendent  dignes 
d’une  récompenfe  éternelle.  Ibid. 
CXCIII. 

Un  cœur  uniquement  occupé  des  chofes' 
du  monde,  ne  fçauroit  ni  entendre  ni  faire 
fruclilier  la  parole  de  Dieu.  L.  1.  in  Jer . 
CXCIV. 

Ne  nous  faifons  point  une  Religion  cîe 
fuivre  les  égaremens  de  nos  peres  & de 
nos  ancêtres;  attachons-nous  uniquement 
à la  Loi  de  Dieu,  & à l’autorité  des  fakw 
tes  Ecritures.,  L.  2.  in  Jeretn. 

cxcv. 

Ignorer  l’Ecriture  fainte  a c’eft  ignorer 
Iîsus-Chbistv  Prœf.  cjsmîn.,  in  ^ai^ 
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* CXCVI. 

Il  n’eft  point  de  véritable  vie  fans  la 
fcience  des  faintes  Ecritures  , puifqu’elles 
nous  font  connoître  Jesüs-Christ  même 
qui  eft  la  vie  des  âmes  fidèles.  Eft-il  en 
effet  une  occupation  plusfainte,  un  bon- 
heur plus  folide , un  plaifir  plus  doux  que 
de  fe  remplir  de  la  fcience  de  Dieu , de 
pénétrer  la  profondeur  de  fesMyitéres,  de 
eonnoître  fes  defleins,  & de  faire  voir  aux 
•faux  fages  du  monde  qui  méprifent  fa  pa- 
role , quelle  eff  pleine  d’une  fageffe  toute 
divine  f Que  les  autres  fe  datent  tant  qu’il 
leur  plaira  de  pofféder  de  grandes  richeffes, 
de  boire  dans  des  coupes  chargées  de  pier- 
reries, de  porter  des  habits  magnifiques, 
d’être  univenellement  eflimés  & applaudis 
des  hommes  ; pour  nous  toutes  nos  richef- 
fes confident  à méditer  jour  & nuit  la  Loi 
du  Seigneur , à nous  nourrir  de  ce  pain 
céleffe  , & à marcher  après  Jesus-Christ 
fur  la  mer  orageufe  de  ce  fiécle.  £p.  ad 
F au  h de  Aivh.  Hebr. 

CXCVII. 

Contentons-nous  de  fçavoir  ce  que  Dieu 
nous  apprend  dans  fes  faintes  Ecritures  , 
& ne  portons  point  notre  curiofité  plus 
loin.  Toutes  nos  recherches,  quand  elles 
partent  ces  bornes  , ne  fervent  qu’à  faire 
connoître  notre  vanité..  inEccL 
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CXCVIII. 

L’homme  ne  vit  pas  feulement  de  pain 
mais  de  toute  parole  qui  fort  de  la  bouche 
de  Dieu  ; ainfi  ce  n’eft  pas  vivre  que  de  ne 
fe  point  nourrir  de  la  parole  de  Dieu.. 

In  cap.  4.  Mtiuh. 

CXCIX. 

Dieu  nous  demandera  compte  un  jour  ■ 
de  toutes  nos  paroles  inutiles.  Tout  ce  qui 
n’édifie  point  ceux  qui  écoutent , porte 
préjudice  à ceux  qui  parlent.  Ep.  ad  Fab . .» 
de  Vef.  Sac.  * 

CC. 

Une  parole  inutile  eft  celle  qui  ne  fert 
ni  à celui  qui  parle  , ni  à celui  qui  écoute. 
Débiter  des  fables,  & parler  des  chofes 
frivoles , au  lieu  de  s’entretenir  des  chofes 
graves  & férieufes,  s’eft  proférer  des  pa- 
roles inutiles.  Mais  faire  le  bouffon  , rire 
avec  excès , dire  des  paroles  fales  & dés- 
honnêtes, ce  n’efl  point  un  difcours  inutile, 
c’eft  un  crime.  In  c.  1 1 . Matib.' 

CCI. 

Dieu  ne  demande  point  nos  facrifices  ,» 
il  ne  cherche  que  le  cœur  de  ceux  qui  les 
lui  offrent.  In  c.  1 . If'af. 

C C 1 1. 

Dieu  ne  fe  repaît  point  de  nos  vidimes,r 
ni  de  la  multitude  de  nos  holocauftes  ; les 
viclimes  qu’il  aime  & les  facrifices  qu’il 
edmande , c’eft  le  falutdcs  Fidèles  de  là  . 
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converfion  des  pécheurs.  L.  2.  in  Ojïe. 
CCIII. 

* Nous  rie  pouvons  rien  offrir  à Dieu  qui 
puifle  nous  mériter  le  pardon  de  nos  cri- 
mes. Le  fang  des  beliers , des  boucs  & des 
taureaux  n’eil  pas  capable  de  purifier  un 
cœur  que  le  péché  a corrompu.  Ce  n’efl 
que  par  l’eflufion  de  notre  propre  fang  que 
nous  pouvons  expier  nos  iniquités;  & lors 
m.me  que  nous  le  répandons  , c’eft  une 
dette  dont  nous  nous  acquitons , & non 
pas  un  facrifice  que  nous  faifons  à Dieu. 
D’ailleurs  quelle  comparaifon,  je  vous  prie, 
entre  le  fang  d’un  Dieu  qui  meurt  pour  fau- 
ver  des  hommes  criminels , & le  fang  des 
hommes  pécheurs  qui  donnent  leur  vie 
pour  confeflér  le  Nom  de  Dieu. 

In  c.  6.  Alatih.  • 

- C C I V. 

Punir  les  homicides , les  empoifonne- 
mens,les  facriiéges , c.e  n’etl  pas  répandre 
1$  fang,  c’efr  obiérver  les  loix. 

Lib.  r.  4.  in  Jertm. 

ccv. 

Un  Juge  change  , félon  l’Ecriture  , les 
fruits  de  la  juflice  en  amertume , lorfqu’il 
a plus  d’égard  à la  qualité  des  perfonnes 
qu’à  leur  bon  droit  ; qu’il  fe  conduit  dans  fcs 
jugemens  par  des  motifs  de  haine  ou  d’a- 
mitié ; qu’il  monte  fur  fon  Tribunal  avec  la 
vengeance  dans  le  cœur  ; ôc  que  conful-- 
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tant  fes  préjugés  plutôt  que  la  vérité , il  dé- 
cide d’une  affaire  avant  que  de  l’avoir  exa- 
minée à fond.  In  c.  6.  Amos . 

. CCVI. 

Il  faut  traiter  avec  douceur,  & non  point 
avec  févérité , ceux  qui  tombent  par  foi- 
bleffe , & qui  ne  font  point  dans  l’habitude 
du  péché.  On  ne  doit  employer  la  rigueur 
qu’à  l’égard  de  ceux  qui  toujours  obffinés 
dans  le  mal,  refufent  de  fe  foumettre  à leurs 
Supérieurs  , & d’expier  leurs  fautes  par  la 
pénitence.  In  cap.  6.  Ep.  ad  Gai. 
.CCVIL 

Un  homme  jufte  qui  par  un  travail  con- 
tinuel a triomphé  de  la  violence  de  fes  paf- 
fions,  doit  avoir  d’autant  plus  d’indulgen- 
ce pour  les  pécheurs  , qu’il  connoît  pour  fa 
pfopre  expérience  combien  coûte  la  vertu* 
Ibid. 

CCVIIÏ. 

Traiter  lès  freres  d’une  manière  dure  & 
impitoyable  , ne  leur  pardonner  aucune 
foiblelfe , les  punir  pour  une  bagatelle , ne 
leur  vouloir  pas  palier  une  parole  peu  me- 
lurée  qui  leur  éçhape , ne  leur  faire  grâce 
fur  rien , c’eft  être  plus  juffe  qu’il  ne  faut. 
Comme  il  n’y  a perfonne  qui  foit  exempt 
de  péché , ce  n’eft  pas  une  juftice,  c’eft  une 
cruauté  de  ne  vouloir  rien  pardonner  à la.  -» 
fragilité  humaine.  In  Eccl. 

CCIX* 


Digitizecfby 'Google 


DE  S.  JïRÔMï,  fO 

CCIX.  . -1 

Il  n’y  a perfonne  qui  foit  aflfez  hardi  pour 
former  une  fauffe  accuration  contre  Ton 
-Supérieur.  Eft-il  tombé  dans  quelque  faute 
confidérable  ? on  le  croit  toujours  inno- 
cent : vient-on  à bout  de  le  convaincre  de 
ion  crime  ? on  le  laide  impuni.  Ibid. 

CCX. 

Un  véritable  ami  ne  peut  pas  s’imaginer 
qu’on  ait  delfein  de  l’offènfer  ; il  croit  tou- 
jours qu’il  aime  & qu’il  eft  aimé. 

Inc.  $ . bp.  ad  Gai. 

CCXI. 

Un  ami  interefie  eft  plus  attaché  à Tes 
interets , qu’à  la  perfonne  qu’il  fait  femblant 
d’aimer.  Il  eft  rare  aujourd'hui  de  trouver 
des  amis  fidèles;  les  proteftations  d’amit  é 
qu’ils  nous  font  s’accordent  rarement  avec 
les  fentimens  de  leur  cœur.  Toutes  leurs 
careffes  font  empoifq/inées  , & leurs  dou- 
ceurs ne  fervent  qu’à  cacher  le  venin  dont 
leur  cœur  eft  inreété.  Etes- vous  riche  ? 
Vous  vous  voyez  environné  d’une  foule 
d’amis  : êtes-vous  pauvre  ? tout  le  monde 
vous  abandonne.  In  c 7.  Abtch. 
CCXII. 

C’eft  s’aimer  foi-même,  non  pas  les  amis, 
que  de  n’envifager  dans  l’amitié  que  la  for- 
tune & les  richeffes  de  ceux  à qui  l’on  s’at- 
tache. Nè  faites  aucun  fond  lur  des  amis 
de  ce  caraétére , qui  ne  cherchent  que  leurs 
Tome  IV.  A a a 
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propres  interets.  Si  vous  voulez  goûter 
les  douceurs  d’une  véritable  & folide  ami- 
tié , lovez  l’ami  de  Dieq.  Ibid. 

CCXIII. 

Faites  liaifon  avec  un  homme  qui  aie 
allez  de  zélé  pour  vous  reprendre  de  vos 
fautes , & pour  vous  porter  à expier  vos 
péchés  par  les  larmes  de  la  pénitence.  Mais 
n’ayez  aucun  commerce  avec  ces  Dcrdeurs 
complaifans  .qui  ne  font  capables  que  de 
vous  féduire  par  leurs  flateries , & qui  cher- 
chent moins  la.converfion  que  les  applau- 
. dilfemens  de.  leurs  auditeurs.  In  Eccl. 

.C  C X I V. 

Les  réprimandés  d’un  homme  fage,  va- 
lent mieux  que  les  carelfes  d’un  dateur. 

Ibidem.  ' ; 

CC^CV.  ::  ' . 

Le  principal  devoir  dès  Paüeurs  eft 
d’inftruire  leurs  peuples  , non-feulement 
par.paroles , mais  encore  par  leurs  exem-, 
pies.  inL.i.Jerem . *■.: 

CCXVI. 

Wimpofez  point  les  mains  légèrement  à 
pirfonne , .dit  l’Apôtre  faint  Paul  y & ne 
ious  rendez  point  participant  des  péchés 
d’autrui.  Ce  n’eft  pas  un  petit  péché  que 
de  jet  ter  les  perles  devant  les  pourceaux  /jr 
de  donner  les  chofes  J aimes  aux  chiens  , en 
élevantià  la  Clericature  , non  pas  des  per-, 
donnes  recommandables  par  leur  fainteté- 
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& par  leur  fcience  dans  la  Loi  de  Dieu , 
mais  des  domcfliques  & des  valets  ; fur- 
tout  ( ce  qui  efl:  encore  plus  indigne  ) lorf- 
qu’on  les  cleve  à cette  dignité  à la  recom- 
mandation des  femmes.  Ae  vous  rendez 
point  participant  des  péchés  d’autrui.  Com- 
me un  Evêque  qui  ordonne  des  perfonnes 
de  mauvaife  vie , fe  rend  participant  de 
leurs  péchés  : de  même  celui  qui  impofe 
les  mains  à des  gens  de  bien  & d’une  fain- 
teté  reconnue  , le  rend  participant  de  leur 
juftice.  in  c.  y 8.  J fai. 

CCXVII. 

Il  eft  écrit  : Ma  maifon  fera  appellée  la 
maifon  delà  prier e > vous  autres  vous  en 

avez  fait  une  caverne  de  voleurs.  L’on  fait 
de  la  maifon  de  Dieu  une  caverne  de  vo- 
leurs , lorfqu’on  introduit  dans  l’Eglife  les 
vols , les  homicides, les  adultères , les  fa- 
criléges , les  parjures , les  hérefies  & d’au- 
tres crimes  de  cette  nature  : lorfque  les 
Minières  du  Seigneur  toujours  âpres  fur 
leurs  intérêts  , ne  fongerit  qu’à  contenter 
leur  avarice , & cachent  Cous  une  pauvreté 
apparente  d’immenfes  richefl'es.  Celui  qui 
de  riche  qu’il  étoit  s’eft  fait  pauvre  pour 
l’amour  de  nous  , rougit  maintenant  de 
nous  voir  dans  l’opulence>  L.  2.  in  Jl  r;m. 
CÇ  XV I LI. 

Lorfqjup  la  voix  du.peuple'  nous  éleye  à 
l’Epifcopat  ou  au  Sacerdoce  , prenons 

Aa  a ij 
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garde  d’entrer  d’une  maniéré  indigna  dans 
un  fi  redoutable  miniflére  , d'en  négliger 
les  devoirs  ; & ce  qui  eft  encore  plus  cri- 
minel , de  nous  abandonner  aux  plaifirs , à 
la  mollefife  , ài’oifiveté;  & deregarder  cet 
état  plutôt  comme  une  dignité  éclatante., 
que  comme  un  emploipénihle  & laborieux. 

in  c.  3 J.  Ezech. 

. CCXIX. 

Il  n’eft  rien  de  plus  grand  que  la  dignité 
•des  Prêtres  , mais  il  n’ell  rien  aufii  de  plus 
terrible  que  leur  chûte  lorfqu’ils  viennent 
à pécher.  Réjouilfons-nous  donc  de  notre 
élévation , mais  appréhendons  toujours  de 
tomber  de  fi  haut.  C’eft  quelque  chofc  de 
bien  dateur  que  de  Te  voir  élevé  à un  porte 
fi  fublime  ; mais  c’ertquelque  chofe  encore 
de  plus  trifte  d’en  déchéoir.  Car  nous  ren- 
drons compte  à Dieu  non-feulement  de 
nos  péchés , mais  encore  de  ceux  des  peu- 
ples aux  dépens  defquels  nous  nous  enri- 
•chifions,  & dont  cependant  nous  négli- 
geons le  falut.  In  c.  44.  Ezech. 

CCXX.  : 

Dès  que  la  fcience  ert  bannie  de  l’Eglife, 
l’on  y voit  aurti-tôt  l’innocence  périr  , la 
chafteté  expirer , & toutes  les  vertus  dif- 
paroître.  In  cap.  8.  Amos. 

CCXXI.~ 

U fied  mal  à un  Minirtre  de  l’Evangile 
nourri  dans  les  délices  & dans  la  délicate^- 
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fè  r de  prêcher  Jésus  - Christ  crucifié  , 
6c  de  faire  l’éloge  du  jeûne.  Defliné  qu’il 
eft  à remplir  la  place  6c  les  fondions  des 
Apôtres  , il-  ne  doit  pas  fe  contenter  de 
débiter  leurs  maximes  ; il  doit  encore  Cui- 
vre leurs  exemples,  & pratiquer  leurs  ver- 
tus. in  cv  2.  Mich. 

CCXXII. 

Un  Prêtre  doit  être  fçavant  dans  la  loi 
du  Seigneur  ; s’il  n’en  eft  pas  inftruit , il' 
dément  fon  caraélére , car  il  eft  de  fon  de- 
voir de  répondre  à toutes  les  queflions 
qu’on  peut  lui  propoferfur  la  loi.  Il  ne  lui 
fuffit  pas  de  mener  une  vie  frugale  ; com- 
me il  eft  le  maître  des  autres , il  doit  être 
capable  de  les  inftruire  par  fes  paroles  , 
aufli-bien  que  par  fcs  exemples.  On  me 
dira  peut-être  qu’on  voit  quelquefois  des 
gens  (impies  & greffiers  élevés  au  Sacer- 
doce par  le  choix  de  Dieu  & par  le  furfva- 
ge  des  peuples.  Il  eft  vrai  j mais  dumo  ns 
font-ils  obligés  après  leur  ordination  d’étu- 
dier la  Loi  de  Dieu,  afin  de  l’cnfeigner 
aux  autres  ; d’avoir  plus-  d’cmpreüement 
pour  s’inftruire  que  pour  s’enrichir  , & 
d’employer  les  jours  6c  les  nuits  à méditer 
les  faintes  Ecritures  , au  lieu  de  les  palier 
à examiner  leurs  comptes ,'  & à fupputer 
leurs  revenus,  in  c.  i.  Agp. 

CCXXII  I. 

Nous  déshonorons  le  Pain , c’eft-à-dire, 

Àaa  iij 
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le  Corps  de  Jesus-Christ  , lorfque  nous 
approchons  indignement  desfaints  Autels, 

& que  nous  buvons  fon  Sang  très-pur  avec;; 
une  confcience  fouillée  par  le  péché. 

In  c.  7.  Mûlüch.^ 

CCXXIV. 

Un  Miniflre  de  l’Evangile  doit  puifer 
dans  les  pures  fources  de  la  vérité  la  doc-- 
trine  qu’il  prêche , & l’enfeigner  fans  au- 
cun mélange  de  menfonge.  in  c.Z.MaUch.  . 

ccxxv. 

Nous  devons  commencer  par  pratiquer 
ce  que  nous  enfeignons  aux  autres,  de  peur 
que  nos  a&ions  ne  démentent  nos  paroles, 
&ne  les  rendent  llériles  & infructueufes. . 

Ep.  ad  Fab.  de  Vef.  Sac. 

CCXXVI. 

Il  y a tems  de  fe  taire  , dit  le  Sage  , 
terris  de  parler.  Apprenons  donc  a nous 
taire  avant  que  de  parler , demeurons  dans 
le  filence  durant  un  certain  tems  , écou- 
tons les  maîtres , & faifons-nous  un  devoir 
d’apprendre  avant  que  d’enfeigner  , afin 
qu’après  avoir  garde  long-tems  le  filence, 
de  difciples.nouspuilfions  devenir  maîtres... 
Mais  telle  eft  aujourd’hui  la  corruption  & 
le  relâchement  de  notre  fiécle , que  nous 
entreprenons  d’erifeigner  dans  les  Eglifes 
ce  que  nous  ignorons  nous-mêmes  5 & fi 
par  des  difeours  étudiés  nous  pouvons  nous 
attirer  les  applaudilfemens  des  peuples. 
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nous  nous  flatons  contre  le  témoignage' 
de  notre  propre  confcience  de  fçavoir  ce 
que  nous  croyons  avoir  perfuacîé  aux  au- 
tres. Nous  avons  befoin  de  maîtres  poitr 
nous  perfectionner  dans  les  autres  fcien- 
ccs  ; celle  de  l’Ecriture  fainte  efl  la  feule 
où  nous  croyons  pouvoir  aifément  nous 
en  pafler.  In  Eccl. 

CCXXVII. 

Quand  vous  verrez  dans  l’Eglife  un  dé- 
clamateur  qui  par  un  difeours  étudié , des 
paroles  choifies,  des  tours  fins  & délicats, 
ne  cherche  qu’à  dater  les  oreilles , à plaire 
à fies  auditeurs  , à s’attirer  leurs  louanges 
&.  leurs  applaudilfemens  ; regardez  com- 
me des  infenfés  & celui  qui  parle , & ceux 
qui  écoutent.  Ibid.' 

G CXXVI 1 1. 

C’eft  s’acquiter  du  miniftére  Evangéli- 
que avec  trop  de  négligence  Ôc  de  lâcheté, 
que  de  ne  vouloir  prêcher  la  parole  de 
Dieu  que  lorfqu’on  fe  voit  fuivi  par  la  foule, 
& univerfellement  applaudi.  Ibid. 

C CX  XIX. 

Il  faut  ; dit  Saint  Paul,  qu  un  Evêque 
fait  chafle.  Si  cet  Apôtre  ordonne  aux  Laï- 
ques mêmes  de  s’abftenir  de  l’uf'age  du  ma- 
riage , afin  de  vaquer  à l’Oraifon  , com- 
bien plus  un  Evêque  elt-il  obligé  de  vivre 
dans  la  continence , lui  qui  tous  lès  jours 
offre  à Dieu  des  viétimes  fans  tache  , pour 

A a a iiij 
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fes  péchés  & pour  ceux  du  peuple  ? Lifon# 
le  Livre  des  Rois,  & nous  verrons  que  le 
Prêtre  Abimelech  ne  donna  les  Pains  de 
Pxopofition  à David  & à ceux  de  fa  fuite* 
qu’après  qu’ils  l’eurent  afluré  qu’ils  n’a?- 
voient  point  ufé  du  mariage  depuis  trois 
jours.  Or  il  y a autant  de  différence  entre 
les  Pains  de  Propofition  & le  Corps  de 
Jésus  - Christ,  qu'entre  l’ombre  & le 
corps , entre  l’image  & la  vérité  , entre  la. 
fgure  Se  la  chofe  qu’elle  repréfente.  La 
ehalleté  efl  donc  la  vertu  particulière  des. 
Evêques  ; & un  Miniüre  des  Autels  qui. 
confacre  le  Corps  de  Jésus-Christ,  doit 
prendre  garde  de  fe  fouiller  non-feulement 
par  aucune  aéiion  impure*  mais  même  par 
le  moindre  regard  déshonnête  , & par  au- 
cune penfée  capable  de  falirfon  imagina- 
tion. In  c.  i.  ad  Tu.. 

CCXXX. 

Il  ne  fert  de  rien  à un  Prédicateur  de 
parler  avec  beaucoup  de  facilité  & d’élo- 
quence , s’il  n’inllruit  encore  plus  par  fes 
exemples  que  par  fes  paroles.  En  vain  un 
impudique  , quelque  éloquent  qu’il  foit 
d’ailleurs  , exhorte-t-il  fes  auditeurs  à la 
chafeté  ; fon  difcours  n’étant  point  foute- 
nu  par  une  conduite  régulière  , n’a  point 
la  force  & le  poids  nécelfaire  pour  faire 
de  fortes  imprelîïons  furies  cœurs.  Au  con- 
traire un  homme  challe  <Sc  vertueux,  quoi- 

V‘  ' 
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que  d’ailleurs  groflîer  & impoli , à je  ne  fçar 
quoi  qui  touche , qui  gagne  Tes  auditeurs  „ 
& qui  les  porte  à imiter  Tes  vertus. 

In  c.  2*  Ep~  ad  Tir. 

CCXXXI. 

Il  n’y  a rien  de  durable  dans  le  monde  r 
&c  toute  la  félicité  du  fiécle  nous  échape 
dans  le  tems  même  que  nous  penfons  en- 
joüir.  Nos  profpérités  pafféesne  font  d’au- 
cune refl'ource  pour  nous  dans  le  tems  de 
i’adverfité.  Epicure  s’eft  doncmécompté, 
lorfqu’il  a dit  qu’on  peut  adoucir  les  maux 
prefens  que  l’on  foudre  , par  le  fouvenir 
desbiens  que  l'on  zpoü'édés.Comrn.w  IJ  ai * 
CCXXXIL- 

Les  richefles  & la  pauvreté  font  une 
grande  tentation  pour  plufîeurs , qui  n’ont 
ni  allez  de  modération  pour  bien  ufer  de 
celles-là , ni  allez  de  fermeté  pour  Appor- 
ter celle-ci.  De- là  vient  que  Salomon  con- 
tent d’avoir  les  chofes  néceflaires  à la  vie,, 
fouhaitoit  de  n être  ni  riche  ni  pauvre  y 
de  peur  que  les  richefles  ne  lui  enflaflent 
le  cœur , ou  que  la  pauvreté  ne  le  portât  à 
faire  le  mal , & à blafphémer  contre  Dieu 
au  fort  de  fa  mifere..  Ibid.. 

CCXXXIII.* 

Les  richefles,  la  fanté  du  corps , les  di- 
gnités du  fiécle  ne  font  pointlcs  biens  dont 
Dieu  promet  de  combler  une  ame  Chré- 
tienne. Les  Philofophes  mêmes  mettent 
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. ces  fortes  de  biens  au  nombre  des  chofes 
indifférentes  , c’eft-à-dire , qui  ne  font  ni 
bonnes  ni  mauvaifes  que  par  l’ufage  qu’on 
en  fait.  Les  véritables  biens  font  ceux  que 
Dieu  nous  exhorte  de  chercher , lorfqu’il 
Tfal.iô  dît:  Détournez-vous  du  mal  t & faites  le 
98-  bien  : Or  fi  les  vertus  & tout  ce  qui  efl  fé- 
lon les  régies  de  l’honneur  & de  la  bien- 
féance , font  les  biens  de  l’ame , il  ne  faut 
donc  point  regarder  comme  un  mal  la  pau- 
vreté, les  maladies , ou  une  baffe  naiffance  ; 
il  n’y  a que  les  vices  qui  foient  de  vérita- 
bles maux.  Abraham  poffédoit  de  grands 
biens , non  point  parce  qu’il  étoit  riche  , 
mais  parce  qu’il  faifoit  un  bon  ufap  de  fes 
richeffes.  La  pauvreté  où  étoit  réduit  La- 
zare , qui  depuis  trouva  fon  repos  dans  le 
fein  de  ce  Patriarche , & les  ulcères  dont 
il  étoit  tout  couvert,  n’étoient  point  de 
véritables  malheurs.  Ce  que  le  monde  re- 
gardoit  comme  un  mal , étoit  pour  lui  la 
fource  d’un  véritable  bien.  Aum  l’Evangi- 
le dit-il  du  mauvais  riche  : Qu’il-  a reçù 
fes  biens  dans  fa  vie , c’eft-à-dire  ce  qu’il 
regardoit  comme  de  véritables  biens  : 6c 
il  ne  dit  pas  de  Lazare.  Il  a eu  fes  maux  , 
mais  des  rmusx  dans  fa  vie , c’eft-à*dire , ce 
que  les  atrcres_  regardoient  comme  des* 
maux , quoiqu’ils  ne  fuffent  pas  tels  par 
. rapport  à celui  qui  les  fouffroit.  Cette  vé- 
rité paroît  d’une  manière  bien  fenfible  dans 
» 
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là  conduite  du  faint  homme  Job  , qui  tou- 
jours fupérieur  aux  biens  & aux  maux  de 
la  vie  préfente , foutint  les  uns  & les  autres 
avec  une  fermeté  d’ame  toujours  égale. 

C’efl  pour  cela  que  Salomon  difoit  à Dieu  : 

Ne  me  donnez , Seigneur  , ni  la  pauvieté  Prov*  • 
ni  les  richejjes  ; donnez  --moi  feulement  ce  J°’ 
qui  me  fera  nécejfaire  pour  vivre  , de  peur 
que  je  ne  rri  oublie  dans  P abondance  ; ou  que 
la  pauvreté  ne  me  porte  à dérober , & à 
violer  par  un  parjure  le  nom  de  Dieu.  Lorf- 
que  ce  grand  Roi  ne  demande  ni  les  richet-  - 
les  ni  la  pauvreté,  mais  feulement  les  cho-  - 
fes  néceflàires  à la  vie , félon  ce  que  dit 
l’ Apôtre  : Contentons-nous  d’avoir  de  quoi  j 
vivre  & de  quoi  nous  vêtir  ; il  fait  allez  <s.  t. 
connoître  que  les  richefies  & la  pauvreté , 
la  -fauté  & la  maladie,  les  douleurs  & les 
plailïrs , ne  font  ni  des  biens  ni  des  maux , 

& qu’ils  ne  deviennent  tels  que  par  le  bon 
ou  le  mauvais  ufage  qu’on  en  fait.  In  cap . . 
y y.  Ifai. 

CCXXXIV. 

Dieu  eft  la  fource  de  tous  les  biens,  c’efl: 
en  lui  feul  que  nous  devons  les  chercher  , 

& de  lui  feul  que  nous  devons  les  attendre. 

Lib.  3 • in  Jerem.  • 

ccxxxv. 

La  plus  grande  de  toutes  les  folies  efl 
de  ne  point  penfer  à l’avenir , & de  regar-* 
der  comme  quelque  chofe  de  durable  desu 
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biens  fragiles  & paffagers  qui  nous,  échap- 
pent malgré  nous.  Ibid.' 

ecxxxvi. 

Tout  ce  quidoit  finir ne  fçauroit  durer 
Jong-tems.  Nous  ne  devons  plus  compter 
fur  cette  portion  de  notre  vie  qui  s’eft  déjà 
écoulée  j & nous  n’avons  de  refl'oürce  que 
dans  nos  bonnes  œuvres , que  nous  devons 
foire  pour  l’éternité  r 6c  dont  la  récompen- 
fe  ne  finira  jamais.  C’eft  une  vérité  cons- 
tante que  toutes  les  chofes  d’ici-bas  croif- 
fent  & déperilfent  en  même-tems  , qu’un 
même  moment  les  voit  naître  & périr,  & 
que  tous  les  ouvrages  de  l’art  deviennent, 
laproye  du  tems  qui  les  détruit  6c  les  dé- 
vore. Praf.  lé.  3.  in  Eztch. 

G GX XX VIL 

* Nous  ne  fommes  point  maîtres  de  notre 
vie  , & lorfque  le  Seigneur  commande  à 
Pâme  de  fortir  du  corps , c’èft  en  vain  que 
nous  fermons  la  bouche  pour  la  retenir. 

In  Eccl. 

CCXXXVIII. 

Nous  jours  difparoilfent  comme  une 
ombre  ;me  nouslailfons  donc  point  ici  en- 
fler par  la  gloire  6c  les  dignités  du  fiécle  , 
ni  poflêder  par  l’amour  des  richefles  , ni 
enyvrer  par  les  faux  plaifirs  du  monde  , 
puifque  tout  cela  nous  échaperades  mains 
malgré  tous  les  efforts  que  nous  pouvons 
faire  pour  les  retenir.  In  c.  30.  Êz'ech. 
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CCXXXIX. 

H n’eft  rien  de  plus  fragile  & de  plus 
înconfiant  que  les  'Chofes  du  fiéclc.  Elles 
s’évanoiiitlent  tout’à  coup  dans  le  tems  mê- 
me que  nous  croyons  les  pofféder.  Nous 
changeons  nous-mêmes  à tout  moment  ; 
nos  jours  s’écoulent  d’une  manière  infenfi- 
ble  & nous  conduifent  à la  mort,  & nous 
arrivons  à ce  terme  fatal  fans  .y  penfer. 

în  c.  6-  Amos. 

C C XL. 

On  pafle  les  mers , on  fait  alfidûment  fa 
cour  aux  Grands  du  monde,  on  elfuye  à 
leur  fervice  des  mortifications  & des  mé- 
pris que  les  efclaves  mêmes  auroient  peine 
à fouffrir  dans  leur  fervitude.  On  s’expofe. 
à tout  cela  pour  amafifer  des  richelTes  , ou 
pour  obtenir  quelque  emploi  j & quand  on 
eft  venu  à bout  de  fes  delfeins , on  fe  livre 
à l’iniquité , au  luxe , au  plaifir  ; & ce  que 
l’on  avoit  amaflé  par  avarice , on  le  con- 
fume  par  la  débauche.  . 

CCXLL 

Après  que  les  amateurs  du  monde  ont 
amattë  des  richelTes  immenfes , ôc  qu’ils  fe 
font  élevés  çar  des  voyes  injufles  & crimi- 
nelles au  faite  des  grandeurs  humaines  ; 
accablés  qu’ils  font  fous  le  poids  de  leurs 
crimes  , & déchirés  par  les  remords  & les 
cruelles  inquiétudes  de  leur  confcience  ; 
ils  s’effrayent  au  feul  fouvenir  des  jugenyens 
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de  Dieu  ; l’image  d’une  mort  terrible,  lés 
jette  dans  le  trouble  & dans  l’agitation , la 
moindre  fièvre  dont  ils  fe  Tentent  attaqués-, 
les  allarme  , & femblables  à des  voleurs  , 
qui  ne  doivent  fortir  de  prifon  que  pour 
être  conduits  au  fupplice , il  tremblent  Tans 
■ ceflfe  dans  l’attente  des  peines  éternelles 
qu’ils  ont  juflement  méritées.  Ibid. 
CCXLII. 

Nous  ne  devons  point  rechercher  avec 
tant  de  vivacité  & d’emprelfemeht,  des 
biens  fragiles  & périflables  qui  difparoif- 
fent  à nos  yeux , & qui  nous  échapent  mal- 
gré nous  , dans  le  tems  même  que  nous  les 
pôlTédons.  Comm.  in  Eccl. 

: ccxliil 


3*‘  Tout  homme  qui  'vit  fur  la  terre  , dit  le 
Roi  Prophète , n’ejl  que  vanité.  Si  l’hom- 
me durant  fa  vie  n’eft  que  vanité  , il  eft 
après  fa  mort  la  vanité  des  vanités.  Ibid. 
CCLXIV.  , 

Qand  on  confidere  le  Ciel , la  terré , la 
mer  & tout  ce  qu’jls  contiennent , -on  ne 
peut  s’empêcher  d’admirer  ces  grands  ob- 
jets  qui  nous  frappent  les  yeüx  , & cette 
agréable  variété  qui  brille  dans  les  ouvra- 
ges du  Créateur-.  Mais  lorfque  l’on  vient 
à faire  réflexion  que  tout  palfe , quele  mon- 
de ‘dépérit  tous  les  jours & que  Dieu  feul 
éft  toujours  ce  qu’il  a toujours  été  ; alors  oh 
eft  obligé  de  dire  avec  le  Sage  : Vanité  des 
. vanités , & tout  ti'eji  qui  vanité . ' Ibid,  'L 
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CCXLV. 

C’eft  en  vain  qne  l’homme  fe  tourmente 
fi  fort , & fe  donne  de  fi  grands  mouve- 
mens  pour  amalfer  des  richelfes  pour  in£ 
truire  fes  enfans,  pour  s’élever  aux  digni- 
tés du  fiécle  , pour  bâtir  de  fuperbes  mai- 
fons  ; puifqu’une  mort  imprévue  & préci- 
pitée venant  tout  à coup  le  furprendre  au 
milieu  de  ces  frivoles  occupations , on  lui 
dira  : Injenfe  que  tu  es , on  s* en  va  te  rede-  Luc.  1*4 
mander  ton  ame  cette  nuit , & pour  qui  fe - 20* 
ra  ce  que  tu  as  amajft  ? Car  il  n’emportera 
rien  avec  lui  de  tout  ce  qu’il  avoit  amafifé 
par  un  travail  pénible  & contiuel  ; mais 
comme  il  eft  forti  nû  du  fein  de  la  terre  , 
aufli  y retournera-t-il  nû  & dépouillé  de 
tout  ce  qu’il  polfédoitdansle  monde.  Ibid . 

' CCXLVI. 

La  terre  demeure  ferme  pour  jamais , & £ccl.  1. 
l’homme  pour  qui  la  terre  a été  faite  , re- 
tourne en  poumere  ; quelle  vanité  ! Ibid,  ✓ 
- CCXLVII. 

Rien  ne  nous  fait  mieux  connoître  la  va- 
nité des  chofes  de  la  terre , que  ces  dé- 
goûts perpétuels  que  nous  reflentons  éga- 
lement , & dans  les  biens  & dans  les  maux 
de  la  vie  préfente.  Ibid. 

CCXLVIII. 

• C’eft  une  vanité  que  de  chercher  fort 
bonheur  dans  le  luxe  , dans  les  richelfes  , 

& dans  tout  ce  qui  flate  les  fens  ; puifque 
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les  plaifirs  pattes  ne  peuvent  afl'aifonner  les 
- plaifirs  préîens  dont  nous  joiiilfons,  & qu’a- 
près  les  avoir  goûtés , ils  ne  nous  lailfent 
au  fond  du  cœur  qu’un  vuide  affreux  & 
■une  cruelle  indigence.  Ibid, 

CCXLIX. 

Ceux  qui  s’abandonnent  à ces  Folles 
Joyes  , qui  félon  l’Evangile  , doivent  un 
jour  fe  changer  en  pleurs , bien  loin  de 
faire  aucune  attention  aux  ravages  que  le 

fléché  fait  dans  leurs  âmes  , & de  pleurer 
es  defordes  de  leurs  vie  paflee*  fe  flattent 
de  pofleder  éternellement  les  tiens  pafla- 
gers  du  fiécle  , & mettent  toûte  leur  féli- 
cité dans  les  chofes  qui  ne  font  dignes  que 
de  larmes.  Ibid, 

CCL. 

J’ai  poflédé , difoit  Salomon , tout  ce 
que  le  monde  regarde  comme  de  véritables 
biens.  Je  me  luis  vû  élevé  aux  faîtes  des 
grandeurs  humaines  ; j’ai  goûté,  tous  les 
plafirs  de  la  vie  ; je  me  fuis  livré  fans  mo- 
dération  & fans  réferve  à toutes  fortes  de 
voluptés , perfuadé  que  j’étois  que  tout  le 
fruit  que  je  pou  vois  retirer  de  mes  travaux , 
étoit  d’accorder  à mes  fens  tout  ce  qui  eft 
capable  de  flater  leur  délicatefle.  Mais  je 
me  fuis  apperçû  que  ma  fagefle  diminuoit  à 
mefure  que  ces  faux  biens  augmentoient. 
Enfin  le  charme  qui  me  fafcinoit  étant  tom- 
bé ; revenu  à moi-même  ; je  me  fuis  trouvé 

les 
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les  mains  vuides , &.  j’ai  remarqué  que  tout 
ce  que  j’avois  fait  n’étoit  que  corruption 
& que  vanité.  Ibid. 

CCLI. 

En  comparaifon  du  Paradis  où  nous  joui- 
rons d’un  bonheur  éternel  , & où  nous- 
goûterons  les  délices  de  la  vertu;  lefiécle 
préfent  eft  comme  une  affreufe  prifon , où 
nous  femmes  accablés  fous  le  poids  de  nos 
chaînes  comme  un  lieu  de  larmes  & de 
gémilfemens  où  nous  mangeons  notre  pairu 
a la  fueur  de  notre  front.  Ibid. 

CCLII. 

Le  bien  des  uns , devient  fouvent  le  mal 
des  autres  ; car  l’envieux  fe  fait  un  fuppli- 
ce  du  bonheur  d’autrui , & tend  des  pièges 
à ceux  dont  la  gloire  & la' réputation  irrite 
là  jaloufie.  Quelle  vanité  & quelle  chimt  — 
re , de  porter  envie  à la  félicité  des  autres  * 
au  lieu,  de  gémir  de  nos  miferes  & de  pleu- 
rer nos  propres  péchés  !..  Ibid. 

CCLIII. 

Celui  qui  travaille  pour  amalfer  du  bien 
s'expofe  à la  malignité  de  l’envie  ; & celui 
qui  préféré  le  repos  au  travail , tombe  dans 
laumifere.  Ainfil’un  & l’autre-  font  égale- 
ment malheureux-,,  puifque  celui-là  fe  fait, 
des  ennemis  parfes-richelfes , & que  celui- 
ci  gémit  fous  le.poids  de  fon  indigence». 
Ibid.  . . CCLIV.. 

EftfiL  une*  foiblelïe.  plus  grande  & une. 
Time  IV».  B b b. 
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paflion  plus  aveugle  que  celle  d’un  avare' 
qui  ne  penfe  qu’a  augmenter  Tes  tréfors, 

& qui  pafle  toutte  fa  vie  dans  latrifteffe, 
dans  l’inquiétude  , dans  les  procès  & daps 
un  travail  continuel  pour  amaffer  des  ri--. 
chefl'es  qu’il  eft  obligé  d’abandonner  en 
mourant , & qu’il  ne  fçauroit  emporter 
avec  lui  ? Ibid. 

CCLV. 

Rien  ne  manque  à l’avare  , tout  abonde 
chez  lui  ; cependant  par  une  épargne  cruel- 
le & extravagante  , il  fe  refufe  les  chofes 
les  plus  néceffaires  à la  vie , afin  de  confer- 
ver  fes  biens  à des  héritiers  qui  les  confu- 
meront  dans  le  luxe  & dans  la  débauche. 
Uid. . 

CCLVI. . 

Telle  eft  là  fragilité  & l’inconftance  des 
chofes  humaines , que  lorfque  nous  y pen-  . 
fons  le  moins  ; l’adverfité  s’élève  quelque 
fois  tout  à coup  du  fein  même  de  la.profpé-  - 
rité.  Ibid. 

CCLVII. 

Ne  vivez  point , dit  faintPaul , comme  ■ 
les  autres  Gentils  qui  fuivent  la  vanité  de 
leurs  perf’ës  ,,&  qui  ont  ref prit  plein  de 
ténèbres. . C’eft  fuivre  la  vanité  de  fes  pen- 
fées , & marcher  dans  les  ténèbres , que 
de  paffer  les  jours  & les  nuits  à débrouil- 
ler les  queftions  épineiifes  de  la  Dialeéli- 
que , à démêler  l’elfence  & la  nature  des 
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chofes , à contempler  le  cours  des  aftrcs 
& le  mouvement  des  Cieux-,  à méfurer  la 
profondeur  de  la  mer  & 1 ou n due  de  la 
terre  , à s’enrichir  par  toutes  fortes  de 
voyes,  à faire  fa  couraux  Grands  Ou  mon- 
de , à amafler  des  riche  fie  s qui  doivent 
bien-tôt  nous  échaper  , pouf  palfer  à des 
héritiers  inconnus  6c  étrangers.  In  cap.  3.*  - 
EpiJ 1 ad  Ephef. 


: ' 
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